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Une  petite  malle  de  forme  étrange,  décrépite,  vêtue  d'un 
cuir  à  moitié  chauve,  *  cantine/»  probable  de  l'autre  siècle, 
épave,  peut-être,  qui,  du  haut  d'un  mulet,  vit,  à  Fontenoy, 
charger  la  Maison  Rouge,  ou  s'embourba,  après  Rosbach, 
dans  les  cheuiins  de  Saxe,  avec  les  équipages,  tel  est,  à 
proprement  parler,  le  «porte-feuille*  d"où  sont  sortis,  non 
pas  seulement  ces  lettres,  mais  les  papiers  dun  homme  de 
guerre  qui,  pendant  près  de  soixante  ans,  prit  une  part 
active  à  tous  les  événements  de  son  époque,  et  contribua 
encore,  dans  une  certaine  mesure,  à  préparer  l'avenir. 
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i  lis    nrUNUR'    lolR-     1)1     LACMtU 

Mii'hi'l  l.v  ('.iiurtois,  i|tii  >illiisir.i  ions  K-  nom  ilo 
Snrlii\ill«  ,  i):u|iiit  ,t  Buyctiv  .  en  HasHc-Normaiulic.  If  17 
JuilU't  1711  l'ils  tl  liii  avocat,  sa  iiaissancu  sciiihlait  K' 
ilcslinci  à  la  r  »l>c  i|iravaiciit  pnrtcv  la  plupart  des 
iiK'inl>!i'«i  lie  sa  laiiiillc.  mais  piMit-Otic  sa  mcrc,  <  lliarjottc 
>K-  HIais,  tpii  ap|)arti'n;nt  à  nue  des  plus  aiii.'iunncs  luai- 
'•"iis  Uc  la  Province,  reva-t-elle  pniii  Un  Jv  plus  brillantes 
destin-j'-'s.  Qikh  t|iril  \.'\\  ait  été  di-  ses  débuts,  k-  futur 
lieutenant  général  a\ait  tait  des  études  coiuplet^'s .  ses 
manuscrits  en  ténmignent,  et  ce  bagage  littéraire,  peucc-ni- 
niun  elle/  un  ofVicier  île  sku  temps,  dut  lui  assurer  un 
avantage  nianpié  sur  ses  camarades,  mieux  nés  ipie  lui. 
A  l'exemple  de  Chevert  et  de  (lUeKpies  autres  ddiit  le 
mérite  brisa  le  cadre  étroit  des  hiérarchies  sociales,  ce 
fils  de  bourgeois  ne  pouvait  être,  malgré  rcxtractir)n  de 
sa  mère,  iiuun  otïicier  de  lortiuie.  mais  l'avancement  que 
lui  refusait  sa  naissance,  il  le  di-t.  lui,  à  sa  vive  intel- 
ligence et  à  une  grande  force  de  travail  servie  par  cette 
s(dide  instrucii«Mi  première  que  les  familles  de  lobu  don- 
naient à  leurs  enfants. 

(!es  qualités  n'auraient  cependant  pas  sufti  à  faire  sortir 
M.  de  Surlaville  des  grades  subalternes  auxquels  il  sem- 
blait \oui-,  sans  <ies  annties  [uiissantesqu  il  sut  acquérir  et 
conserver  pendant  tout  le  cours  de  sa  carrière  qui  ,  dès 
lors,  devint  lapide.  Sous-licutenant  au  régiment  de  l'oi.y 
en  I714,  capitaine  dans  A/  Coiii-ninic  eu  174'S,  il  reçoit  la 
croix  de  Saint-Louis  pour  sa  belle  conduite  à  la  bataille  de 
l''ontenoy.  Promu  colonel  au  corps  des  (irenadiers  de 
France  en  i7'.i  ,  il  esi  envoyé  à  llle  Koyalo,  avec  le  titre 
de  major  des  troupes  de  la  .Vlarine,  (|iii  s  étaient  révoltées 
l'année  d'avant,  avec  mission  de  les  discipliner,  et  exercer 
pendant  trois  ans.  Il  fui  en  outre  chargé  de  faire,  pendant 
l'été,  des  reconnaissances  sur  les  côtes  de  cette  île,  et  sur 


V 


».clk's  J«'  r.\i;iJu'.  pniir  en  Ji-sii^ncr  lo>  points  nusi '.'ptiMcs 
Je  lUlciisc  en  vnc  vie  hi  giicric  cpii  «.•mbl.iit  Uc\(»ir  ftic 
pmcliaiuc  avec  le»  Anglais.  Oent  de  ce  séjour  que  datent 
les  rapport»  et  c«>rrc»pondaiKes  4111  lont  l'objet  de  cet 
oiivraKc. 

Nomnjc  succesHivcinent,  à  son  n.iti":r.  tnajor  général  de 
l'arnu-e  Ju  Mas  Khm  (17^11.  inspecteur  général  des  gardcn- 
côte;i  de  Provence,  Languedoc  et  KoussilUm  (i7'»o!,  il  est 
lait  brigadier  le  ai  lévrier  17^1.  et  ujarechal  de  camp  le 
js  iiiillet  de  Tannée  suivante,  grade  ipii  lui  coulerait  de 
ilroit  la  noblesse  héréditaire.  Il  avait  aUuN  t]uarante-huit 
ans.  et  les  plus  gr.uules  espérances,  contiruiées  par  le» 
coniirianJeuienis  du  Hav:eet  de  la  province  de  Houlonuois. 
lui  étaient  permises.  t|unnd  la  disgr;\ce  du  duc  de  Olioiseul, 
son  protecteur  et  presque  s*)n  ami,  vint  hrusquement 
arrêter  C'.'t  es.sor,  et  ce  ne  fut  vju'en  17S1.  à  soixante-sept 
ans.  au  seuil  de  la  vieillesse,  ijue  le  grade  suprême  de 
lieutenant  général  lui  tu'  enfin  donne. 

Celte  carrière  brillante,  et  qui  l'eut  été  davantage  sans 
la  chute  du  graîid  luinistre.  n'a   rien,   malgré   les  jiréjugés 


du  temps,  i)ui  puisse  étonner 


Tmpl( 


)\é  pres(]ue  toute  sa 


vie  dans  les  services  d'état-major.   M.  Je  Surlaville  était 
//'/('  utilité-,  utilité  d'autant   plus  rare  et  appréciée,  que  les 


cadres    supérieurs    Je    l'armée 


dal 


ors     étaient    presque 


uniquement  composés  de  grands  seigneius .  braves  tou- 
jours, intelligents  parlois.  mais  peu  enchns  à  s'attarder 
aux  infinis  détails  d  une  adiuinistration  compliquée.  (>"est 
pourquoi  un  esprit  délié,  méthoditiue,  travailleur  et  armé 
d'une  solide  instruction  première,  tnnivait  sa  |)lace  ,  et 
l'obscurité  de  son  origine,  loin  de  lui  nuire,  était  parfois 
un  motif  de  plus  pour  un  ministre  de  se  l'attacher,  les 
gens  de  naissance  étant  plus  exigeants  sur  le  chapitre  des 
récompenses,  et  plus  difliciles  à  écarter  quand  ils  ont  cessé 
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1  i:s  nrRNir-RK  joi  ks  di.  i.  a(  aiwi 


Je  plaire.  Mtiuicoiip  d  humilies,  dont  l'Histoin*  ua  pas 
ictfiui  les  noms,  soiilllcrcnt  ainsi,  des  coulisses  de  l'Ancien 
Régime,  leurs  paroles  au.v  brillants  acteurs  qui  s'agitaient 
sur  la  scène;  Siirlaville  fui  de  ceux-là,  avec  cette  différefice, 
toutefois,  (.jtie  le  ministre  qui  remployait  était  un  homme 
supérieur,  qui  savait  stimuler  le  zèle  de  ses  subordonnés 
en  reconnaissant  leurs  crforts. 

•  Ces  récompenses",  pourtant,  se  faisaient  encore  trop 
attendre  aux  yeux  de  1  upatient  général  qui,  parfois,  se 
permettait  de  le  reprocher  vivement  à  son  ministre.  Ht  ce 
n'est  pas  rn  des  traits  de  mœurs  les  moins  piquants  de 
cette  époque,  que  la  liberté  avec  laquelle  le  subordonné 
adresse  ses  remontrances  au  grand  seigneur  tout  puissant. 
De  nos  jours,  le  moindre  chef  ae  bureau  aurait  plus  de 
nnjrgue  que  M.  de  C'hoiseul  ,  et  l'inférieur  moins  de 
hardiesse.  .luge/  plutôt: 

"  La  force  de  mon  attachement  pour  vous  est  assuré- 
"  ment  a  Uuite  épreuve,  mais  permettez-moy  d'avoir  Vhon- 
f  neur  de  vous  représenter,  Monseigneur,  qu'il  est  bien 
H  humiliant  et  bien  douloureux  pour  moy  de  voir  .VI. 
*•  d'Knnery  (i  '  qui  n'étoit  pas  encore  au  service  que  j'étois 
'i  déjà  depuis  lon;4temps  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  n'a 
H.  pas  fait  une  seule  camjiagne  de  toute  la  guerre  de  1741, 
f.  qui  n'a  eu  le  rang  de  cohjnel  qu'à  la  fin  de  17S7.  ^ui  n'a 
'f  jamais  fait  aucune  action  d'éclat  ,  mon  cadet  de  grade  de 
'<  colonel,  de  brigadier  et  de  maréchal  de  camp,  et  dont 
«  j  ose  dire  que  les  .services,  les  connoissances  et  les  tra- 
«  vaux  ne  sont  comparables  aux   miens  en  aucun  genre, 


(i)  f.p    l'omU'    d'Kiiiirry  ,    sous-liciilenuiil  fui.x  (îarclr-.   Françaises,     puis 

coloiicl  réformé  à  I-»  siiiti-   d'un  rés;iment   de  dratrons,   lirigadier  en    i^fii, 

marédial  de  lainj»  en  J763. 

(fe'm»  militaire,  1705.) 


LES    DïRSlEBS    lOrRS   DV  LACADIt  % 

f.  obtenir  cependant  avnnt  moy  le  cordon  rouge  (i  m  nprès 
".  que  l'ai  cu  Ihoiineur  de  vous  offrir  aussi .  Monseigneur, 
»  d'aller  au  bout  du  monde  si  vous  le  jugiez  à  propos. 
^Quelque  vive  que  soit  ma  juste  douleur  à  cet  égard  ,  il 
"  est  certain  quelle  n'altérera  en  rien  l'ardeur  de  mon  zèle 
*  pour  vous  .  mais  au  nom  de  Dieu  ,  Monseigneur,  daignez 
>*  vous  mettre  un   nu)ment  a  ma  place  pour  sentir  toute 


(i)  Ln  (oiniiinnilt'1'it'  df  Sniiil-Ldiiis  s»-  )t(>rlnil  en  l'-i-liarpc  coinine  le 
uTOiiii  •iirrinn  dr  lu  Lt-ffion  (riuiiiii<;iir  ;  M.  de  SiirUvilIn  ne  l'olWinl  jiuiiHis, 
iiialtrrr  iiiif  iiouvflle  (icinaiulp  i|u'il  fil  fii  ces  leruu'.^ ,  tictix  ari.i  |»liis>  lard, 
«l)r('K  avfiir  «ch^vo  hh  refonte  d«'s  n-irli^menls  mililnirrH  ; 

«  Il  laiil  iiiic  le  di'-sir  ardenl  ((iif  j'ai  di'  vous  |ilairf  n  de  mériter  vds 
«  lioiito^n'iiil  «lorini-  des  forces  extraordinaires  ,  car  J'ose  croire  que  i|iii 
u  ([lie  ce  soil  n'eiU  fait  un  aussi  ;;raiid  travail  en  moins  de  six  mois 
«  Si  vous  pensés  alors  ijije  ceUe  continuité  de  zèle,  jointe  à  la  lou;;uiMir  et 
«  à  la  (|uaiité  de  mes  autres  si'rvices,  peut  mériter  i|nel(|ue  nouvelle  faveur, 
u  permeitex  niov  d'asoir  riioiineur  de  vous  demander  le  j.remier  cordon 
!•  rouye  vacant. 

<i  .Xprès  avoir  eu  la  mortification  de  m'enteudre,  ilaiis  des  chansons  intà- 
II  mes,  confondre  avec  vos  cfunmis,  j'ai  hesoin  de  (piel(|ue  inar(|ue.  éclatante 
<i  de  voire  satisfaction.  On  ne  p<'ut  pas  se  passer  de  cette  decoratiiui  ipiand 
»  (in  n'a  pas  l'honneur  d'être  de  la  (lour,  el  ipTou  est  ohliuré  A>'  nsider  à  su 
«  suite...  Si  je  n'ai  pas  eu  l'honneur  de  vous  demariiler  p'nsttit  celte  irriice, 
u  c'est  ,[ne  je  savais  (pie  vous  aviez  des  entçaKjemens  avec  M.  de  tJribeau- 
«  val  ;  mais  en  mènie  temps  (pie  j'ai  rhoimeiir  de  vous  la  demander  aii- 
II  Joui'd'hni,  je  vous  prie  de  croire  (pie  ce  n'est  pas  jiar  im  intertM  sordide, 
«  car  j'offre  du  remettre,  si  vous  le  jiiirez  h  propos,  el  les  doo  livres  dir 
«  pension  tpie  j'ai  sur  cet  Ordre  depuis  \'f-^'i  ,  en  considérai i(ni  de  ma 
«  conduite  à  la  liataille  d'FIasIeidx'ck  ,  et  les  mille  é<Mis  de  pension  (pu*  vous 
«  «\es  daitriic  m'accorder  en  (jualile  de  marecliai  de  camp  (pii  n'est  par- 
.'  venu  à  ce  tçrade  (pi'a  la  jniinte  de  l'épée.  Si  même  ce  sacrifice  ne  suffit 
•  pas,  je  suis  prêt  à  faire  tous  les  autres  (pie  vous  exig^erés,  car  l'huiineur 
Il  m'est  mille  fois  plus  cher  que  le  reste.  » 

Ou'il  nous  soil  (lermis  d'adresser  ici  nos  vifs  remercicrncnis  à  !M.  (J. 
Villers,  (pii  a  bien  voulu  nous  ooiiimuni(pier  le  texte  d'une  de  ces  r/ianso/n 
iiifilmcs  aux(iuelles  fait  allusion  phis  haut  le  général,  '/est  un  A'oëi  sati- 
rupic,  de  viiiu;t-el-un  couiilels,  compose,  dit  une  annotalion  du   temps,  en 


é  I.I.S  ruRMiRs  loi'Ks  i)t    i.".m;ahii 

"  rfimcitume  d'vme  préférence-  qui  rn'hiimilie  aussi  v  rii:  llo- 
"  ment  et  qui  ploiitçe  W  [x.ii'nard  dans  le  ctviir  de  I  hoiniue 
^  qui  vous  est  le  plus  attaché.  >, 

Cette  lettre  ,  écrit»,  dans  le  premier  iMouvi.-nient  de 
dcsapp<iiiitenient.  déplut  au  luinistre  qiii  le  lit  savoir; 
Surlavilje  se  hâta  de  reprendre  la  plume  : 

'<  Octcbrc  17  64. 

'<"  Monseigneur.  : 

«f  Je  viens  d'apprendre  que  j'ai  eu  le  malheur  de  vous 
«  déplaire  par  ma  dernière  lettre.  <t  j'en  sui'^  au  désespoir. 


■% 


1-04,  à  rfMTasion  de  In  n.iissanrp  i\c  l'enfanf,  d'un  officier  corniiKusal,  ((lie 
l.nni*    XV    iioiiuna  hvcc   M' "  dr  l'i>m|iad<>ur.  On  It   iliaiit.iil   <iir  l'air  de 
Moiirurciis  de  ("Iiurtres  >p  ,   vii  lUi;  ronde   |K)jiiiluire   <jue   LoiitçtVIIovv   t'ail 
jiMier  an  ini'neliii'i-  {^'Fi  iiiitji'liin\ 

O  ÎSiiuveau  A"''/  délmlMii  ainsi  ; 


Do  .léfitin.  1)1  naissiince  .  '      , 

h'il  uTîiMd  iirnii  à  la  (àair;  '  ' 

Louis,  en  dilitrcnce 

l''ul  Irfuner  l'ompadour  ; 
.-Miens  voir  et'l  enl'anl.  Ini  dit-d,  ma  tnii^nonne. 
Eli  non,  dit  la  .Mari|iiise  an  IVoi, 

(Jii'on  l'ajiporte  Winiôl  idiez  nio.  : 

■II'  ne  viiis  voir  personne. 

.'  .   .  .     '  •■    -,  M  .■■■       : 

rependniil  la  nonielje       '       ,\ 

<<H«iianl  de  Ions  rôles, 

Le  (ils  de  la  l'ncelie  ;  '  ,  '    - 

,  l)e  Ions  lui  visité. 

M'jijTiver  des  |i"iMiii(  rs  ufi  eliacnn  se  dépêche, 
1-e  Hiii,  la  Heine  el  Irnrs  Knfanis 

.S'en  vont     Ion!  ('Iiaru-és  dp  présents, 

{/'(♦dorrr  dans  la  crtylie. 

Fuis    vietiiioul     sui.cessueinini    le.s  ju  iiicipau.v  l•ou^llsull^    (jui ,   pour   la 
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*  non  par  rapport  à  ma  fortune  dont  j'ai  toujours  fait  peu 
f.  de  cas.  mais  parct  ijuc  j  ai  Thctniiour  de  vous  ctreattaLhé 
"f  véritahlenieiit  et  d'une  nuinicre  inconnue  à  I:i  Cour  où 
"  le  C(»nii  n"«jntrc  pour  rien  dans  les  attachements  sur  les- 
f.  quels  on  ne  consulte  que  ses  uitérots  t.-t  l'utilité  qu'on 
«  croit  en  tirer.  Si  cependant,  Monseigneur,  le  repentir  le 
-r  plus  sincère  pouvoit  tiïacer  ma  faute,  j'ose  espérer  cjue 
"  vous  daignerez  me  l.i  pardonner  et  d'oublier  à  jamais  ce 
"  qui  V  .»  donné  lieu,  car  ic  suis  ['éiictré  de  l.i  plus  vive 
"  douleur  de  vwus  ;noir  déplu.  Je  n'ai  eu  garde  de  manquer 
t  à  respecter  vis-à-vis  du  public  le  choix  (jue  vous  ;ive/ 
"■  fait  de  M.  d'Knnery.  On  [)ourra  mèiiK;  vous  dire  que  j'ai 
"'  saisi  tr)utes  les  occa>i(tns  d'en  faire  voir  In  justesse,  le 
'i'  vous  supplie  donc.  Monseigneur,  de  vouloir  bien  me 
'■'  rendre  vos  bontés,  mais  de  me  faire  la  grâce  toute  en- 


iiere,  car  je  ne  piii 


s  e 


tre  h 


eiircux  ni  tranquille,  qu'après 


que  je  saurai  que  vous  avez  daigné  me  pardonner. 


t)lu|i!irl  .     ii'i;in\('iil     au    |i(isï.a!.''i.'    ilti    lion    l'unii    tic    irritlV    du   rlKiiiMiiinicr 
rtiKiiiyinr. 

liii'in,  au  i8'  coiiidcl  :  "  , 


l  II  crrtaiii  .Siirlavillc. 
Esjit'fe  de  ('(iniiiii>, 


Se  triiiiviiiit  i\  la  lil 


Oui 


Il  Hir  has  cl  sriuiins, 
Dit  ;  .l(sii>,   vous  voilà  dans  un  |taiivr»'  ctiuipage, 
Mais  je  suis  nr'"  jiius  iiidij^i-iil, 

.I'«i  l'ail  ri)rluiii-  saii.-<  laii'iil,  ■'. 

Ainsi,  |irrii('z  couraifr.  •    ' 

l.e  défile  s'achève  par  l'arrioM   du  <'()mlc  di'    SMii)l-l''iorenlMi ,  ininislre  de 
1,1  iiiaiMiii  lia  lUii  el    deienieur   di's    ielires   de    eacliel.    Il  s'adresse  à    saiul 


La  Ooiir  vous  a  (iofiné  l'E^yim  poni'  reiraile 


Au  H. 


1,  eel  i-xil 


dé|)lii 


Mais  la  .Mar<iuise  l'a  voulu. 
Sa  volonté  soit  laite. 


r  I.K9  UKRMKR8  JOfR»  DK   l  ACADIH 

I.e  duc  tint  cependant  ri^nieur  .'j  «ion  protifgé  pendant  près 
de  deux  mois,  témoin  ctfttt  demivrc  Ivttrv  Cji'i  *  clôt  l'in- 
cident //  ; 


«  Le  v>  nf)venibre  1764. 

«Cent  niillo  cordons  rouge»  ne  nie  feroient  pas  autant 

*  de  plaisir  tiiie  je  viens  «l'en  ressentir  en  apprenant  que  vous 

*  daigne/,  me  rendre  vos  bontés.  Mais  comme  j'ai  déjà  eu 

*  l'honneur  de  vous  le  dire  par  rapport  à  ma  fortune  dont  je 
*•  me  soucie  très  peu  (|ue.  pour  ce  qu'il  est  permis  de  sexpli- 

*  quer  ainsi,  de  toui  l'éclat  qui  vous  environne,  je  ne  suis 

*  attaché  qu'à  vous;  mais  je  vous  supplie  d'observer  (|ue. 
*•  si  me  plaindre  d'im  objet  entièrement  étranger  au  choix 

*  que  vous  avez  l'ait  de  M.  d'Ennery  pour  la  Martinique, 
«  c'est  le  blâmer,  je  dois  être  d'autant  plus  excusable  que 
<?  je  ne  m'en  suis  plaint  qu'à  vous  s-^ul.  Quoi  qui!  en  soit, 
«:  Monseigneur,  je  ?ren  ai  pas  cessé,  un  seul  instant,  de  m'oc- 
^  cuper  de  la  gloire  de  votre  ministère  ;  en   conséquence. 

*  j'ai  lu  les  mémoires  des  ditlérens  inspecteurs  <>u  otticiers 
«  généraux  concernant  la  dernière  ordonnance  de  l'exer- 
'K  cice  de  l'infanterie,  mais  ils  ne  sont   pas  d'aocord   entre 

*  eux,  ils  ne  le  sont  \\u<  quelquefois  avec  in«.»y  ;  quel  doit 
*(  être  leur  juge  et  K:  mien  ?  J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous 
'<  représenter  plusieurs  fois  qu'il  étoit  démontré  depuis  des 
"  siècles  qu'un  ministre  ne  peut  avoir  assez,  de  temps  pour 
«  entrer  dans  tous  ces  détails.  La  force  <le  num  attachement 
*f  pour  vous  m'oblige  donc  à  \ous  supplier  d'en  charger 
f  quelqu'un  qui  s'y  connoisse  assez  pour  former  un  bon 
'<  plan  de  votre  ordonnance  générale,  pour  mettre  l'ensem- 
'f  ble  nécessaire,  et  pour  pouvoir  eu  mettre  sous  vos  yeux 

*  le  plan  général,  toutes  les  fois  v|n'il   sera   nécessaire  que 

*  vous  donniez  une  décision.  C'est  d'après  ces  principes. 
«  .\Ionseigneiir,  que  connoissant  num  insuffisance,  j'ai  cru 
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r  devoir  vous  demandLr  l'année  dernière  à  Fontaincblciui 

*  (|uelqu"oflici(r  prépDiidérant.  Vous  nomniAtes  M.  votre 

*  frère  i  Ti  auquel  je  me  livray  de  toute  mon  Anje.  T/est  à 

*  inoy  de  respecter  le"*  raisons  qui  vous  ont  déterminé  a 
*"  cesser  de  Icii  charger  sans  chercher  à  les  approfondir. 
r  Dejniis  cette  époque,  il  n'y  a  eu  personne  chargé  de 
«r  l'infanterie,  et  ce  n'est  que  sur  mes  instances  que  M.  de 
*-  Barbanvon    21  a  été  chargé  de  la  cavalerie.  .Mais  ce  n'est 

*  point  assez.  I.a  totalité  est  encore  en  soutTrance.  et  c'est 
*■  ce  que  je  crois  devoir  ne  pas  vous  cacher  alin   que  vous 

*  puissiez  y  remédier  si  v<nis  le  jugez  à  propos,  ou  que,  du 

*  moins,  vous  ne  vous  en  preniez  pas  à  mov  si  votre  admi- 
^  nistraiion  militaire  nest  pas  portée  ati  degré  de  perfection 
"  dont  elle  est  susceptible.  * 

('es  trois  lettres,  prises  au  hasard  dnn.sla  corresporidance 
de  M.  de  Surlaville,  indiquent  suffis  miment  quels  étaient 
les  rapports  de  protecteur  à  protégé  et  ([Uels  services  ren- 
dait ce  dernier. 

l.Hisioire,  (jn  peut  le  dire  surtout  dans  de  cas  présent, 
est  un  perpétuel  recommencement  :  Eclaire  par  les  défaites 
de  la  (}uerre  de  Sept  Ans.  et  poursuivant  un  projet  ébauché 
par  ses  prédécesseurs,  le  duc  de  (>hoiseul  avait  résolu  de 
refondre  t<)us  nos  anciens  règlements  militaires  pour  les 
mettre  au  niveau  des  nouvelles  tacticjues  prussiennes. 
M.  de  Surlaville  lui  chargé  de  cette  tâche,  il  la  mena  à 
bien,  et  ses  manuscrits,  aux  marges  couvertes  de  la  grande 


lO  !..<•  ciiiri)*'  (If  riit)i>.ii|-Siainvillf ,  liis[Mcli'nr  coiniriaiirlaiil  le  corps  des 
<jr>'iui(lifrs  (Ir  rmiM'c,  »  daii-r  de  i~^l'n. 

[t)  Le  iiinr.|iii>  do  K.trbaiisoii  ,  Iiisiwrleur  kcimt;»!  .{••  I»  ch» iiltric  ei  tli> 
iirMiniiis  M  iIhI.t  (le  i;,')'». 

it'.lal  tiiiiitnirr,  lyti.».) 


^i 


U' 
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écriture  hâtive  du  ministre  ,  sont  la  tniiuitc  des  divers 
règlements  c|iii  furent  proimilj^ués  sous  son  nom.  Parce 
cotô  ,  M.  de  Siirla ville  a  donc  ,  dans  une  certaine  mesure  . 
préparé  l'avenir,  ("est.  en  elïet  .  ^race  à  oes  règlements, 
que  les  vieilles  troup-js  Je  1". ancienne  .Mi)narchie  purent , 
au  début  de  la  RévoU  tion,  lutter  ct)ntre  les  armées  étran- 
gères coalisées  et  leur  arracher  la  victoire.  Pourtant, 
t]Ui'kiiie  rapide  (ju'ait  été  sa  carrière,  ^ràca  dU  ministre 
qui  nviiit  su  le  distinguer,  le  géniMal  ne  [nrvint  jamais  à 
pénétrer  dans  l'Histoire,  et  si  les  dicti(^nnaires  sont  à  peu 
[>rès  muets  sur  son  compte,  si  su  \ille  natale,  elle-même, 
a  oublié  son  nom  .  la  faute  en  tut  à  son  temps  et  aux  cir- 
constances qui  iK-  lui  permirent  pas  de  donner  truite  sa 
'  mesure  ;  né  soi.xante  ans  plus  tard  ,  il  eut  été,  sans  doute, 
maréchal  de  France  ou  tué. 

Quand  arriva  la  Révolution.  M.  Je  Siirla ville  qui.  depuis 
de  longues  années  déjà,  vivait  dans  la  retraite,  némigra 
p(ii;it.  Il  n'en  lut  pas  moins,  malgré  ses  {]!iatre-vingts  ans. 
mis  au  secret  chez  lui.  pendant  la  Teneur  .  et  ne  dut  son 
salut  qui  la  ..lii-.te  de  Robespierre.  Hncore.  a\ant  de  quitter 
la  vie.  eut -il  la  consolation  de  voir  ses  règlements  appliqués 
avec  succès,  nos  anciens  rt.;vers  etfacés  .  et  les  noms  de 
\'almv,  Meurus,  Jemm.ipes  et  V\'altignies  ,  taire  (oublier 
Roshach. 

Il  mourut  à  Paris  le  iS  nivôse,  an  ;v  S  janvier  i7'>fii,  et 
tante  d'héritiers  directs,  sa  succession,  qui  promettait  d'être 
fort  importante  lenviron  sept  cent  mille  trancsi  ,  échut  à 
des  parents  éloignés:  mais  la  dépréciali()n  des  assignats 
réduisit  Cfjnsidérablenient  cette  l'ortuiie  dont  les  débris 
turent  presque  totalement  absorbes  par  dinterminables 
procès.  Quant  aux  [>apiers,  ipie  renfermaient  une  trent.iiue 
de  cartons,  un  héiititr.  ivrogne  et  besogneux,  les  iléposa 
en  gage  chez  un  marchand  de  vin  !  Us  en  turent,  cependant. 
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retiré*  car,  à  la  mort  dune  arritrc-consine  .  on  les  vendit 
au  poids  dans  U*  \i;  ux  (.otTrc  étrange. 


Après  la  description  du  personnage  principal,  celle  de  la 
scène. 

Quand,  en  vertu  du  traité  dTtrecht,  les  An^liiis  se  turent 
emparés  de  Terre-Neuve  et  de  l' Acadie  ,  que  nous  avions 
jadis  colonisée,  Louis  XIV  rt  oJiii  de  tirrr  parti  de  l"Ile 
Royale  qui  comtnandait  le  Saint-Laurent  et  qu'il  sétait 
réservée  par  le  même  traité  avec  les  autres  îles  situées  à 
l'enihouchure  du  fleuve,  iJès  cette  même  année  1711  .  lile 
fut  visitée  pour  faire  ciioix  d'un  port,  ce  fut  Louisbuurg. 
L'année  sui\ante.  on  le  i;^arnit  de  troupes  .  et  une  partie  des 
Acadiens  vinrent  s'y  fixer.  D'autres  réfugiés  sinstallorent 
dans  les  iles  et  havres  voisins,  et  Louisbourg.  tlevai.'  servir 
de  chel-lieu  a  ces  dilïérents  établissements,  tut  fortifié. 

Cette  place,  regardée  conime  im|nenabk',  n'en  retomba 
pa-^  moins,  en  1^4^  .  ;ui  pouvoir  des  An.nlais.  (".ependant.  à 
la  tin  de  l;4^i,  le  traité  d'.\i.\-la-(Miapclle  nous  la  rendit,  et 
l'année  suivante,  .VI.  cies  Herbiers  en  reprit  possession  au 
nom  de  la  l'rance.  La  plupart  des  anciens  habitants  réinté- 
j^'rèrenl  leurs  concessions,  il  en  vint  même  de  nouveaux. 

En  abandonnant  lAcadie  aux  .\.n>;lais.  le  traite  de  171; 
avait  stipulé  que  les  limites  de  notre  colonie  seraient  réglées 
par  des  i  ommissaires  des  deux  nations  et .  qu'en  outre,  les 
Français  qui  se  trouveraient  sur  la  |)artie  cédée,  auraient  la 
faculté  de  se  retirer  ou  Je  demeurer  chez  eux  avec  le  libre 
exercice  de  leur  religion.  La  plu|iart  demeurèrent  et  conser- 
vèrent leur  culte  avec  le  secours  de  missionnaires  ijuc  la 
France  entretint  parmi  eux  ,  mais  il  w'y  eut  point  de  déli- 
u  italion  de  frontièri-.  et  les  choses  demeurèrent   en   l'état 


■.■■3 


1 


Il 
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JMsqu'h  la  paix  tl'AIx-la-ChapclIe.  époque  où.  app.ircm- 
mciit   pour  compeiiHer  la  perte  qn'cllt  taisait  en  nous  resti- 
tuant rile  Royale,  r  \ngleterre  voiihit  Innder  de  nouveaux 
tMablissfnicnts  en  .caJif.  et  y  envoya  des  coUtns  et  de» 
troupe»;  elle  y  fit  in^nie.  au  port  do  Chibouctou,  construire 
une  ville  nonunt?e  Halifax.  C/cst  alors  que  M.  Cornwallis  . 
le  gouverneur  anglais,  prOttiulit  exiger  des  anciens  Ktanvai» 
un    serment   de    fidclitc    auquel    ils    n'axaient    jamais   été 
assujettis,  ce  qui  détermina  un  grand  nombre  de  famille» 
à  quitter  lAcadic  anglaise  pour  se  retirer,  soit  à  l'Ile  Royale, 
soit  à  rile  Saint-Jean  ou  au  C'anada.  Notrt  gouvernement, 
instruit   de   ces    vexation»,    mit    la   Cmw    britannique   en 
demeure  de   procéder  avec   lui  au   règlement  des  limites. 
Les  commissaires  des  deux  pays  se  réunirent  à  l*aris  ,  mais 
ne  purent  s'accorder .  les  .\nglais  réclamant  tous  les  terri- 
toires qui  s'étendaient  depuis  la  Nouvelle-Angleterre,  h 
partir  du  fleuve   Kinibeki  jusqu'au  Saint-I.aurent  ;  toute  la 
rive  droite  de  ce  rteuve,  en  descendant  depuis  Québec  jus- 
qu'à (!)anceau.  enfin,  toutes  les  côtes  depuis  (>anceau  jusqu'à 
la  Nouvelle-Angleterre,  y  compris  celles  de  la  Paie  Fran- 
çaise. Nos   commissaires   soutenaient  ,   au  contraire,   que 
jamais  IWcadie  n'avait  eu  cette  étendue  immense  ,  et  que 
ses  limites  étaient  fixées,  d'une  part  à  ('anceau,  qui  devait 
rester  frans^ais.  et  de  l'autre  au  (^ap  de  Sable  ;  que  c'était 
là  ce  que  l'article  12  du  traité  dTtrecht  avait  com)iris  sons 
le  nom  d'anciennes  limites  de  l'Acadie.  et  ipieii  y  joignant 
le  territoire  de  Port-Royal,  qui  avait  été  également  cédé 
par  le  mémeatticle,  TAngleterre  ne  devait  avoir  qu'environ 
la  moitié  de  la  péninsule  communément  appelée  Acadie. 

Les  deux  ptiissances  avaient  bien  pris  l'engagement  de 
ne  rien  entreprendre  sur  le  territoire  contentieux  avant  le 
règlement  des  frontières,  mais  les  Indiens,  pendant  ce 
temps,  firent  une  telle  chasse  aux  Anglais,  ipie  ces  derniers. 
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n 


pour  ••.»•  pri. loger .  t-Jifuivnt .  eu  17S0.  an  lond  de  la  Haie 
le  lort  de  H»aiibasMin  lou  l«»rt  I-awreiKci,  auquel 


»- 


rans'aisc 


des  forts  df  Beaiisé- 
du 


nous  ripostihncs  par  lu  construction 

jdiir  et  de  (iasparc.ui,  situés  à  ])eu  de  liistance  du  premier 
dans  la  partie  la  plus  étroite  de  listhiue  .'t  coniniandant , 
de  la  s«>rte.  toute  la  Presqulle  Acadienne  ,rj. 

(x-tte  situation  dura  dix  ans.  pendant  lesquels  ces  fron- 
tières incertaines  furent  le  théûtre  d  incessantes  escar- 
tnouches,  suivies  d'une  guerre  déclarée  entre  les  deux 
natidii.  rivales,  jusipi'ii  ce  qu'enfin,  en  17SX.  la  prise  de 
I.ouisbourg.  un  an  avant  la  chute  de  «juéhec,  nous  arracha, 
avee  les  derniers  lambeaux  de  l'Acadie,  les  lies  Royale  et 
Saint-Jean  (a). 

Quelques  années  plus  tard,  en  1761,  ces  désastres  furent 
ruitiés  par  le  traité  de  Paris  qui,  pour  toujours,  priva  la 
l'Vance  des  *  quelcjnes  arpents  de  neige  »  ,  roupie  de  notre 
sang,  dont  parlait  si  dédaigneusement  N'oltaire.  -  Kt  c'est 
l'histoire  de  ces  derniers  ilix  ans  de  lAcadie  française  que 
vont    nous   raconter,   en   lettres   familières.    les   glorit  ux 


vamcus  des  com 


bats 


iuprèmes. 


L'Ile  Royale  ((^Tp  Breton') ,  a  lao  kilomètres  sur  i8o  de 
superficie.  (Test  \\\\  pays  de  grands  lacs,  montagneux  et 
boisé,  dont  les  essences  principales  sont  le  sapin,  le  hêtre, 
le  bouleau  et  l'érable.  Son  climat  est  fort  sain  ,  bien  que 

(1)  Cf.  Extrait  tU  re  ifui  .«V,«f  pnssi-  mtrc  lex  i'rançaix  et  lex  Anglain 
tur  let  fronlièm  df  In  Souielle  France  et  de  iAr.udie  depuis  la  paix  de 
174s.  (.A()|)r.iulii'o). 

(3)  Kii  |)lii>  itt's  (•viMirinents  (lui  se  (léroiiIiiictU  en  Acadio.  Ia  corri>sf)Oii- 
(innee  écharurfc  enlrc  M.  lii"  Siirlavillf!  et  SfS  «mis  lU'  i'iif  Hovali',  iiieu- 
lionne  les  nouvelle»  du  CnriRtla  i|ui  parvériaii-iil  à  LouislKJUrjc. 
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les  hivers  sujciit  tri-s  durs,  Imi^s  et  iKlnik-iix.  W-  ^-^raiulos 
briiiiKs  y  rcKiiint  une  parti».' Je  laiiuee.  I.  été  ,  les  chaleurs 
♦•ont  assez,  fortes  ilans  l'intérieur  îles  terres. 

I.'iuisbiiurij:  avait  une  populatnui  ilcnviron  ipiatre  mille 
hahitants,  la  plupart  }>èfhcurs.  I.cs  rue»,  assez  rey:uliéreH, 
étaient  bordées  lif  maisons  de  bois;  seuls,  les  édifices 
publics,  tel»  ipic  casernes,  hôpital,  couvent,  château  du 
gouverneur,  étaient  construits  en  pierre. 

L'Ile  Saint-Jean  ou  du  Prince  Hdouard  .  plus  petite, 
mais  beaucoup  plus  cultivée  ipie  la  précédente,  a  aussi  un 
climat  moins  rude;  les  saisons  y  sont  plus  tranchées  et  le 
ciel  moins  brumeu.x  ;  plusieurs  belles  rivières  la  traversent. 

L'Acadie  iNouNelle  Kcosse  ,  est  une  Kraiule  presquile  de 
près  de  trois  cents  lieues  de  cotes,  dont  les  terres  sont 
aussi  fertiles  que  les  meilleures  de  Normandie,  et  quoique 
les  hivers  soient  également  très  froids  .  l'air  est  pur  et  les 
étés  parfois  fort  chauds.  I,es  quatre  saisons  y  sont  beaucoup 
plus  marquées  que  dans  les  lies  précédentes. 

11  serait  superflu  dt  s'étendre  ici  sur  les  malheurs  d»i  ce 
pa\s  que  le  poènu-  à' l:x\iiifrcliih'  a  rendus  légendaires. 
l,\xode  des  .Vcadicns.  victimes  de  leur  dév(nien.ent  à  la 
France,  chassés  de  leur  terre  natale  et  embarqués  de  force 
sur  la  fiotte  anglaise  .i  la  lueur  de  leurs  villages  en  feu.  a 
été  tellement  illustré  par  Longfellow,  tjiie  le  souvenir  en 
est  immortel.  Punis  comirie  traîtres  à  un  serment  qu'ils 
n'avaient  pas  prêté,  ils  perdirent  a  la  fois  deu.v  patries,  plus 
malheureu.x  que  les  ('anadiens  qui.  eu.\  du  moins,  purent 
conserver  la  nouvelle.  Quant  à  ces  lettres,  sur  leurs  leuillets 
jaunis,  passe  un  reflet  de  vies  anciennes,  mélanctdiques  au 
delà  des  mers,  désespérées,  parfois,  jusqu'à  la  mort:  et 
l'éloignemeiit ,  si  elïrayant  à  cette  époque,  semble  grandir 
encore  l'ht^rreur  des  obscures  tragédies  qui  se  passaient 
là  bas:  Montalembcrt,  abandonné,  fuit  à  travers  la  neige, 
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puis  ilispnralt.  :i  tout  jamnis.  ilaii»»  les  i;i:iiuls  buis  de  juns; 
l)ii  i.aiibct  tDiiibc.  victiinv  dim  miet-apcns,  lct.l(»h  percé  df 
coups  J'«3péc.  et  l'assassin,  i|ue  tous  lU'signciit,  n  est  pas 
inijuiété.  Puis  ce  «ont  les  unions  ctran>ireH.  nées  dt  I  ennui 
mortel  des  postes  trontières,  ou  le  rctr.ur  à  la  vie  primitive 
de  ce>  entants  perdus  «pii  lait,  en  peu  d'années,  de  l'oHicier 
traînais,  l'égal  Au  cliel  indien  dont  il  prend  le  costuiae. 

Toutes  ces  misères  des  garnisons  coloniales  s'étalent 
ainsi,  devant  nos  yeux,  vécues  au  j(»ur  le  jtiur.  tellenieut, 
iiueii  nv  pren.int  pas  f<arde.  on  pourrait  cn^ire.  venues 
par  le  ileinier  >  ou 
•siècle  et  demi. 


mer.  ces  lettres,  pourtant,   vieilles  d'un 


(jue  de  rapprochements,  d  ailleurs,  éveille  leur  lecture  ; 
ipielles  sugf.(estions  n'amènent-elles  pas,  i.|Ui  par  bien  des 
coiés,  les  t'int   paraître,   ikmi   point  seulement    modernes. 


mais  encore,  ac 


tuell 


es. 


D.ins  un  décor  pareil  à  celui-là,  ('hiUcaubriand,  i|ueliiiic 
trente  ans  plus  tard,  ira  traîner  .sa  tristesse  incurable,  et 
l'enimore  placera  ses  héros,  frères  ties  Murons,  nos  alliés 
lidèl.'S.  (jui  se  paraient  avec  orgueil,  des  chevelures  blon- 
des «'  levées  «  sur  les  Mostonnais. 

Que  de  héros  obscurs  tombèrent  inutilement  pour 
essayer  de  nous  ^^arder  ces  colonies  si  belles,  retardant 
seulement  .  ;ui  prix  de  leur  vie  ,  une  échéance  cpi'ils 
savaient  fatale  .  et  recevant  le  suprême  hommage  des  .\n- 
glnis  eux-mêmes,  d.ins  leur  lenteur  craintive  à  st;  saisir 
d'une  proie  qu'on  abandonnait. 

La  France,  bien  (ju'à  demi-ruinée,  ne  marchandait,  pour- 
tant, ni  ses  hommes,  ni  son  or,  mais  cet  or-là  fondait 
comme  la  neige  du  pays  auquel  il  était  destiné.  s'éva[)orait 
en  route,  disparaissait  au  fond  des  poches,  et  nos  remparts 
tombaient  en  ruine;-'. 

Commandés  par  des  incapables,  administrés  par  des 
concussionnaires,    décimés  par  la  désertion,   cette  plaie 
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vive  ilcN  drmôetdc  I  Aiuivii  Rt><iiue.  Ich  hicrct'nairi'<»  ooIo 
maux.  |Niiir  l.i  phipart  rci  riiti's  d.iiiH  l:i  lie  ilii  peuple, 
toujoiirH  prêt»  i^  M  rc'voltor ,  n'étaient  niaintcntiH  i|ue  p.ir 
une  poignée  U  DitioiurH  i|ui,  J(ihi|u  an  lioiit  et  s.in»  ut«poti , 
luttèrent  pour  le  drapeau  ,  vii  tinies  des  ipicrcllcs  de  la 
Marine  et  de  la  (iiierre  in,  ce»  futurs,  ennemie^  déj:i.  et 
iton  rcconciliéen. 


/. 


(I)  \.â  IrUrr  «'livaitlr,  tl«'  M.  <!«•  Siirlavill«  ,  (•xpriiiW'  i-lairriii«>iit  mmi 
■riiliiitciil  H  <'r  »ujn  ! 

«  l.e  (iliis  trrHixi  M  rvii-r  «^ii'il  ait  él^  |iOii)>ihli-  i\r  r<'ii*lr«>  au  Mr>y,  «•«!  I<> 
«  |tarli  qiii'  l'on  a  pris  rtc  iir  conlirr  ilrsiiniuns  I''  tfiiiiviTni-innit  l't  lu 
<•  tlcIV-iiM'  il>  <<  I  iiloiiicM  iin'it  ili'H  iiClii'H'rti  trfii) tiiiix  i-i  »  des  ir(Mi|M-i«  tii' 
'<  Irm-  HXM'it  iiiitlruili'!«  i<l  »><>>»'•%  airiirrrit'»  |Miiir  i|u'iiii  ni-  \>••^  jiMi)i|ii(>  \}Hn 
«  iiii|iiiiii'iii<>iil.  IMuN  jr  rrtiL-cliiH  Kiir  If  juirli  i|ur  l'on  \  inil  lii-  |trciiilr«<  k  Cfl 
«  lyard  ,  plus  ji'  HiiiH  l'iiririni'iil  iM-rsimU*  ipic  rMiliniMisliHliiin  df  ri'* 
i<  coliiiiicii  III- jit'til   |iii>  ri'Hli'r   |iliiH    l<iiiirl<'U)|m    ilaiin   le  D*  |inrl<'iiii-iil    tir   lu 

•  Mariii'',  |tiiisi|ircii  <*fri-t,  le  t()iiivrriifitifiil  d*<s  priipIrH  ,  If  pntKrcx  île 
Il  ratirii'iilliirn  i;l  <lu  l'Diniiii'ri-r,  radmiiiiMlralioii  ilc  lu  juHlir>>  ri  la  itélViiki- 
n  il'iin  |>Hvs,  hdiit  ili's  f'IiDM's  litlnlriiii'iii  t'iraiiK'i'ro  à  Ih  Mjriiu*,  dont  !•■ 
«   l'Diiruii'",  n'cHi   iKt'tsHaii'i' ipu' |Miur  rst'tirliT  rii   lfiii>  do    Kiicrr''    [>■*    ililïc- 

•  TRiik  ('((iivoya  dr  riniiiiluiiiK  dr  UintfM  v^pèl'^H,  noo'Hkait'fHàU  i-uii»>iTvali(iii 
«  dcM  l'oUtiiirH.  IMiifi  l'PN  vorilén  «oui  dciiioiilrrch ,  pliiH  il  irsi  iiùn-hHaire  ili- 
H  proHliT  il»'  rrvfiu-nicnl  liiiiri'iix  «pii  joint  imjiiiiririiui  ciw  deux  ilépHr- 
«  IriiV'iis  fuiiiH  lin  iiiiiii>tri'  ipii  les  rrt(ii  avec  Innl  di*  HU|ieriorilé  ,  |Hiiir 
.•  réunir  rndiiiini«(ralioii  ih»  «'oiiuiii-M  au  Dopaririueiil  de  Ih  iiiiei-r<', 
Il  l'omuii!  à  un  rentra  don)  l'Il*'  doit  «'tri;  iiiKvparnltle. 

«  iVvst  à  Vous,  MoiihK'ur,  iiiiniiic  a  rtioniiiàe  du  iiioiide    le  plu>  ntlnché  .) 

«  MoriKieur  le  iliic  de  Olioiseul  il  au  liieii   du  Ki-rviiT   du   Uoy,  de  lui   iiieltru 

«  tuulPH  ceii  i'tioiM>K  daiiK  leur  vérilable  juiir. 

Il  St.ni.AVii.i.K, 

(I  LiC  tb  janvier. 

H  P. -.S.  —  Je  dois  ajiiiilor  que  ni  l'on  cnntiniiP  de  l'nirr  un  iiiauvai« 
«  UHH^c  des  tinriennes  altsurdiléH  du  Déparleiiient  de  la  .Manne  hvm'  Ich 
u  nonvellen  Inni.'res  ipi<;  Mimsifiir  i«  duc  de  (llioiseiii  vient  de  rè|»aiidre 
»  sur  relui  de  l«  (iiierre,  aIhki;  ce  ipii  hoiik  reste  de  nos  eolonies,  n 

(".eUi- lettre  nvail  été  réi I i Cet' pour  «"tre  nii»e  sons  les  j.mix  du  miulHlre, 
tnaix  uni-  autre,  plu»  intime,  rHCfonipdKiinit,  où  le  aoidnt,  renipln^aut  le 
ili|)luinat)!,  coiirluait  par  ces  mot»  :  «  Nos  colonie»  sont  f .  . ,  ,  n 
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[U  r.OMTI  1)1.  RASmdND  VMNT  m  I.HVI  K  M.  DIS  HIRHII  KS,  «  OMMAN- 
DANT  l)L  I.  Il.l  KOYAII  ;  M.  Iil  SI  Ri.  \VII.I>:  L'A<:M)MI'A«iNK  IN 
QltAMTK  M.  MAJ4>K  DIS  IROl.l'tS.- -  l'RIMIKRI.S  ISCARMOtli.HKS  AU 
SIJM  DUS  »'ROMIKRl:S.  —  r.ONSTRlN.TION  DKS  KORTS  I)i:  BliAirSK- 
JOl'K  I:T  OASI'.XRI  ai-  I-AR  IIS  FRANÇAIS.  IT  1)1  HKAIJBASSIN  , 
I'\R  IIS  AN<il.AIS.  -  HAT  Dl.  LA  (iVKMSUN  l)i;  U)l!ISHOl  KO.  — 
M.    Dl     SDRI.AVILL»    I ST    (  HAR<iK    u'UNK    MISSION    l»«)l.R    HAIIKAX  ; 

ijKSc  Rii'TioN  Di;  i>:rrh   vii.i.i:.    -  nouvilms  di:  BiiAisiijorK  i:t 

DI-;  0\SI'ARlAr.  —  M.  OV.    VASSAN  .   COMMANDANT   DE  CKS    '08Ti:S. 
—  MAI.VLRSATIONS. 


•v| 


W.  Jcs  Herbiers,  coniin.iiKlani  Je  llle  Royale  depuis  la 
reprise  de  possession,  ayant  deinaiitié  à  élre  relevé  de  ses 
fonctions,  le  ministre  choisit,  pour  le  remplacer,  le  comte 
de  Raymond  1 1.  promu,  a  cet  efîet .  au  ^;rade  de  maréchal 
de  camp.  M.  de  Surlaville.  qui  sortait  du  corps  des  (-Irena- 
diers  de  France,  où  il  avait  rang  de  colonel,  lui  lut  adjoint 
en  qualité  de  major  des  troupes,  l.'/ft'urrux ,  qui  les  por- 
tait, atteignit  I.ouisbourg  le  ^  août  i7'.i.  au  moment  où  de 


(i)  .IcHii-Loiiifi  «11'  itHymomI,  chevalier,  seiurniMir  il'Ové,  lieiilriiant-rdlnnil 
(lu  reKimt-nl  tic  Veiiu  .  pui!«  brit^adicr  m  171^7,  et  rnartVhal  de  camp  le 
("avril  1751  ;  oriiciiiaire  de  rAntrounioin. 
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ffraves  incidents  venaient   de  trembler  la  paix  sur  les  fron- 
tières contestées. 

M.  de  Sainl-(^urs,  commandant  français  en  iVcadie,  en 
avait  informé  celui  de  llle  Royale  par  les  deux  dépêches 
suivantes  i^ue  M.  de  Raymond  trouva  à  son  arrivée: 

L'tln's  de  M.  i(i-  S.i/ii/-Oiirs  Jr  C/uiillon  .  (hritcs  i/c 
licatlSi'/oiir  'Il  ././//('  ./('.s  U)  ft  î/  Juillet  1/^:1,  </'  Af.  des 
Herbier^,  et  que  M.  de  Raymond  a  e)r  niées  an  Ministre  le 
21  A  ont  ij")!.  -  .       , 

...  Voici,  .Vlonsieur,  ce  qui  s'est  passé  depuivS  la  der- 
nière lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire.  Le  i^ 
de  ce  mois,  un  hrigantin  anglois  venant  de  Ht^ston,  charité 
de  provisions  pour  le  fort  de  Beaubassin.  fut  jette  sur  les 
terres  de  cette  pointe  par  un  coup  de  vent;  les  sauvages 
y  furent  aussitôt  ,  le  ca})itaine  et  les  matelots  se  rendirent, 
et  les  sauvages  pillèrent  tout  ce  (ju'ils  purent  et  mirent  le 
'eu  au  bâtiment,  et  cela,  tout  près  d'un  garde-cote  qui  est 
Mouillé  devant  Ouescak.  Le  vent  étoit  si  gros  qu'il  ne 
put  rien  entreprendre  que  de  tirer  quelques  coups  de 
canon  fort  inutilement.  Le  commandant  de  Beaubassin  , 
qui  est  à  présent  VI.  Hungerford  Luttrell,  m'écrivit  de 
vouloir  bien  donner  secours  au  bâtiment  naufragé.  Je  lui 
répondis  sur  le  champ  que  je  ferois  nK)n  possible  pour 
sauver  l'équipage  qui  étoit  entre  les  mains  des  sauvages, 
mais  que  pour  le  bâtiment  et  sa  cargaison  ,  il  étoit  im- 
possible de  le  sauver  du  pillage  parmi  mille  ou  douze  cents 
sauvages  qui  étoieut  campés  dans  les  environs  de  ce 
poste.  Je  lui  renvoiai  deux  j(nirs  après  le  capitaine  et  les 
matelots. 

Hier,  les  Anglois  traversèrent  la  rivière  devant  le  jour, 
vis  à  vis  leur  fort,  au  nombre  de  i^o  hommes,  pour  abattre 
une  levée  qui  règne  le  long  de  In  rivière  de  notre  côté,  à 
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l'abri  de  l;u|uollo  les  saiivaj<cs  se  cachoient  (il  pour  tirer 
sur  leurs  bAtimens  c|uami  ils  eiitroient  à  Bcaubassiii,  et  leur 
ont  souvent  tue  du  monde  sur  Iturs  ponts,  la  rivière  étant 
fort  étroite  dans  lyt  endroit.  .1  ai  pris  le  parti  d'écrire  au 
(Commandant,  que  je  trouMijs  tort  extraordinaire  que  les 
troupes  vinsent  sur  nos  terres,  d'autant  que  M.  Laurents  (2) 
et  le  cbexalier  de  la  Oorne  '•})  étoient  convenus  que  nous 
resterii'us  tranquilles  sur  les  terres  que  nous  av()ns  l'hon- 
neur de  garder  jusqu'au  règlement  des  limites,  que  M.  de 
la  Jonquière  1^)  et  M.  de  (>)rnwallis  (s^  ont  mutuellement 
donné  leurs  ordres  pour  qu  il  rie  se  commit  aucun  acte 
d'hostilité  de  part  ni  d'autre,  et  que  je  ne  pouvois  lui 
cacher  que  s'il  arri  voit  doreunavant  que  ses  troupes  vinsent 
sur  nos  terres,  je  ne  pourrois  m'empècher  de  m'v  opposer. 


^9. 


(i)  i;'<'st  une  néelicpii''<'  diî  la  part  do  SHiiil-Onrs  qui  n'est  pas  psrdon- 
imhli-;  il  iiiiroil  (U\  Hvoir  des  posli's  sur  ci-lte  diiTue,  on  du  moins  des 
imlniiiitli-N  |)oiir  ol)S(-rv(T  les  uioiivcini^iils  dos  .Aiit^lois.  liui('|>enduuimeiit  <lc 
l'avHnlturi'  (|uc  1rs  snnvugeKon  (iroiinii  pour  incouunodcr  leurs  enneru^s  d.'ins 
leurs  détiiii->|ui:ineiits,  c'est  t|u'elle  rouvroit  coulre  les  débordements  de  la 
mer  uiie  fort  ennuie  étendue  »ie  terrain  bien  eu!ti>ée  et  très  fertile  dont  cet 
évéïiemcnl  vient  de  nous  priver.  Au  lieu  de  s'nuuiser  aux  répréseulatuuis 
vis  à  vis  di'  .M.  Lutlrel,  il  falloit  y  mart-lier  en  forée  el  la  rétablir.  Il  ne 
pouvoil  [lasdire  i|u'il  u'avoil  pas  asscs  de  monde  pour  rela,  puis  qu'il  vient 
de  nous  apprendre  i|u'il  avoit  i.oooù  i.-ujo  sauvaji'e.s,  non  compris  les  troupes 
réylées  el  lis  .\cadiens.  Il  n'eu  Ht  rien,  c'est  une  tçraude  faute,  et  iiu'ïme. 
d'autant  plus  grande  ,  ipi'il  ne  !a  r<:para  point  à  empêcher  les  An«lois  d'u- 
cbever  di"  démolir  cette  dii^ue,  ce  qu'il  devoit  néanmoins  présuuu-r  qu'ils 
lenteroieiil,  el  ce  ipi'ils  ont  en  elFct  e.xécuté, 

(Note  de  M.  de  Surlaville;  toutes  celles  qui  seront  suivies 
d'un  S  .sont  ésçalemenl  de  lui.)  '    • 

(s)  Lawrence,  conunaudant  antriais  ipii   avait  fait    construire   le  fort   de 
Beaulias^in. 

(;j)  Officier  des  troupes  du  Canada,  commandaul  en  Acadie. 

(4)  (jouverueui  du  (Janadj*. 

(u)  ijouvcnicur  d'Halifax. 
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t't  c|u"il  iiic  torccroit  par  là  h  rompit  ruiiioii  avec  laquelle 
MDiis  ;i\  ions  vécu  jusqu'à  présent,  et  lui  ai  déclaré  formel- 
lement qu'il  seroit  seul  coupable  et  responsable  de  l'intrac- 
tion  aux  traités  de  paix  aux  (piels  je  ne  prétendois  déroger, 
et  que  je  ne  preiulrois  les  armes  que  pour  opposer  la  force 
à  la  force.  J'attends  sa  réponse  à  ce  sujet,  je  pourrai  vous 
l'onvoier  par  la  i"  occasion. 

J  ;'i  pris  le  parti  de  renvoior  les  saiivaj,;es  de  M.  .Vlail- 
lard  i^i)  et  ceux  de  M.  l'abbé  Le  Loutre  (ai,  faute  de  vivres; 
ceux  du  {".anada  sont  partis  il  y  a  quelque  tems;  si  Von  ne 
nous  fournit  pas  abondamment  des  vivres  du  (Canada  , 
nous  sommes  tort  à  plamdre,  n'aiant  plus  de  viande  pour 
donner  aux  familles  réfuj<iées.  J  ai  engagé  M.  Le  Loutre 
de  partir  pour  (>anada  parla  rivitre  Samt-jean,  pour  repré- 
senter à  ces  Messieurs  les  besoins  indispensables  de  ce 
poste,  étant  plus  au  fait  de  ce  pais  que  tout  autre  m. 

Les  deux  forts  de  Bcauséjour  et  de  Gasparau,  que  j'ai  eu 
ordre  de  faire  faire,  sont  pr:    que  finis  (41,  à  la  réserve" de  la 


I 
1, 


(i-!i)  (li'li'lircs  mi^^i()llll«irl•s. 

(."i)  Il  y  II  iiiK^ltiiir  cli.tM'  ii'i  nui  n'c!-!  juis  rlHir,  car  il  dit  (|ii('  .  (icux  jours 
aii|)»rflvuiit,  il  ii'avoi)  ftii  [irést-rviT  ilii  iiilliiu-c  U:  briu'aiitiii  nntrluis  coiiir»' 
i,(HKji>ii  i,'4i>(i  siniva^cH  i|iii  i Kiicnl  ('ain|ic».  dniis  (vs  puistcs,  cl  il  dit  ,  ù 
()rt'".sonl,  (in'il  n  [iris  \v  jiurli.  faille  ili-  sitlisista:ic<>,  ili>  ri'iivoier  ithx  tl.'s 
altJK'S  l^e  Loulre  cl  .\laiil.ini,  cl  ([iic  d'iix  du  <;.'iiwidii  sont  partis  depuis 
(|ii<-li|iii.'  Icins.  Où  «-l-il  donc  pl•i^  <■.•>  1,000  ou  1,100  saiivn((<>M  '(  St'r-ail-iT 
(jii'il  s{'  sfioit  doUTiniiii';  11  nr  les  r.-uvoiiM-  ipi'aprt's  (pii!  les  .\a!,'lois  ont  déninli 
la  diiriio ','  C.el»  ii'i.'hl  pas  j'i  iiiiH'4;iiiL'r.  Au  n-slr,  il  n'csl,  [loiiil  <;loiiiiiiiil  tpii' 
ce  posii!  iiiaiii|uo  soiivciil  de  vivres  par  le  jm'ii  d'ordre  qui  rètfiii-  dans  leur 
distriltulioii.  Il  s'y  l'ait  une  roiisoiiiiiialioii  iTiinensc  l'I  un  brig;niulat;e  où 
tout  le  monde  U'ouve,  sou  eoiuple.  (S.) 

(4)  l'ela  n'est  pas  vrai,  car  ils  ne  le  sont  pas  eneorc ,  iiiioiqu'il  y  ait  près 
dedeii.v  ans  (ju'cui  n'a  pas  cesse  d'y  Iravadier  de|>iiis  ee  tenis-lù.  I.,a  posi- 
lioi»  de  (ia.sparau  est  autant  ridicule  <priiiuiile  ;  celui  de  Beauséjour  est 
au  .si  mal  |.lacé  e<  deleclueiix  h  IjI -n  d 's  ejcards.  Ces  onvratces  cm^le.il  des 
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planche  qui  me  maiU|iie  pour  Its  lo^einens.  J'ai  nppris 
que  la  frégate  La  FiJclc  étoit  à  I.ouishour^.  Je  vous  ai 
iuar(|ué  par  ma  dernière  qu'elle  étoit  arrivée  le  i>  juin  à 
la  rivière  Saint-Jean  ;  j'aurais  souhaité  qu'elle  fùi  venue 
dans  cette  baie,  c'est-à-dire  devant  l.i  pointe  de  Beauséjour, 
pour  taire  vou'  à  Messieurs  les  Anglois  (i)  que  nous  avons 
ce  droit  cf)mnie  eux.  11  est  bien  triste  pour  ce  pais  que 
nos  limites  ne  soient  pas  réglées  cette  année,  cela  décou- 
rage l'habitant ,  et  je  crains  bien  que  nous  ne  puissions 
pas  les  soutenir,  ce  pais  étant  épuisé  en  vivres  121;  M.  de  la 
V'allière  i;  pourra  vous  le  dire.  On  me  marque  de  Canada 
que  le  bled  vaut  4  livres  le  minot  et  le  lard  (  s  s.  la  livre;  je  suis 
fâché  d'aNoir  été  obligé  de  renvoier  ces  sauvages,   mais  la 


sommes  iiiiiiifiiscs  nu  Koi,  il  ii'tUiil  |ihs  de  l'intirtM  lic  Sl-Onrs,  ilf  Lrri  (') , 


(S.) 


ni  <li'  \.i\  Monilf  ("i.d'y  rin'Ur<' de  iVi'oïKimic. 

Il)  Il  R  rnison.  liifi«'j)»'ii(!HinniPfil  Hii  droil  iiiic  imiis  rlalilirioiis,  c'r>l  qu'il 
stroit  MvanlHt'fnx  ijiii'  Mcjiiisijoiir  ri-i;!!!  tons  les  vivros  pur  là.  On  «vilcrnil 
li'S  frais  d»-  Iriiiis|i(»r1  pfir  terre  de  in  Unie  Verte  h  ce  poste,  ipii  sont  exor- 
l)ilaiis  ;  maison  trouvera  toujours  bien  des  «liriicuitcs  de  la  |iart  des  ot'li- 
(riers  de  marine,  sous  prcir.vte  ipi'ils  ne  eoiiiioiNseiil  |)oinl  eetle  liaie  et  (pril>. 
n'ont  pas  d'assés  i)ons  pilote^  p<iur  les  \-  conduire,  n'est  un  u^rand  mal  (|iic 
leur  séjour  se  compte  jdutol  par  le  niunbre  des  cainpai^'nes  que  par  leur 
ipialilé,  car  ils  cherclient  a.  les  rendre  les  plus  courtes  (pi'ils  penvi-nt,  et  ils 
sont  persuadi's  et  votidroient  ini^me  persuader  les  autres  ,  ipie  |i-ur  mission 
est  remplie,  dès  (pi'ils  ont  irau^né  le  port  de  Loiiishoiirir.  (S.) 

(•!i  il  ne  t'alloil  pas  garder  les  habitants  de  Heaiiséjour,  on  devoil  les 
envoler  à  l'isle  .St-.lean  ,  où  ils  nous  seroieut  restés,  (pic  les  limites  se 
ri'm'Ieiil  ou  non.  car  c'est  là  l'essentiel  ,  rt  non  (piolrpie  portion  de  terre  in- 
i-ulle.  ei  iiilialiil/e.  Si  on  n'a\aii  pas  pris  ce  parti  vis-à-vis  de  tons  les 
Acadiensen  tfénéral,  il  étoit  du  irioins  a\anlaifeu.\  de  U;  prendre  vis-à-vis 
des  réfuifiés.  i^.) 

(.">)  Capitaine  dans  les  troupes  de  marini'  de  la  colonie. 


^i 


« 


(•)    ("1  Lieutenant  el  enNeiçne  en  pied  au.\  troupes  du  Canada. 


»a 
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disette  tu'y  n  contraint  i  .  Aussitôt  ce  ilernier  bâtiment  ilc 
Canada  arrive,  ji'  le  lerai  savoir  à  la  irégatt*',  nfin  »jucllc 
prenne-  son  parti  pour  stn  retourner  en  France  la  . 

Il  n'est  point  arriva  de  t'orces  à  C'hiht»uctr)U.  J'en  al 
souvent  des  nouvelles,  et  les  garnisonv  de  Porf-Roial , 
Pejegit  et  les  Mines  ne  sont  composées  ^U'.*  de  peu  de 
monde,  mais  ils  r.ut.  dans  le  ion  de  Heaubassin  .  \>»<  Imm- 
nu's  di-  troupes  ou  environ. 

Le  2<«  de  ce  mois,  il  m'est  déserté  6  -oKiats  des  troupes 
du  Oanaila,  ipii  ont  été  au  tort  de  Ik-aubassin  et  je  suis 
surpris  t|u"il  u\u  dést.rte  pas  plus  souvent .  étant  si  prcs 
lc8  uns  des  autres  [};. 

^^  juillet. 

Nonobstant  la  lettre  .jue  j'ai  écrite  hier  an  (. ' )nimandant 
de  Beaubassin  au  sujet  du  passage  de  ses  troupes  sur  nos 
terres,  cela  n'a  pas  empécbé  qu'aujourd'liui  ils  n'aient 
lait  la  même  mananivre.  et  j'ai  lait  ce  que  )>•  lui  avois 
écrit,  je  me  suis  mis  en  njarche  avec  mes  troupes  et  les 
Canodiens.  Sitôt  que  nous  avons  aproché  de  la  rivière  qui 
sépare  les  terres,  ils  ont  commencé  a  faire  leu  de  l'artil- 
lerie de  leurs  bAtimens.  et  d  niu-  batterie  qu  ils  (uit  établie 
sur  la  pointe  de  Mezagf)Uëche  sut  laquelle  il  y  avoit  un 
détachement  de  troupes  et  un  autre  sur  cette  terre  avec 
im  pavillon  qu  ils  y  avoient    planté.  Le  peu  de  monde  que 


il)  S'il  Hvoit  a-i'oimmisi',  il  en  lutrciit  eu  ass»s,  il  iioiivoil  cncor  ilcrnan- 
dor  à  Loitishonr^  <les  s<'c<)nrs  qu'on  m- lui  .'iiiroil  [ia>  ri'fnscs.  (S.) 
(m)  Il  n«;  ^nvoil  piis  ([uVll»-  devnit  liivoriirr  à  l-oiiislioiirtf.  (S.) 
(.">)  il  s'iiniiu'iiic,  jippari  intiii'i  I,  (|ik'  Iîi  [n'iixiinitc  (lu  |i!iïs  ciincirii  ou  ".'Inm- 
(for  occnsioiirir  la  docrhoii  :  rrri'iir  ,  sdiivrnl  ,  à  rfirmcc  ,  les  jiusli's  sr 
loiiclicnl,  pour  ainsi  dire,  «M  i|ii)>l<pu-l'iii;,,  de  iiio.ooo  lidniiiics,  il  n'en 
d'-siTlc  pus  un.  Ci'Mc  maladie  ne  prcinl  onlinairciiiciit  >iii  Fraïu^ois  <iu<' 
loiMpi'il  fsl  di'<(i'ii\ré  ;  ipiVin   l'orrupf:.   il  n'y   -.onaTra  pas.        (S.) 
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j'ai,  étnnt  au  désavantage  du  terrain  dans  cet  undrtnt,  ne 
m'a  pas  permis  de  les  attaquer  en  forme.  J'ai  envoie  seule- 
ment une  petite  troupe  de  (.anadiens  derrière  une  levée, 
i)ui  firent  leu,  sitôt  qu'ils  furent  à  portée  (i).  Les  Anglois 
nous  tirèrent  plusieurs  bombes  et  plusieurs  coups  de 
canon  ii  llslc  de  la  Valière  ou  j'étois  resté  avec  mon  monde. 
Voilà,  .NIonsicur.  la  j.;uerre  déclarée  dans  cette  colonie, 
car  ie  suis  résolu  de  tirer  vengeance  de  l'insulte  qu'ils 
ont  tait  à  la  Nation  en  venant  planter  un  pavillon  anglois 
sur  les  terres  cpie  j'ai  l'honneur  de  jj;arder  la).  Vous  voies. 
Monsieur,  que  s'il  étoit  venu  une  fVégatte  dans  cette  baie, 
elle  auroit  été  d  un  jçrand  secours,  et  je  pense  que  les  An- 
glois ne  seroient  pas  si  in.solens  ni  audacieux. 

.*^.\INT-C)(RS. 

f'.es  incidents  de  frontière,  qui  venaient  compiicjuer  une 
situation  déjà  fort  tendue,  semblaient  bien  le  prélude  dune 


I 


«.    |iosli's    sr 
lies,    il   n'en 


(i)  Si  Snitil-Oiirs  «viiil  prrvii,  riimnir  il  le  ili'voit.  «|up  1rs  .Viiirlnis  voii- 
droipiil  roiiUiiinT  ili'  nisiT  telle  di^nt"  ,  im'il  ci'il  rassemble  Ions  les  Aea- 
diens  et,  iiu'nvec  huiles  ses  forces,  il  se  l'iU  emlMisqué  à  la  cliiile  du  jour 
derrière  toutes  les  levées  qui  sont  dans  celle  partie,  il  niiroil,  non-seule- 
nieiil  em|i(V'lie  cet  onvrnire  ,  mais  il  auroit  eulhiité  ,  |»ris  (Ui  massacré,  s'il 
avoil  voulu,  tout  ce  que  les  Anglois  auroierii  eu  en  dei^à  de  la  rivieri\ 
Leur  raïuui  leur  auroit  éle  inutile  |iendHut  la  nuit,  et  les  troupes  ipi'ils 
avoient  de  l'autre  côté  de  la  rivière  n'auroienl  jiu  prolétfcr  celles  ((iii 
étoient  du  nôtre  dans  l'obscurité,  sunout  si  on  les  avoil  joint  h  l'arme 
blanche  sans  s'anuiser  à  Irav  ailler.  Son  défaut  de  prévoirtuce  et  de  précau- 
tions est  ine.xcusable,  car  il  ne  fut  averti  que  les  Analois  Iravailloienl, 
ipi'au  grand  jour  ,  cl  lorscpic  la  ('iiriie  étoit  rasée.  11  n'est  pas  étonnanl 
qu'ils  s'éloienl  attachés  à  tirer  des  bombes,  c'est  leur  méthode ,  ils  s'en 
servirent  à  Kontenoi,  mais  là,  comme  ici,  sans  ett'et.  (S.) 

(!)  Qiim  pfyo. .  .  mais  il  ti'nchna  pas.  cnr  il  aroit  l'fhnp  trop  bonne.  Ce 
feu  fui  de  peu  de  durée,  car  qiuîitpi'il  eiU  ordre  de  rétablir  la  dlifue.  il 
n'osa  l'enlreprindre,  ce  ipii  étoit  cependant  une  chose  facile  et  même  indis- 
pensable, (S,) 


II 


H 
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guerre  nouvelle  n  laquelle  nous  nYtion«  nullement  prépa- 
rés :  f  I.cs  fortifications  —  écrit  M.  de  Surla ville,  .lans  clc« 
notes  rédigées  au  lendemain  de  son  arrivée  à  Irmisbonrg  — 
parurent  phis  mauvaises  ipi'on  ne  sétail  imaginé  «,  la 
garnison  ne  valait  gntre  mieux:  "  Les  rangs,  —  dit-il ,  en 
parlant  de  l'exercice,  —  étaient  mal  alignés,  et  plusieurs 
soldats  ne  connoissaient  pas  même  l'usage  de  leurs  fusils, 
le  silence  étant  d'ailleurs  mal  observé.  On  n  ileffilé  sans 
aucune  règle  fixe  pour  les  distances,  les  rangs  nmrchant 
mal  dressés  et  les  armes  mal  portées  ;  les  cheveux  point 
ou  mal  attachés,  ré(]uipenient  et  l'armement  fort  en  dé- 
sordre, mal  en  guêtre,  mal  en  jarretières,  mal  en  col,  avec 
un  habillement  crasseux  et  usé.  »> 

Tout  était  donc  à  réformer,  mais  avant  d'entreprendre 
cette  tâche  ardue,  le  nouxeau  major  fut.  à  peine  débarqué, 
envoyé  h  Halifax,  pour,  sous  prétexte  d'aller  présenter  les 
compliments  du  comte  de  Raymond  au  gouverneur  an- 
glais, se  rendre  compte  de  l'état  de  cette  ville  n-tissante 
et  des  forces  qui  s'y  trouvaient  rassemblées. 

Ses  observations  et  les  renseignements  qu'il  put  recueil- 
lir pendant  le  cours  de  cette  mission,  sont  résumés  dans  le 
rapport  suivant  : 

ÉTAT  ou 'SE  TROUVh,  I.K    9  SlI'irMHRl.     I7SI.   lA    t.OI.ONIt   ANOLOlSt 
NOt'VI-LLhMKNT  ÉTABI.IK  A  f.HIBOUCTOir. 

Le  port  de  (^hibouctou  est  trrtp  connu  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'en  donner  la  description  ,  il  sutTira  de  faire 
voir  quel  est  l'établissement  que  les  Angiois  y  ont  fait, 
et  quels  en  sont  la  position,  les  vues,  le  comnierce  et 
les  forces. 

Fortit'ualioiis  de  l'islr  (irarfrcs  <7  srs  hallcn'cs. 
L'Isle  Georges,  autrement  ditte  du    duc  d'Anville,  (jui 
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partage  le  milieu  de  l'entrée,  est  défrichée  en  entier,  k  la 
réserve  de  quelques  arbres  (]u"on  a  conservés  sur  le 
sonnnet,  pour  mettre  plus  à  l'abry  les  vnisseaux  qui  sont 
dans  le  port.  On  a  établi  sur  son  sonuiiet  un  fr^rt  de 
quatre  basti<uis  en  pieu.x  .  dans  lequel  est  un  corps  de 
cazernes.  On  travaille  nioUenient  h  la  construction  dune 
b.Ttterie  à  nii-hauteur  de  Télévation  du  terrain,  dont  ipiatre 
pieux  sont  dirigés  sur  l'cnibouchure  de  l;i  mer,  vers  le 
sud,  et  cinq  autres  battent  le  passage  fort  étroit  par  où 
sont  obligés  d'entrer  les  gros  vaisseaux  ,  et  qui  se  trouve  a 
l'est,  entre  cet^e  islc  et  celle  de  (>>rn\vallis.  On  en  pro- 
jette une  autre  supérieure  dans  le  niénu'  aspect.  Liuitrç 
passage,  à  loiiest,  qui  n'est  propre  (]ue  p(jur  de  petits 
b.itiuiens  .  est  detTendu  par  deux  batteries  de  huit  et  de 
six  pièces  placées  sur  le  continent,  dans  le  faubourg  de 
Sandwich. 

Positiitu  J'Halilax  et  ses  niivagcs. 

On  a  bâti  une  ville,  sous  le  nom  d'Halifax,  au  delà  et 
sur  la  gauche  de  risle  (jeorges.  en  entrant,  sur  la  pente 
d'une  hauteur,  dans  une  péninsule,  entre  la  rivière  de 
Sandwich  et  un  ruisseau  tirant  vers  le  fond  de  la  bave. 
Sa  figure  ressemble  assez  à  un  arc  dont  le  port  décrit  la 
corde,  (^ette  dernière  [lartie  étant  défendue  par  la  mer, 
est  ouverte,  le  reste  est  entouré  de  gros  pieux  de  dix 
pieds  de  haut  avec  double  litteau.  qui  viennent  v  aboutir 
des  deux  côtés.  (Jinq  queues  d'hironde  de  la  même  espèce, 
contenantes  chacune  uu  corps  de  cazernes  et  distribuées 
sur  tout  ce  circuit,  le  nanr,uent  et  se  flanquent  récipro- 
quement. Ces  ouvrages  ont  quelques  pièces  de  canon  . 
avec  plusieurs  pierriers  sur  les  avenues  qui  ne  sont  point 
masquées.  I.a  partie  inférieure  de  la  ville  est  fort  habitéC; 
on  na  point  voulu  accorder  de  concession  dans  la  srpé- 
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rieiire,  soit  qu'on  en  licstinc  remplnccmcnt  à  des  m.iga- 
ziiiH  de  tout  genre  ,  ou  i|ii(iii  veuille  un  jour,  ainsi  qu'on 
le  donne  à  croire,  y  construire  une  citiuielle  en  règle. 
Quoy  qu'il  en  suit,  la  position  en  sera  tdujtiiir»  comman- 
dée, parce  que  dans  le  temps  qu'on  l'a  choisie,  les  alen- 
tours en  étoient  si  c<iuverts  de  bois,  qu  on  n'a  pu  distin- 
guer les  hauteurs  qui  la  dominent. 

Soiiihrc  tirs  itiaisons  <ic  la  (loloiiir ,  i-l  à  tfiiov  on  ,i,ttl  m 
iUlrihlIrr  /./  qtiiiiititc. 

On  compte  près  de  deux  mille  cinq  cents  maisons  ou 
baraques,  soit  dans  Halifax,  soit  dans  les  deux  taubourgs 
ijui  s'étendent,  l'un  vers  la  rivière  de  SandvMch.  l'autre 
vers  le  ruisseau,  soit  dans  le  village  de  Darmouth.  i|ui 
est  de  l'autre  coté  du  port,  soit  enfin  dans  les  environs. 
On  doit  en  attribuer  la  uuaiititt-  .à  celle  des  ouvriers  de 
tout  métier,  venus  de  la  Nouvelle  Angleterre,  au  soin  que 
le  (iouvernement  a  pris  de  faire  rechercher  les  Palatins 
qu dn  inquiétoit  sur  leur  religion,  et  de  taire  faire  des 
recriies  de  familles,  dans  la  Suisse.  l'Irlande  et  presi|ue 
tous  les  pays  de  l'Kurope.  et  plus  encor  à  la  distribution 
qu'on  a  fait  gratis,  de  planches  et  de  clous,  .à  tous  ceux 
qui  ont  voulu  bâtir. 

Chemins  ouverts  pour  les  roniinunieaiions. 

On  a  (Uivert  des  chemins  pour  communiquer  avec 
Port-Royal  ,  les  Mines  et  Beaubassin  .  en  observant  de 
distribuer  quelques  forts  dans  leur  étendue  qui  les 
couvrissent  contre  les  sauvages.  On  a  même  des  courriers 
établis  qui  vont  et  viennent  toutes  les  semaines  pour  les 
affaires  du  Roy  et  celles  des  particuliers. 

,   t  Trouf>es  réglées  et  niili'ee  hourfreoise. 

II  y  a  luie  compagnie   d'artillerie   de   cent   canonnicrs 
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ou  boinhrjrJicrK.  quatre  iiutrc*  frnncltcs  de  cent  ihas^jurs 
f>ii  coureurs  »lc  hoi»  (>.  et  trois  légitucns  d'inl'antcric  d  tm 
b.itnillon  de  700  hounncs  chacun,  scavoir,  (lornwallis. 
W'arbreton  (sic)  et  Ltscelles.  Le»  recriies  de  l'année,  au 
u<imbrt.'  de  trniscentH.  sont  .irrivées. ("es  ilifférentes  troupes. 
i|ui  ne  sont  [xtint  belles,  paroisseiu  mal  (  xeroécs  et  mal 
disciplinées.  '>n  «.-ii  tire  deu.x  compagnies  pour  la  ffarni- 
son  de  Port- Royal  et  deux  pour  llsle  de  Terre-Neuve,  dont 
xuM,'  ilaus  Plaisance  et  l'autre  dans  le  l't>rt  Saint-Jean. 
F.lies  fournissent,  en  outre,  soixante  h(uuuies  dans  wn 
blochou^en  au  tond  de  la  bavi,  4^0  daii'.  les  environs  dt 
Heaubassin  ,  ci  divers  detachemens  pour  les  postes  qui 
servent  à  c(Aivrir  les  coinmunicatunis.  I.e  nombre  des 
luibitans  est  dej.i  si  ccmsidérable .  qu'on  prétend  être  en 
état  lit.'  mettre  plus  de  S, 000  cfunbattans  sous  les  armes, 


;n   les  ioi 


joignant  au  militaire.  (Test  ce  qui  fait  qn  on  se 
croit  a.sse/.  fort  pour  n'avoir  pas  besoin  de  io'tification 
régulière  .  et  qu'il  snlYit  de  se  précautionner  contre  les 
surprises  des  sauvages. 


h 


otnw  lie 


III  rr 


(^utre  les  trois  frégates  de  i<i  et  14  canons,  commandées 
par  les  capitaines  Kauss  et  Crass ,  les  trois  batteaux 
montes  de  4  et  S  pièces  et  garnis  de  pierriers.  et  les  deux 
de  charge  attachés  à  la  rÀ)l()uie,  on  voit  dans  le  port  une 
frégate  de  24  caïunis  qui  étoit  destinée  pour  la  Nouvelle 
York,  mais  qu'on  a  obligée  d'y  rester  jusqu'à  nouvel 
ordre;  .VI.  de  (^asby  la  commande.  On  en  attend  encor 
deu.v  autres  qu'on  dit  être  parties  depuis  longtemps 
d'Angleterre,  et  des  quelles  on  est  d'autant  plus  inquiet, 


'■I 
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(  1 1  Li's  Imirnur»  rf.'  hois  mi  Hanficrs  t'irriiHiml  (!<■>  i<im()ni;nies  (raïu'la'!.. 
iiiirs  ,|r  I;,  iniliir;  Ils  se  dislirufiicn'iii  |.ar  leurs  (•rii/iiilés. 
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qu'elles    Jojvtnt    apporter    des    tonds   dont  on  a  grand 
bc^()in. 

Ai/niinisfratii'ii  </c  Ui  Justin'. 

l'n  conseil  Honvcrniii  tonip<»«c  de  douze  tucnihrcs 
dont  le  (juu\erneiir  est  le  cbel.  et  i)ueK|iies  juj^es  de  paix, 
décident  de  tontes  les  all'aires.  tant  p(dititiiies,  ipie  civiles 
et  crinunelles.  Deux  t'glises ,  lune  anglicane  et  l'autre 
presbitérienne.  servent  h  l'exercice  de  la  religion. 

Trji/i)nt'nf  ilis  iKii.Vi'itnx  tuluns  rt  ./<'/)<•//><•«  Je  lii  (Jour, 

Les  londs  de  l'année  deinitre  (jnt  monté  jiis.)ii'ii  lao.cMxt 
liv.  sterlings.  le  Koy  donne  la  ration  pemiant  don/c  nK)is 
à  tons  les  iu)nveanx  habitants  et  nn  encouragement  par- 
ticulier })()ur  les  pescheiirs.  zn  chelins  par  arpent  défri- 
ché, tt  une  certaine  sf)nine  par  boisseau  d  avoine,  d'au- 
tres semences  ou  loin,  ipu'  les  terres  commencent  à  ra- 
porter. 

lecinimerce  n'est  encor  ipie  très  toihle;  a  peine  voit- 
on  dans  le  port  «i  ou  6  petits  batimens  marchands,  et 
(]uek)ue  encouragement  (ju'rtn  donne  aux  pescheurs,  il 
n'y  a,  jusijn'.i  présent,  que  ■yo  godellettes  en  état  d'aller 
sur  le  grand  banc,  et  très  peu  de  chaloupes  sur  les  cotes. 
Mais  comme  on  est  ingénieux  à  se  flatter  ,  on  ne  doute 
pr)int  d'avoir  incessamment  une  assez  grosse  pesche  pour 
fournir  une  partie  de  l'Kspagne  et  les  isles  de  rAméri(|ue. 
de  toute  la  mortie.  le  hareng  et  le  maquereau  dont  elles 
auront  besoin. 

Di'/rnlit'inciil  i/cs  terres  in'jrlijrr. 

Le  soin  i|ue  l'on  a  pris  d'élever  des  maisons  a  fait  tort 
à  l'agriculture,  un    ne   \oit   point,  on  du  moins,  que  très 


1    n 
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|»eii  de  ttrue?»  déhichccs.  :)in>ti  il  tant  tirer  t«mtcs  ks  siil>- 
sintiiiu  es  des  iiiuieiis  Acadicus  »ui  de  In  Ntmvcllf  Angle- 
terre, ce  ^.]y^\  en  aiiKineiite  le  prix  et  rend  l'argent  tren  rare. 
On  espère  cependant  [><>ii\(nr.  dani*  la  suite,  inm  HenL-ntenf 
se  passer  de  ces  seci>iirs.  mais  porter  dos  laririe.-i,  dw-s 
l»«.stuuix  et  de  la  vcdaille  dans  Us  Isles  du  Vent.  Cf  i|n  il 
y  a  de  cerlaii»,  c'est  que  le  |i(rain  du  soi  p.in>it  très  bon  ; 
mais  coninie  on  di>nne  beauctuip  nwtins  d'encouraKe-' 
niint  au  défrichement  ipi  à  la  pesche,  ce  dernier  ctbjet, 
vrayseniblal^leincnt,  absorbera  le  premier. 

()n  a  établi  quatre  moulins  à  scie  pour  dos  planches 
dans  les  environs  d'Halifax,  où  l'on  trouve,  même,  des 
bois  propres  a  In  coiistructi(»n  et  quelques  niAts  pour  des 
tré><ates  de  40  canons.  Qur)y  qu'on  ne  le>  croye  pas  tout 
a  fait  aussi  bons  que  cen.v  de  la  Nouvelle  York,  on  a 
déjà  mis  à  l'eau  un  bâtiment  de  400  tonneaux  qui  est 
parti  pour  l.ondre.  Il  v  a  aussi  plusieurs  carrières  dont 
011  prétend  avoir  des  pierres  de  taille:  mais  plutôt  ipie 
de  les  ouvrir,  on  a  mieux  aimé  en  faire  venir  de  Boston, 
pour  construire  un  ma^azin  h  poudre,  qui  est  le  seul 
édifice  qui  v  soit  en  ma(,'(>iinerie.  [,a  brique  n'y  manquera 
pas.  on  en  a  t.ait  l'essay  et  elle  se  trouve  très  bonne, 
ainsi  que  quelcjnes  pl;Urières;  il  n'en  est  pas  de  même 
de  la  chaux,  qu  on  est  obli^ijé  de  tirer  d'ailleurs. 

Mais  toutes  ces  ilifïerentes  batteries  n'ont  point  vue 
sur  la  ri\ière  de  ce  nom.  ou  sont  trop  éU.tignées  pour  en 
empêcher  efficacement  l'entrée;  comme  elle  est  assez- 
profonde  pour  recevoir  de  gros  vaisseaux,  rien  n'empè- 
clieroit  dy  faire  une  descente,  elle  y  seroit  aisée,  tant 
que  sa  rive  gauche  ne  sera  pas  fortifiée,  ei  le  chemin  de 
1.1  il  la  place  ne  seroit  que  d'un  quart  de  lieile  à  percer 
dans  le  bois.  Il  est  à  craindre  que  les  Anglois  n'en  con- 
noissent  un  i«tur  les  conséquences  et  qu'ils  n'y  remédient. 
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OS     IIU|llK-tlldeH     <(lir     k'H     H!ltlV.lKCS      M  (Mil     po||)t     ciii'or 

ceuftë.  (a'  Kciii'f  lit  f(iierii'  n'vHt,  n\   •lu  /^''ùt  Ji;  l'ollicivr, 


i\    de  Celui  du  Hoitlut.  On  Hctoil  llaiti-   il 


une  p:iix  pro- 


chaine,  il  y  uvoit  eu  même  (}iicK|Uvs   ptxirparkrn  wr»  la 

Nouvelle    Anglutcrrc  .    et   on    devoit   envoyer    nut'liju'iin 

pour  nien.tfier  les  intérêt*  ilc  la   (Colonie,    niais  il   p:iroit 

L|iie  tout  est  rompu. 

Sdki.avii.i.i.. 

A  Cette  ôptupic  de  p.iix  hoitciise,  l'intérêt  se  <oiu:entre 
autour  vies  pdsies  ihi  territoire  contesté,  (^est  de  là  qu'une 
étincelle  peut  brusquement  jaillir  d'un  incident  de  fron- 
tières et  rallumer  la  guerre.  On  le  comprend  à  I.ouisbourg. 
et  M.  de  Surlaville  s'est  assuré  des  correspondants  ipii  le 
tiennent  au  courant  de  laits,  menus  en  np[)areni'e.  mais 
dont  le*  suites  seront  très  graves  : 

i,i:  i;iii  vAi.h.K  l'oii  vu.i.Aiv  m:  i  a  moussa yj;  (i)  a  m.  t>i:  stJKi.AVii.i.i:. 

A  Meausé)our.  ce  ?<  oct(dire  17SI. 

Après  cinq  jours  de  navi^^ation  .  je  me  suis  rendu  à  la 
Baye  N'erte  où  j'ay  trrjuvé  un  olVicier  ili*  la  oompagi.ie  de 
M.  d'(.)rfontaine  'pii  y  Coinmandoit.  Oet  oiTicier.  nom- 
mé M.  de  Serre  la),  m  apprit  une  .uigmentation  de  déser- 
teurs desquels  vous  verrez  le  nom  dans  le  rôle  que  j"av 
Ihonneur  de  vous  envoyer.  Un  jour  avant  nu>n  arrivée, 
M.  de  Vassan,  ancien  capitaine  du  (Canada,  s'y  étoit  rendu 
pour  com  vander  ce  Bcauséjour  où  nous  nous  sommes 
rendus  ensemble.  Deux  jours  après  ,  Messieurs  les  An- 
glois 


nos   voisins,   très  accoutumés  aux  écritures  avec 


(1)  (,H|)itHiiic  iliiris  IfN  iroiijii's  <lc  l'Ile  Hoyjitr  ;  avait  si-rvi  a  l(i  Litiiihiarip  ; 
NoriiiHiiil,  (les  i-iivii'oiis  (i'Avratirlics. 

(9)  Aiicn'ii  lii'iilciiaiit  «le  inilirt  tlniis  le  bataillnii  île  Troves,  cimt'iync  en 
pied  dans  les  trou|H'<i  de  l'Ile  Hoyale. 


tt»   l)lRNrfel>    J(>t'R«    UV   l'ai  Atttl 


I» 


JKI.AVII.Li:. 


.ouitiiant* 


tMISt-llfllf    «Ml 


VI.  hiimi»<«  'i),  *Jcin:nulcrcnt  :»  parUr.  ».e  nouveau  com- 
luuiivUint  !«'v  H'iiii^porta,  ]v  l'tK c oui p;t>{ liai  ;  je  vin  Jann 
leur  ciitrutiuii  qti'il  iiu  s'iiKis^oit  (pic  Ju  la  curiosité  vt 
il  iiupiictuilc,  ilcoi|tiellcH  voiiH  ctcH  'ciii  partie  l'auteur,  en 
if  que  vous  ave/  ctc  ù  <ihil  )uctt»n.  Voiih  y  avez  c'té  san» 
peine  déxelope  >/Vj  pt»iir  hcminic  ilc  guerre  et  expéri- 
inciitO  ;  vouH  leur  ave/  anntuiLé  .NI.  de  Ravinoiui,  n<»trc 
gouNerncur.  juge/,  ce  qu'ils  en  ont  pense  par  coiiHCipient. 
ils  nous  tirent  il  votre  Hujet  heaucr)up  de  tpiestionH  sur  ce 
qii  on  leur  avoit  écrit  de  (^hib(»uct(«u.  Nous  n  eûmes  pas 
de  peine  h  répondre  ni  à  .lugnientvi'  par  t.()nsé(|uent  leurK 
soucis:—  Un  nouVean  ni.ijor  vient  discipliner  les  troupes 
à  l.ouisliourg;  ''on  veut  donc  la  guerre?  Cela  fut  répété 
souvent.  Je  croy  que,  dorénavant,  les  «.ntrevues  tréquentes 
pouroicnl  tirer  à  conséquence  et  autlioriser  des  déser- 
tions. Jeu  ay  ilit  là  desMis  mon  sentiment  .  .  . 

Nos  tortilications  vont  très  lentement  et  nos  munitions 
de  guerre  ne  s(nit  guère  abondantes  et  encore  moins 
celles  de  bouche.  dest|uelles  nous  manquerons  avant 
may ,  si  nous  naNoiis  d'autres  secours,  f.es  Anglois,  au 
contraire,    paroissent    très    fortHiés   et    augmenter    jour- 


ne 


elleinent 


DU   MfMi;. 

Du  au  lévrier  •7sa. 

J  ay  eu  l'honneur  de  vous  marquer  ipic  le  dépari  de 
M.  Dumas  m  avoit  procuré  le  commandement  du  fort  de 
(iasparod  situé  au  bord  de  la  Baye  Verte  où  attèrent  tous 
les  bitiments  qui  apportent  les  provisions  pour  tous  les 
établissements  que  nous  avons  à  l'Acadie  ...  11  est 
Constant    que  le    défaut    des   bâtiments    pour    los^er    des 

(i)  Cn[iilaiii(Mlnni>  Ifs  trr>ii{ips  liii  raii.idii. 


p 


Li:S    UlRMKRS    .IOUR.S    1)1.    l.  At. APIb 


soldats  a  empêché  que  l'on  lUc  ilonnAt  ce  qui  ciunjtrme 
ou  reste  df  la  compagnie  de  Louisbouri^.  Je  n'en  ay 
eu  que  dix-sept  honiiiics,  compris  sertirent  et  caporaux, 
et  le  reste  a  resté,  a  mon  regret,  à  Beauséjour.  où  ils  n'ont 
que  de  très  mauvais  exemples  du  (Canada,  les  soldats 
étant  très  libres  en  parolle  et  menares.  même  préjudi- 
ciables au  bien  du  service,  ce  qui  ne  peut  estre  autrement, 
leurs  chefs  s'appliquant  à  qucK^ue  cliosc  déplus  vil  qu'à 
les  discipliner  et  ameuter  (il.  Rien  n'a  été  si  honteux  et 
si  pénible  à  soutVrir,  que  la  manière  avec  latjuelle  l'on  a 
manigancé  la  kuirniture  du  l)i)is  de  cbaufage  :  Au  lieu 
d'avoir  réparti  cette  adjudication  entre  plusieurs  Acadiens 
qui  ont  des  restes  de  bestiaux,  tant  jiour  les  indemniser 
des  pertes  qu'on  leur  a  fait  souffrir  .  que  pour  épargner 
les  intérêts  du  Roy  et  bien  fournir  la  trouppe  .  l'on  a  vu 
un  frère  de  La  Ronde  qui  est  chez  nous,  qui  est  un  ensei- 
gne faisant  indignement  les  fonctions  de  major,  s  en 
déclarer  l'entrepreneur  avec  un  habitant  acadien.  I.e  bois 
ayant  souvent  manqué  et  causé  des  altercations  de  soldat 
a  soldat  qui  se  disputoient  des  bûches  ,  et  aux  ofHciers 
même,  les  ofhciers  dirent  à  cet  habitant  de  s'exécuter 
pour  fournir  à  ses  cijnventions.  Ce  pauvre  homme  dit 
qu'il  n'y  avoit  que  son  nom.  et  que  cet  accord  avoit  été 
fait  entre  MM.  V'assan ,  commandant,  Almin  ,  commis- 
saire, et  La  Ronde,  major  postiche  [7).  Etant  les  juges  et 
parties,  ils  ne  lésèrent  point  leurs  intérêts,  ils  mirent 
pour  ce  poste  seul  c^uin/e  cents  cordes,  et  les  taxèrent  à 
quatorze  livres,  petit  article. 

Les  soldats  qui  n'ignoroient  pas  plus  que  tout  le  public 
ces  illégitimes  manœuvres  et  se  voyant   mal  servis  .  brus- 

(I)  E.xprcssion  du  t<unp»,  syiionjnu' (l'eLlrufiier.  ,  "  ; 

("?)  Fais-Hnl  fonctions  Ak  major,.  "      ',;.,'.' 


Ty 
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lèrent  des  bois  de  charpente:  lorsqu'on  les  en  reprenoit, 
ils  disoient  que,  quand  ils  n'anroient  plus  rien  à  brusler 
icy,  qu'ils  yroient  chercher  du  bois  chez  les  An^lois. 

Je  serois  charmé  que  la  curiosité  et  le  service  vous 
occasionnât  de  venir  icy,  vous  cognoitriez  que  le  roy  du 
Canada  est  bien  plus  libéral  qu'ailleurs,  pour  ménager 
les  ternies.  Je  suis  seur  que  les  rapinnes  sur  les  magasins 
et  ce  bois,  produiront  à  deux  personnes  plus  de  vingt  nïille 
livres  chacun  dans  cette  année.  Il  a  été  malheureuv  pour 
eux  d'avoir  eu  M.  Jacau  (i),  frère  de  .M'""  Rodrigue,  de 
Louisbourg,  officier  d'artillerie,  pour  diriger  icy  les  ou- 
vrages, sa  probité  à  faire  les  prix  et  à  veiller  aux  journées 
des  ouvriers,  comme  à  la  solidité  des  ouvrages  ;  sans  cela, 
ils  auroient  pu  aller  chacun  à  trente  nulle.  J'en  aurois  trop 
h  vous  dire  en  vous  décrivant  les  pillages,  la  misère  des 
Cadiens  (c8)  et  les  difficultés  que  l'on  cherche  à  la  trouppe 
de  Louisbourg.  .  .  • 

DU  MÈMi:.  •    '  ■ 

De  Gaspareaux,  ce  i^  mars  17S2. 

...Je  vous  Lonfesseray,  avec  toute  la  franchise  qui 
accompagnera  toujours  mes  actions,  que  je  n'ay  été  Icy 
que  trop  souvent  obligé  de  représenter,  afin  d'éviter  les 
inconvénients  que  causent  d'ordinaire  la  partialité  et  Tin- 
térèt  dans  le  service,  au  lieu  de  les  authoriser  et  encore 
moins  les  fomenter. 

Le  premier  acte  de  difficulté  qui  s'est  trouvé  dans  le 
service,  a  été  le  2  octobre,  jour  de  l'arrivée  de  M.  de 
Vassan  et  de  la  mienne  à   la  pointe   de  Beauséjour.   Un 


(i)  Le    capitaine   Jucaii  de  Fiedmont,  qui   s'illustra  ultérieurement  sous 
Moiilcalin  ;  son  nom  reparaîtra  souvent  dans  le  cours  de  ces  lettres. 
(a)  Acadiens. 
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soldat  des  tr()U[)pes  <ie  I.oiiisboiirg ,  iKjninu^  Saint-Serre, 
absent  depuis  [>lus  de  vini(t-i]uatres  heures  sans  permis- 
sion, et  di)iiteii\,  lut  pris  à  deux  lieues  lie  la  garnison, 
par  les  recherches  qu'en  fit  faire  M.  de  Langi  (i),  le  plus 
ancien  otficier  de  l.ouisbourg  et  commandant,  en  cette 
qualité,  le  détachement  qu'avoit  abandonné  M.  d'Orfon- 
taine.  (^e  soldat,  repris  à  son  arrivée,  lut .  je  croy,  mis  et 
condamné  au.\  1ers  à  propos  par  M.  Langi,  son  ot'icitr 
commandant  né  et  son  inquisiteur.  Avant  de  subir  l'oidre. 
on  le  traduisit  devant  S\.  de  Vassan  ,  arrivé  depuis  deux 
heures,  qui  dit  également  au  sergent  qui  le  conduisait  do 
le  mettre  aux  ters  et  qui  le  fit  élargir  cint|  ou  six  heures 
après.  Or,  .\1.  Langi,  peu  accoutumé  à  pareille  méprise 
dans  le  service,  vu  le  sujet  duquel  il  étoit  question,  et  le 
grand  nombre  des  désertturs,  tant  du  (^lanada  que  de 
Louisbourg,  l'y  fit  remettre  :  ime  demi-heure  après,  M.  de 
Vassan  réitéra  Tordre  de  ce  soldat.  M.  Langi,  picqué  , 
voulut  réitérer  la  punition  ,  mais  ,  à  mon  avis  ,  il  ne  le  fit 
pas.  Voilà  la  chose  aussi  vraye  quelle  s"est  passée  et  sur 
laquelle  je  vous  demande.  Monsieur,  vos  recherches  pour 
ma  tranquillité.  Le  lendemain  matin  ,  je  fus  ténu)in  de 
re.vplication  et  des  représentations  modérées  que  fit  M.  de 
Langi  à  M.  de  Vassan,  qui  les  goûta  peu  et  luy  répondit 
même  trivialement  et  avec  moins  de  modération  que  ne 
l'auroit  fait  une  personne  consommée  dans  le  service  et 
plus  caractérisée  que  luy,  et  l'envoya  dans  sa  chambre.  Je 
ne  pus,  pour  lors,  m'empècher  de  représenter  h  M.  de 
Vassan  que  j'avois  vu  agir  difïéremment  les  personnes  en 
place,  de  l'ordre  de  la  Cour  même  :  ma  véridicité,  quoique 
modeste  et  particulière,  lui  plut  peu,  aussi  j'aimay  mieux 
garder  le  silence  et  attribuer  son  emportement  à  la  récep- 


(i)  Lcvraux  de  Lansry,  eiiseitîiic  en  pied  h  l'Ile  Koyale. 
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tion  qin.'  hiy  avoit  f'aittc  ,  le  jour  d'auparavant,  M.  hiinias, 
qui  itMioit  les  rênes  du  gouvernement  de  ce  caiitun. . . 

Plusieurs  jours  après  cette  difficulté,  requis  par  quel- 
qu'un des  officiers  de  Louisbourg,  venus  avec  M.  d  Orfon - 
taine,  de  demander  à  M.  de  Vassan  de  l'aire  délivrer 
quelipies  petites  stratifications,  tant  en  hardes  qu'en  comes- 
tibles, respectives  aux  officiers  et  soldats,  suivant  la  régie 
du  ('anada.  l'on  ne  m'accorda  pour  le  soldat  (piaprès 
coup,  [uiisque  c«  fut  après  la  réception  de  la  lettre  de 
M.  le  (^lonite,  à  qui  j'avais  eu  l'honneur  d'en  écrire;  pour 
les  officiers,  l'on  me  dit  tout  court  qu'il  n'y  avoit  aucun 
usage  pour  eux.  Cette  lésinerie  ne  l'ut  guère  appuyée  et 
je  me  contentay  de  luy  dire  qu'il  en  avoit  réparti  plus  que 
suivant  l'usage  du  Canada  à  des  cadets  de  ses  parents  et  à 
quelques  officiers  du  Canada  qui  avoient  été  moins 
discrets  que  nous,  en  nous  le  confiant  sans  leur  demander. 
Pour  lors,  M.  de  Vassan  me  répondit  avec  hauteur  et 
emphase  qu'il  étoit  le  maître.  Au  lieu  de  répliquer,  j'en 
écrivis,  quelques  jours  après,  à  M.  Bigot  (T),  duquel  je 
vous  envoie  la  réponse  qui  eu  prouve  l'établissement  et 
que  l'on  a,  pour  ne  pas  se  rétracter,  soutenu  n'estre  pas  du  ! 
Je  scay  que  l'on  prend  des  mesures  pour  masquer  les 
répartitions  faites  aux  officiers  canadiens,  en  mettant  en 
usage  des  payments  pour  choses  imprévues.  Le  chevalier 
de  Serre,  enseigne  de  M.  d'Orfontaine,  a  encore  eu.  en 
[janvier,  une  difficulté  pour  le  service,  en  ce  que  les  soldats 
vérifièrent  estre  trompés  par  les  fausses  pesées  et  mesures 
jdece  qui  leur  revient  du  magasin  ;  il  m'en  écrivit  icy,  n'étant 
pas  détaché  avec  nioy.  Je  luy  répondis  de  ne  pas  prendre 


(i)  Inlenilant  du   Canada,  ot  auparavant,  ordonnateur  de   l'Ile  Royale; 
[rélfbre  par  ses  concussions  et  la  condamnation  (ju'il  encourut  à  son  retour, 

[après  la  pcrlo  de  ia  Nou\cllo-P'rnncc. 
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avec  chaleur  le  parti  du  soldat  à  leur  seu,  crainte  d'émeute 
de  leur  part,  ice  qui  n'est  pas  difficile  icy) ,  mais,  au 
contraire,  de  leur  en  imposer  et  à'en  parler  souvent  ami- 
calement à  M.  de  Vassan .  ce  qu'il  a  fait  et  a  produit  un  ' 
remb<nirsenient ,  peu  complet,  à  la  vérité  ,  puisque  ce  n'a 
été  que  pour  ce  mois  seul. . .  Tous  les  officiers  du  (Canada 
n'ont  pas  été  heureux  au  n\éme  degré,  puisqu'il  en  a  gra- 
tifié les  uns  moins  que  les  autres,  et  qu'il  a  obligé  M.  Le 
Taureau  de  Drouilly,  officier  français  «lu  pais  de  M.  le 
Comte,  et  depuis  peu  au  service  du  (Canada,  de  le  mat»- 
quer,  par  ses  railleries  mal  limées  et  placées.  Kt  pour 
pércjraison  de  ma  complainte  involontaire.  Monsieur,  j'ay 
l'heur  de  vous  assurer  que,  qu;;nd  un  capf)ral  conimande- 
roit  icy.  que  jamais  je  ne  luy  manquerois.  M.  de  Vassan  et 
tous  les  officiers  servant  dans  le  (Canada,  aiment  les  postes, 
parce  qu'ils  savent  bien  en  retirer  la  quintessence  et  vou- 
droient  ne  Doint  avoir  des  témoins  ditl'érents;  je  m'en  suis 
apperceu,  tant  au  sujet  de  la  compagnie  de  Louisbourg, 
que  plus  amplement  pour  la  trop  misérable gente  acadienne, 
fugitive  et  vagabonde. . . 

Li;  CH"  UI:  i.a  houssaye.     ■ 
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Mi:sA(:i;s  w.  (ïukrrk.  —  DKNOMBRr.MKsr  Di;s  forcks  ANor  mtv.s  a 

HAIIKAX.  —  I.'ll.i;  S.-MNT-JKAN.    -~    RÉjOlîISSANCrS  DKS  SAUVAGFS 

A   l'occasion   i)i:  i.a  naissanci   du  nur  ni:  hourgoonf.  ;   lis 

CAPTURIAT  DJrX  COI-LKTTES  ANOLAISKS  A  CANCKAU.  —  Lt  FORT 
BKAl'SFJOUR.  —  MÉC0NTF.NTF.M1:NT  DKS  NOUVEAUX  COLONS 
d'hALIFAX.  —  RÉCOLTE  DE  l'iLF  ROYALE. —  DF;SFRTEURS  ANGLAIS. 

—  FROISSEMENTS  ENTRE  LES  OFFICIERS  DE  TERRE  ET  DE  MER,  — 
SOLDATS  I.AHOUREURS.  —  DISSENTIMENTS  INTRE  LE  COMMANDANT 
ET  l'ordonnateur.  —  M.  DE  RAYMOND  DEMANDE  A  FAIRE  f'rIGER 
SA  CONCESSION  EN  COMTÉ.  —  l'aBBÉ  MAILLARD  ET  LES  SAUVAGES. 

—  LIS  ACADIINS.  —  PRODUCTIONS  Dl.  I."ll.E  ROYALE  ;  M.  DE 
RAYMOND  EN  ENVOIE  DES  FXHANTILLONS  AU  ROI. 


Les  Jonctions  de  M.  do  Surlaville  lui  taisaient  passer  sous 
les  yeux  les  dépèches  que  le  commandant  de  l/lle  Royale 
envoyait  au  ministre;  il  en  prenait  copie  et  les  annotait  (i). 
(".es  gloses  qui,  dans  l'esprit  de  leur  auteur,  n'étaient  certes 
jias  destinées  à  la  publicité,  témoignent  d'un  esprit  critique 
toujours  en  éveil  et  d'une  verve  railleuse  infatigable. 
M.    l'abbé     Casgrain  .    Téminent    historien    canadien,    a 


I  )  Ces  noies  scronl  suivies  de  la  lettre  S. 
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bien  voulu  nous  transmettre  son  appréciation  de  ces 
piqiinnts  coninieiitaires.  Nous  sommes  heureux  de  la  repro- 
duire ici  : 


m- 


i'  ■ 


■É:' 


«  l.a  p.irtic  la  plus  iniportante  de  cette  .:ollection  est  sans 
«  contredit  la  série  de  cahiers  écrits  de  la  main  de  Surla\  ille 
-?  où  se  trouve  reproduite  la  correspondance  oiticielle  du 
'^  comte  de  Kaymoiul,  gouverneur  de  l'Ile  Ro\nle.  avec  les 
"  ministres  de  la  cour  de  Versailles.  M.  de  Rouille  ft  le 
"Comte  dWr^enson,  les  lettres  communes  de  ce  gr.uvcr- 
«  neur  et  du  commissaire-ordonnateur.  M.  Prévost,  avec 
«  les  ministres,  la  correspondance  des  ministres  eux-mêmes, 
'^  etc..  etc..  le  tout  annoté  en  marge  par  Surlaville  qui  a 
*"  laissé  mûrir  sa  plume  avec  une  verve  et  une  malice 
'<  intarissables.  11  met  à  nu  le  chaos  qui  régnait  dans  l'ad- 

*  ministration  coloniale  de  cette  funeste  époque  et  qui  a 
«  amené  la  chute  du  régime  français  en  Amérique.  L'ordon- 

*  hateur  Pré\ost.  successeur  de  Bigot  à  Louisbourg.  v 
'<  continuait  les  malversations  que  cet  intendant  v  a\ait 
•r  inaugurées,  et  qu'il  renouvelait  sur  une  plus  grande 
«échelle  à  Québec.  (>e  *<  journal  *  fait  revivre,  avec  la 
-v;  précision    d'un    témoin   oculaire .    le    petit    monde    qui 

*  animait  la  forteresse  de  Louisbourg  à  la  date  de  sa 
"  plus  grande  activité.  Les  commandants  et  les  officiers 
'f  civils  et  militaires,  les  négociants,  les  bourgeois  de  la 
If  ville,  les  colons,  le  clergé  séculier  et  régulier,  les  sau- 
^  vages,  les  prisonniers  anglais,  les  déserteurs,  etc.,  v  appa- 
"  raissent  tour  à  tour  et  sont  jugés  sur  place,  leurs  faits  et 
'<  gestes  C(mimentés  ;  tout  cela,  avec  la  désinvolture  d'un 
f  esprit  caustique  qui  n'épargne  ni  les  coups  d'épingles,  ni 
«  les  coups  de  massue.  (Test  luie  résurrectuin  complète  de 

*  la  vie  sociale,  politique,  religieuse  de  ce  coin  de  terre, 
«  jadis   si  animé,  aujourd'hui   si  désert,  de  ce  Louisbourg 
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^  ilont  11   ne  reste  plus  que  des  ruines  qui  achèvent  Je 

*  dispnr.iltre. 

*  Le  journal  de  Surlaville,  écrit  tout  entier  de  sa  main, 

*  est  d'une  écriture  très  fine,  en  lignes  serrées,  sur  papier  à 

*  très  grand  format,  et  a  plus  de  trois  cents  pages.  Oun- 

*  mencé  le  i  août  17SI,  il  se  termine  an  r  3  octobre  17SI  ;ce 
«  qui  ne  fait  qu'un  intervalle  de  deux  ans,  deux  mois  et  dix 
f.  jours.  Qu'on  se  figure,  si  l'on  peut,  la  masse  de  renseigne- 
"  ments  que  fournit  ce  journal  dans  un  espace  de  temps 
"  aussi  court.  Surlaville  aborde  les  questions  d'intérêt 
^  général  et  particulier  de  la  colonie,  administratif)n,  soit 
'<  à  (Québec,  soit  à  I.ouisbourg.  défauts  du  système  qu'il 
'<  signale  avec  une  remarquable  sûreté  de  coup  d'œil, 
"  politique  intérieure  et  extérieure,  colonisation,  particu- 
"  lièrement  celle  de  lAcadie,  française  et  anglaise,  com- 
"  inerce,  industrie  Peu  de  sujets  échappent  à  son  attention. 
"  Il  j>rév()it  les  difficultés  de  la  situation,  ks  dangers  pro- 
'■fchains;  il  est  effrayé  de  1  avenir  ipi-Tud  il  compare  la 
*"  faiblesse  de  la  coU^iie  française  avec  la  force  grandissante 
^  des  coloniu-s  voisines. 

"  Le  comte  de  Raymond  paraît  avoir  été  un  homme  d'un 
"  talent  médiocre,  mais  animé  de  bonnes  intentions,  désin- 
"  téressé  au  point  de  négliger  ses  propres  affaires,  très 
"  actif  et  voulant  sincèrement  le  bien  de  la  colonie.  Mal- 
"  heureusement,  il  n'était  pas  de  taille  à  lutter  contre 
"  Prévost  qui,  rompu  aux  intrigues,  enrichi  par  des  années 
"  lie  vol,  ayant  partf)iit  des  appuis,  avait  en  réalite  lu 
"  pouvoir,  tandis  que  le  gouverneur  n'en  avait  guère  plus 
"  (pie  les  apparences.  Le  conflit  ne  pouvait  manquer 
"  d'éclater  entre  ces  deux  hommes  dont  les  vues  étaient 
"diamétralement  opposées,  l'un  travaillant  pour  le  bien 
"  général,  l'autre  pour  son  intérêt  particulier  et  ne  regar- 
'f  danl  pas  aux  moyens  pour  y  parvenir.  Surlaville,  placé 
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•y  entre  les  Ji^nv.  re^.jrda  d'abord  )..s  coiittstatioiis  nais- 
*:  sautes  en  situplo  spi-ctateur.  Il  était  trop  clairvoyatit  pour 
r  ne  pas  s'apercevoir  des  intrigue»  et  des  spéculations  de 
-r  l'urJonriateur  ;  il  le  note  en  maints  endroits  de  son 
«r  jouriia).   Oaiitre  part,  il  juge  avec  in^partiaiiie  la  con- 

*  duite  de  Raymond.  Malheureusetnent,  celui-ci  eut  le  tort 
"  de  lui  déplaire,  de  blesser  ses  susceptil)ilités  et,  surtout,  ses 
*f  intérêts  —  c'est  Surlaville  lui-même  qui  l'avoue,  -  en 
**  s'attribuant.  à  titre  de  j^ouverneur,  le  revenud'un  bureau 
f.  de  commerce,  auqu-'l  le  major  de  la  Place  croyait  avoir 
«  droit  en  vertu  de  sa  oharcre. 

f  \  partir  de  ce  moment,  Surlavillese  rangea  au  nombre 
"  des  ennemis  de  Raymond,  tout  en  ol>servant  toujours  des 
t  formes  vis-à-vis  de  lui.  Pour  comble  de  malheurs,  le  comte 

*  avait  auprès  de  sa  personne  le  plus dangereu.v  ennemi  qu'il 
r.  put  redouter,  Maître  Pic  bon  '  i  ,  qui  taisait  l'apprentis- 


i'-t 


"V 


(i)  Le  foiritc  lie  l\.'iyiiion<l  (|iii,  d'iiprès  un  ccrlilicnl,  le  coniinissait  iti.'[niis 
neuf  «lis.  "  ["'ur  l'avoir  vii  employé  «iaiiK  (lifFéreiiteB  piirlit^s  de  l'Armée  », 
''iiv.'iit  niiiené  de  Fiaiii'r  aver  lui.  -  »  l'ii'lioii  <'st  un  di's  |>ers(irHi«K"es  lis 
plus  iiialfHHWM'Ies  cl  les  (.lus  vils  (jiii  soil  (mm,  a  celte  dile,  dans  la  retfidii 
(lu  (Çolfe  Saint-Laurent.  Il  itail  né  en  France,  d'une  mère  muflnise,  nouunée 
Tyrrell .  dont  il  |>ril  le  nom  dans  la  seciiiide  moitié  de  sa  vie.  Il  était 
iiilellii;ent ,  iiislruil  el  inlriicant.  .  .  Oomiriiss.'iire  des  vivres  au  fort  d'- 
Ut'a  iis' jour,  il  sut  s'y  attirer  lo  lionnes  grâces  de  l'alibc  Le  Lnuire.  1res 
IMiisKanl  alors.  Instruit  de  tons  les  secrets  de  In  poliiique  française  ,  il  en 
profita  |H)ur  .se  faire  valoir  auprt'S  des  ofliriers  antrlais  du  fort  Lawrence  ('). 
et  s'otVrilà  eu.\  comme  espinn.  Fail  ()risonnierostensil)lemeut  ù  la  riddilinn 
de  ce  fort  (i7,"i.')),  il  fut  conduil  à  llalifa.x  ,  où  il  continua  son  e>pioiuiai;c 
auprès  îles  jirisonniers  franeflis.  Il  se  réfnuNa  à  Lomlres,  en  17ÛS,  el  y 
jiultlia,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  nis  ietlrrs  el  Mémoires  itur  le  Cap  lirHon 
(Al)be  liAKfiiiAiN,  Une  arcoiiile  Acudie) 


(*)  Nom  par  le<[uel  est    haliilui-lleinent  désic^nc  le   f^rl  anglais  île    lleau- 
tiussiu. 
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«  »af<e  Je  ses  trahisons,  (^.onlidi'iit  Je  tous  ses  sccrct»i  en 

*  qualité  de  secrétaire,    il   le  desservait   contiiuiellement 

*  ;uii>rèH  de  ses  ennemis.  A  mesure  ipie  les  mois  s'écoulent. 
>*  lirritation  de  Surlavillf  devient  plus  violente.   V  la  tin. 

*  il  ne  Kardt  pins  aucune  mesure;  il  traite  le  gouverneur 

*  avec  un  mépris  révoltant  :  ce  n'est  plu»  h  se»  yeux  qu'un 
f.  imbécile,  une  nullité  qui  ne  comprend  rien  ii  la  chose 
*:  publique,  qui  observe  sans  rien  voir,  <|ui  juj.!e  sans  rien 
ir  comprendre,  qui  g;lte  tout  ce  ijuil  touclie.  l.a  haine  de 
"'  Surlaville  se  chan|i(e  en  aveii^flenient.  elle  obscurcit  son 
^  jn.yenicnt.  il  se  cmitrevlit  lui-même  ;  ce  qu'il  juK<-";»it  d'un--' 
"■  laçoM  naguère,  il  le  juge  autrement  à  l'heure  présente.  Il 
"  suffit  que  Raymond  décide  ou  agisse  d'une  manière  pour 

*  que  Surlaville  le  trouve  mauvais  et  se  prononce  en  sens 
-r  oppo'^é.  Il  reproche  h  Raymond  de  mal  gérer  ses  alïaires 

*  personnelles,  de  faire  des  dettes;  cela  prouve  au  inoins 

*  que  le  gouverneur  ne  s  enrichissait  pas  .nu  dépens  de 
»  ri'tat  comme  Prévost  et  un  trop  grand  nombre  d'officiers 
f  publics.  Il  avoue  qu'il  travaille  comme  *  un  forçat  «  — 

*  c'est  sa  prcq're  expression,  —  mais,  ajt)ute-t-il.  vaudrait 

*  mieux  pour  lui  ne  rien  faire  ;  tout  ce  qu'il  fait  ne  vaut 
rrien.  11  juge  et  prononce  sur  ttuit  à  tort  à  et  à  travers. 

*  Sa  folie,  dit-il.  est  celle  de  Perrin  Dandin.  Ses  jugements 
«sont  aussi  ridicules.  ' 

V  En  bien  des  circonstances,  il  est  difficile,  sinon  impos- 
«  sible,  de  savoir  où  est  le  vrai,  où  est  le  faux,  lequel  des 
f  deux  adversaires  a  tort  oy\  raison  ;  mais,  assez  souvent,  il 
«  n'y  a  pas  à  s'y  méprendre  ;  l'injustice  de  Surlaville  devient 
f.  llagranie. 

f  Pour  n'en  citer  qu'un  e.vcmple.  il  censure  le  gouver- 
"  neur  d'avoir  demandé  le  rappel  de  Prévost:  le  ministre, 
*f  selon  le  major,  ferait  bien  mieux  de  révoquer  Raymond, 
«Or,   si   jamais  celui-ci  a  rendu  un  service  à  i'Ktat,  c'est 


i 
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»  bien  le  jour  oii  il  a  dénoncé  I  oiiinntKJtenr  et  liemandé 
t  qu'on  tnlt  lîn  ;i  ses  r:ipincs  et  à  l.i  corruption  ».|n  il  lépan 
«  Jiiit  autour  de  lui.  I.c  ci>intc  di:  Kavinond  comprit  loin- 
«  lue  son  prédécesseur.  Des  Herbiers,  ipi'il  einit  impuissant 
fit  l'.iire  le  bien,  puisipie  la  (.oui'  persistait  it  luiuntcnir 
«  Prévost.  Il  demanda  son  rappel  ipii  fut  accepté.  Il  revint 

*  en  France.  :«  la  lin  le  17m.  et  tut  remplacé  par  le  cheva- 

*  lier  de  Driicour  *pii  n'osa  pas  se  mesurer  avec  Prévost. 

*  devenu  plus  insolent  que  iamais.   Drucour  nnuitra  plus 

*  de  Cf)uraKe  devant  l'ennemi  :  il  détendit  bravement  Louis- 
T  bourj,'  '17SH1  et,  au  ilernier  iour  de  cette   malheureuse 

*  ville  .  quand  il  eut  déclaré  aux  généraux  anglais  qu  il 
"  prêterait  subir  l'assaut  plutôt  ipie  de  se  rendre,  ce  lut 
<?  Prévost  (jui  vint  le  supplier  de  capituler. 

*  Prévost,  dit  le  chevalier  Johnstone.  "  was  orie  of  the 

*  greatest  rascals  that  ever  escaped  the  gibbef.  *  —  un  des 
"  plus  grands  vauriens  qui  aient  jamais  échappé  au  gibet. 

*  Jeté  à  la  Bastille  à  sa  rentrée  en  brance.  il  réussit  à 
"  en  sortir  .1  force  d'or    1 1. 

".  l.e  journal  de  Surlaville  et  les  documents  ipii  l'accoi 


n- 


pagnent,  son 


t  de  p 


récieuses  acquitiifions  pour 


'Hist 


01  re. 


*f  Les  querelks  c[ui  revivent  dans  ces  papiers,  les  excès  de 

*  langage  qu'on  y  relève,  leur  ilonnent  même  une  valeur 

♦  (pi'ils  n'auraient  pas  sanscela  ;  ilsamènent  des  révélations 
'*  inattendues;  ils  nous  t'c^nt  lire  entre  les  lignes  dans  les 
r  documents  officiels,  (l'est  une  mine  qu'ilest  indispensable 
"  (l'exploiter,  si  l'on  veut  bien  se  rendre  ciuupte  de  l'état 
"  des  choses  et  des  esprits  à  cette  date,  et  surtout  connaî- 
"  tre  \  fond  les  nKftirs  et  la  vie  sociale.  * 


I 


fi)  •<  Prévost  i'Ioit  vi'iiti  Irt's  jf'iini'  «lins  lu  r(il»iriic  où  il  (l'-oil  il'nltord 
élf  siinjile  icrivaiii  de  lu  Marine.  »  (rn.iio.ii.  Lettres  d  Mémoires  sur  le  Tk/; 
lireton.) 


LES  hhBMiKS  joi'i'^  m  rArADlt  n 

Dïl'f.CHL  VI  tl'MIL  I»i    RA>M*jMi  A  M.  ftoriLJll^l)  MINISIRIi 
W    I  A  M  WISK 

I.<)iii>bourg.  K  3t»  juin  I7S3. 

J'ai  eu  rhonnviir  dv  vous  n>andcr .  par  mes  dcpcohcs  Je 
raiitoninc  dernière,  i|iil'  |c  fi-rnis  pat  tir  et-  [trintcnis  la 
trcgate /<»  /•'/,/,•/.•.  pour  alici  d'abord  à  la  Baie  Verte,  voir 
ce  qui  se  passe  dans  ces  mers,  s'opposer  aux  insultes  que 
les  An^l'^is  pf)urroicnt  faire  à  nos  cabt)teurs  et  bAtimeiis 
lie  transport  ,  et  encore  protéger  la  transmiKi'i'tioii  des 
Acadien.s.  F.lle  a  enlin  mis  à  la  \oiIe.  le  (»  de  ce  mms,  pour 
ces  opérations  et  toutes  celles  que  vous  verres  marquées 
ilans  les  instructions  qm-  j  ai  données  fi  M.  de  Macarti  lai , 
dans  Icsiiuelles  est  indiquée  la  ta(,-on  dont  il  doit  se  com- 
porter avec  les  Anglois  en  toutes  sortes  de  rencontres, 
contorménieiit  aux  ordres  (ju'eu  avoit  donné  M.  de  la 
Joiuiuiére  l'année  dernière. 

J'avois  aussi  eu  l'honneur  de  vous  mander  que  je  pensois 
([u'après  que  la  trégatte  hi  l'iJcIc  auroit  fait  cette  première 
mission,  il  convieiidroit  de  l'envoier  à  la  rivière  Saint-Jean 
et  Baie  l'rancoise.  tant  fiour  éclairer  ce  qui  se  passe  dans 
ces  parties,  (pie  pour  prendre  des  conuoissances  de  ces 
cotes,  dont  M.  de  Macarti,  seul,  en  a  dé|;i  (]uelqu'une,  y 
aiaiit  été  l'année  dernière.  J'ajoutois  encore  aussi,  dans  une 
autre  dépèche  du  7  ou  H  novembre  dernier,  qu'il  seroit 
très  nécessaire  de  lui  donner  dan*-  ce  voiaf^^e  des  nuitelots 
d'ici  ou  de  risle  Saint-Jean  .  pour  en  former  des  pilottes 
pratiques  pour  ces  mers.  J'y  traitois  aussi  de  l'utilité  qu  il 


(1)  Aiiloiiii'-Lmiis  noiiillr,  comlc  i\v  .Idiiy,  m-  t\\  T(iS<),  iiiori  l'ii  i;*)!, 
iniiiislrc  di-  la  Mnriiif  de  17/4;)  à  \Y'*'\,  cjxiiiiic  où  il  ilmrnçca  r»-  porlrriMiille 
IKiiir  r-cliii  .1rs  Affnircs  Klrniiifcrcs,  nti'inlin-  lioiioriiirc  At-  rAcadciiiii-  tU's 
Siictufs. 

(a)  (la|iitamf  i\t'  frciçate. 


M 


uti  MRsirK^  joi'ns  nK  lacad» 


y  auroit  .Ven  foniu-r  p.ir  la  Huiti-  pour  les  c<!>tc!»  J'Halitnx 


It' 


Port-K' 


)i:il    iM     Icrre-Nciivu.    pour    ijue    I  ou    piii»Hc    h  cii 


servir  dans  le»  circonstanccn  où  l'on  ne  trouvcroit  en 
terme  il'entreprtuiirc  Hur  Ce»  p«»HHcs»ion»  Je»  Amm'o'^  (')• 

je  n'ai  point  rru;oi'  eu  de  luxivclIeH  qu'il  noUH  soit  arrivé 
Je»  Aoailiens  :i  llsle  S:»iiit-.l<:iti.  ni  dans  cette  colonie.  J'ai 
pri»  toutes  le>  mesures  le>  plus  justes  pournoiii  en  attirer, 
et  il  y  a  ap|).'ir{'iicc  que.  quaiul  ils  sauroiU  la  Iriyatte  en 
mer,  ils  se  ileterminoront  ;  peut-être  ipu:,  d'un  autre  coté, 
ils  atterideut  le  résultat  du  règlement  des  limite:»,  que  l'on 
a  lait  ourir  le  bruit  ici  être  arrêté  [i). 

la  députation  que  jai  fait  faire  par  René,  chef  des  sau- 
vages de  Nartigdutclie.  vers  ceux  de  l'Acadie,  .i  tort  bien 
réussi.  11  est  venu,  ces  jours-ci.  avec  Jeannot,  chef  de» 
sauvage»  de  cette  isie,  me  rendre  compte  de  sa  mission .  et 
ils  mont  assuré  de  la  parole  que  ceu.v  de  l'Acadie  avoienf 
donnée,  qu'ils  ne  feraient  jamais  la  paix  avec  les  Anglois 


II)  i'.'rni  une  t'itihicNHf  iihh^s  nrdiiinirc  iiii  .MiiiisliTf  il)>  ne  (Idiint-r  j'iinais 
(li'S  <irclr<'s  itrn-is,  ni  (ll■^  iiislriiclioiis  cliiin's,  On  vnit  riifnni^cr  loiil  h- 
niondi-,  et  le*  l)ifii  liti  MTvici'  i-ii  hoiitVrc.  M.  limirlU*  Hiiroil  crniiil  (l'iiiilis|io- 
,siT  II'  coriis  itc  la  .Mnritw,  si  iiii  jivnit  (ilili;,'c  M.  île  la  l^iNnrdnis  A  ohcir  hiix 
iinlrf>  <lr  H.'ivinonil.  on  ii  simplciiirnl  dit  i|iril  rét^lcmil  1rs  i)|ii''riiliiiiis  dfs 
vnisKCHiix  du  hiii,  et  i|iri|g  s<>  r(ir)ccrt)'ro!)'iit  ciiirt'  «ux,  Il  n'cmI  sni\i  df  la 
i|uc  M.  di-  lu  LisnrdHio,  |M)iir  faire  voir  A  mou  corpH  (|u'il  ii'étoit  iHiinl  aux 
ordres  d>'  It.,  n'n  JMinnis  voulu  soriir  du  |i<irl,  où  |inr  une  ('ouluint'  aussi 
sintruliMri*  (|nr  |iri-judii'i<ilili'  n  Sn  .Miiji'sle,  il  se  irnuMiil  roiiiniiindrr.  Tel 
cs|iril  a  [inssé  dti  t'Iiff  n  M.  de  Srri^tii.  qui,  l'-laiil  l'uni-  de  partir  [hmit 
rislf  Sl-.]<)iii,  prit  la  route  dr  l'islc  dp  Tfrrc-.Nruve,  i-l  n-ntra  srpt  ou  huit 
jours  après,  en  dis.'inl  ipif  Ir  vent  l'v  nvoil  rniilrnint.  KsI-ce  (pic  la  (lour 
iw  si'idira  jiuniiis  la  nrci-ssilé  d'clablir  In  suiiorditialinn  dims  la  .Marine  '.' 
.Nos  |ier|es  depuis  lonicteuips  dfîvroienl  lui  a^oir  dessille  les  yeux,  r'esl 
pousser  trop  loiti  l'illusion.  (.S.) 

(■»)  Tous  rvH  (iruits  \irnnetil  <lcs  .Vnt^iois,  (pii,  par  là.  clierclienl  h  auui- 
ser  les  Aeadieiis,  et  dans  les(|uelK  nous  ne  devrions  («as  dj)nner.  (>  n'est 
pH!>  iju'il  ne  fût  à  désirer  ipic  les  limile.s  fu»nent  rcglét;s.  (S.) 


i'-  •.;,.*i.ii  j.i 
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s,iii<.  M'i  partiiipation  ;  iU  m'ont  donne  pareillement  la 
leur.  J'ai  lieu  d  être  content  de  la  t(»ndiiitc  que  ceux  de 
cette  i<tle  tiennent  acttielleiut-nt.  à  l'exception  d'un  ,  qui  .1 
l.iit  quelque  sottine  cet  liiver,  dont  le  ihel  je.mnot  ni  a 
|)roniiH  mie  st'vère  punition  i).  I.'abbé  Maillard  ,ai  m'as- 
sure que  j'ai  toute  leur  confiance,  qu  ils  m  aiment  «t  niu 
cruiKncnt  beaucoup. 

(^e  missionnaire  cnt  venu  l'aire  l'ouverture  du  jubilé,  ipii 
a  commencé  dimanche  dernier,  et  iiui  doit  durer  six  molii(;)). 

UV  MÊME. 

I.ouisbourK,  le  17  juin  1"]^^. 

\'ous  savc/.  mieux  c|ue  personne  la  situation  où  l'on  est 
avec  les  An,i,'lois ;  mais  on  ne  dcjit  rien  négliger  sur  tout 
a^-ec  cetto  nation  (4),  et  il  en  résulte  toujours,  ainsi  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  en  donner  avis  des  l'année  der- 
nière, que  le  dessein  des  Anglois  est  bien  formé  de  tomber 
sur  Cette  colonie,  à  la  première  rupture  avec  la  France.  On 
w'cn  peut  guères  douter,  par  les  avantajçes  que  cette  prise 
leur  procureroit.  et  par  le  grand  établissement  qu'ils  font 
à  Halifax.  Toutes  ces  circonstances  me  font  persister  à 
avilir  riioiuuHir  de  vcnis  représenter  combien    il   seroit   "i 


(1)  (Vi'St  mal  connoitrc  IVKjirit  du  kçoiiveriienu'iil  ili-s  Mikinaks,  Ii>h  chefs 
ii'oiil  |iits  (•»>iic  aiiihoriti''.  ,  (S.) 

Cl)  Ile  iiiissioiiiifiin- n  jnm;  nri  n'ilt*  consiili-nihlr  ilnns  l'lii>loir<'  ili- r.Aciidie; 
M)n  iiiiin  rr|)iirHftra  »ouvcrit  daiis  le  cours  de  ci-Ui-  l'orresiMindain-c. 

(  t)  On  |iril  In'-s  iniil  (.on  terri"*  pour  l'oiiverUire  île  ci-  jiiliili'.  Il  t'.-illoil 
Miisir  iiMc  >ais(iii  où  l'Iinltilaiil  iir  t'ill  pas  oi  '"Upo  de  In  pt>clif,  i-oinriic  il 
l'ctiiii  alors.  On  cul  plus  dV-i^ard  h  la  coininodilù  i\e»  prêtres  (|u'à  l'ellc  du 
public.  (S.) 

(/()  (j'esl  une  faute  ipi'ou  ne  |M'ut  rolorer  d"avoir  pris  l'alaruH'  mal  il 
|iro|HtK,  parce  que  ]»ar  là  011  a  mis  les  .\ni,'loiK  en  état  de  juifer  de  ce  ipie 
nous  pourrions  leur  opposer  s'ils  vfMiloieiit  l'utreprciuire  sur  nou>  .  et  de 
t'oruier  le'ur  projet  avec  pliiN  de  silreté,  (S.) 
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•It'sirer  que  cette  colonie  fût  prompteiiieiit  mise  dans  le 
meilleur  état  qu'on  peut  l;i  mettre  ;'  tous  O^^ards,  qu'il  y 
eut  dans  l^s  magasins  des  appro'.  isioiinenients  de  toutes 
les  espèces  à  l'avance,  que  l'on  fit  un  coup  de  force  pour 
qu'elle  pût  se  procurer  sa  iiourritiin.  par  elle-même,  et  d'y 
avcjir  une  augmentation  de  garnison  suffisante  pour  v 
pouvoir  faire  une  bonne  délcnsc.  Permettes  que  jaieencor 
l'honneur  dt;  vi)us  représenter  sur  ce  dernier  objet,  que 
comme  il  v  a  apparence,  suivant  les  premières  lettres  que 
j'ai  reçues  de  vous  cette  année,  (.|Ue  vous  n'êtes  pas  dans  le 
dessein  de  mettre  à  exécution  mon  projet  sur  l'augmenta- 
tion et  la  forniation  d'un  ct^ps  tel  (jue  je  l'avois  proposé, 
qu'on  envoiàt  ici  deuv  bataillons  de  nos  troupes  réglées  de 
terre,  ou  du  moins  deux  bataillonsdegrenadiers  roiaux  (il. 
Permettes  encor  que  je  réitère  mes  instances  dans  les  cir- 
constances présentes,  de  menvoier  de  v(js  nouvelles  im- 
médiattenient  après  l'arrivée  en  France  du  Chariot-Roiah 
pour  que  je  sache  à  quoi  m'en  tenir,   tant  par  raport  à  ce 


qui 
toutes 


oncerne 
pèces 


les  Anglois ,  que  pour   les  subsistances  de 


sur  1 


es 


que 


lies 


]^  P 


uis 


compter,  et  encor 
pour  le  surplus  de  l'artillerie  que  j'ai  liemandée,  qui  n'est 


(i)  ('('S  deux  bnlailloiis  ne  suftiriiieiit  iiièino  pas  pour  une  buriiH-  iliitense. 
Il  n'est  pas  à  prcsiiiinT  iproi»  envoie  ici  des  grenadiers  niiaiix,  eVîsl  mie 
espèce  trop  préeieiise  pour  s'en  servir  dans  les  colonies,  on  en  a  besoin 
dans  rKnrope.  Si  on  y  deslinoit  un  on  denx  rét^-iniens  d'infanterie,  cela 
oecîisionneroit  bien  des  difUciiltés  pour  arran||i;er  leur  -.ervice  a'ec  celui  de 
la  marine.  D'ailleurs,  o]i  trouveroit  peu  de  colonels  (pu  voulussent  s'expa- 
trier, et  très  peu  (jui  n'eussent  assés  de  protection  pour  emii^clier  <(ue  leur 
curjis  n'y  uilicll.  On  pourroil  piul-èlre  Former  (pieli|ue  troupe  dans  le  çoiil 
i.\f  Hoial-Lorrainc ,  lire  de  tous  les  baladions  de  milice.  Mais  il  en  résulti-- 
roit  un  autre  inconvénient,  qui  est  que  ces  gens,  ni  aguerris,  ni  ameutés, 
ne  seroient  pas  d'une  grande  utilité.  Ainsi,  de  quelque  fa(jon  i|ue  ce  soil, 
je  crains  bien  qu'on  ne  re;;rette  un  jour  de  n'avoir  pas  augmenté  successi- 
vement les  troupes  do  i'Isle  Roinle,  (.S.) 
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point  encor  arrivée,  et  sur  rau^mentatioii  de  troupes  que 
vous  décilitres  de  laire  passer  dans  la  C(donic. 


ni;  MKMi: 


Louisboury-,  le  aH  juin  175,2. 

I.e  (Chariot -Roiiil  n'aiant  pas  encor  mis  b.  ia  voile,  j'ai  le 
tenisd'a\oir  l'iionneur  devons  informer  que  je  vierr,  de 
recevoir,  dans  le  moment,  de  nouveaux  avis,  par  les  quels 
il  paroit  qu'il  nest  pas  douteux  que  les  Anglois,  voisins  de 
cette  colonie,  font  des  préparatifs  et  qu'ils  disent  qu'ils 
comptent  avoir  bientôt  la  guerre  avec  nousii).  (^es  avis 
coniiiinent  que  leur  dessein  est  toujours  de  tomber,  aussitôt 
qu'elle  sera  déclarée,  sur  l'isle  Roiale,  avant  qu'on  ait  le 
tems  de  la  mettre  en  bon  état  de  défense. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoler,  par  une  autre  dépèche; 
la  situation  actuelle  de  la  Place  pour  les  parties  les  plus  à 
craindre,  et  sa  position  pour  les  vivres.. le  crois  aussi  indis- 
pensable que  vous  soies  informé  de  la  comparaison  des 
troupes  que  nous  avons  ici  avec  celles  qui  sont  à  Halifax. 
I.e  fonds  de  celles  de  cette  colonie  n'est  que  de  1200  hom- 
mes (2  1.  dont  nous  n'avons  pas  1000  actuellement.  ,   ■.-. 

Us  ont,  à  Halifax  .  trois  régimens  de  troupes  réglées  : 
(J<jrnwallis ,  Warbreton ,  Lascelles  ,  de  700  hommes  cha- 
cun [}\\  une  compagnie  de  canoniers  ou  bombardiers  de 


(i)  r.ctio  coiifirmalioii  n'éloil  pas  ]iliis  vrai'!  (jiio  !<•  i"  avis.       (.S.) 
(->)  Voilà  un  cdniniiiiitlant  l)ieii  instruit.  Il  no  sait  pas  ipi'il  a  !*•  fonds  de 
i>r»o.  Il  n'avoil  pas  dans  ce  Icms-la  plus  de  700   honiiiK's   dans  I.ouisluinrt^. 

(S.) 
(.'J)  Il  l'aul  en  doduirc  diux  compaKiiies  de  70  iiommes  chacune,  «lui  sont 
à  risle   de  Terre-Neuve.    La  eompairnie   de    canoniers  est    de   cent   vinnçt 
honnni's.  il  ne  reste  plus  qu'une  conipaghie   de  coureurs    de  bois ,  les  trois 
autres  ont  été  licenciées.  (S.) 
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loo  hommes  fi);  quatre  autres  compagnies  de  chasseurs 
ou  de  coureurs  de  bois,  aussi  de  loo  hommes.  Total  ;  2,6o(j. 

Ils  peuvent  faire  marcher,  eu  outre,  pour  faire  un 
coup  de  main,  cinq  à  six  mille  hommes. 

Les  Bostonnois  pourroient  aussi  fournir  i>lus  de  30,000 
hommes  et  une  grande  quantité  de  biltimens  de  transport. 

Je  me  presse  pour  ne  pas  retarder  le  Chiirio/-Roial. 

nu  MKMK , 

Louisbourg,  le  4  septembre  17S2. 

Je  suis  de  retour,  depuis  peu  de  jours,  de  la  tournée  que 
je  viens  de  faire  dans  toute  la  partie  de  l'ouest  de  ITsle 
Roiale,  depuis  f.ouisbourg  jusqu'au  Port  Toulouse  (a)  et 
autres  ports  et  hftvres,  où  il  y  a  des  habitans,  et  de  toute 
risle  Saint-Jean.  J'ai  mis  six  semaines  dans  mon  voiage.  Je 
suis  revenu  ici  pour  régler  les  affaires  les  plus  pressées,  et 
je  compte  repartir  incessamment  pour  visiter  la  partie  de 
l'est,  depuis  Louisbourg  jusqu'au  Port  Dauphin,  et  dans 
tous  les  autres  lieux  où  il  y  a  des  habiians.  Après  avoir  fait 
ce  dernier  voiage,  il  ne  me  restera  plus  rien  à  voir  de  ces 
deux  colonies. 

Je  lie  puis  dire  combien  cette  tournée,  que  j'avois  à 
dessein  fait  annoncer  à  l'avance,  et  fait  assurer  aux  habi- 
tans, que  ceux  qui  n'auroient  pas  un  certain  défriché  de 
fait,  n'auroient  plus  les  vivres,  et  qu'on  ôteroit  aux  autres 


(i)  Toute  In  Noiivelli'.-AnK;l<'lerr«  ne  mil  sur  j)it'd  ,  ))Our  la  prise  de 
I.nuisboiirir,  que  .'l,3oo  hommes,  et  ce  nombre  suffit  mt>ine  sans  aucune 
troupe  réiiflèe.  i^-) 

(9)  Lorsqu'on  va  pour  visiter,  de  L<iuisbourç  jusqu'au  Port  Toulouse, 
sans  mettre  pied  à  terre  nulle  part,  appelle-t-on  rein  taire  une  tournée  ?  Cela 
n'est  i>as  jilus  vrai  pour  l'Isle  St-Jenn,  il  n'a  point  vu  .Nfal|)ek. 

(S.) 
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leurs  habitations,  a  i>icn  opéré  (i).  Il  y  a  des  habitans,  qui, 
lorsqu'ils  m'ont  s^u  parti  de  Louisbourg:  pour  cotte  tour- 
née, ont  travaillé  la  nuit  pour  me  faire  voir  bien  du  tra- 
vail, et  eiïecti veulent,  les  choses  sont  au  point  à  l'isle 
Saint-Jean,  que  je  suis  moralement  sur  qu'on  y  recueillera 
suffisamment  de  grains  l'année  prochaine  pour  que  tous 
les  liabitans  puissent  se  nourrir  par  eux-mêmes  (a).  Il  y 
aura,  au  printems  prochain,  assés  de  terrain  défriché,  avec 
celui  qu'ils  ont  déjà,  pour  remplir  cet  objet.  11  n'est  ques- 
tion que  de  faire  venir  suffisamment  de  bleds  et  grains  de 
toutes  espèces  de  l'Acadie  {^|,  pour  que  toutes  les  terres 
puissent  être  ensemencées;  M.  Prévôt  s'est  chargé  d'écrire 
sur  les  lieux  pour  en  avoir  (4). 

11  seroit  bien  à  désirer  qu'il  y  eût  eu  autant  de  terres 
défrichées  à  l'Isle  Roiale  où,  certainement,  il  y  a  nombre 
d'endroits  où  le  bled  viendroit  au  mieux  (si.         "      ''       i 

Je  ne  regrette  point  toutes  les  fatigues  que  j'ai  eues  pour 


(i)  LfS  rolons  savoient  à  quoi  s'en  (cuir,  l'révosl  avoil  pu  l'altenlion  de' 
les  fniro  iivertir  qui!  les  vivres  ne,  dépeudoieiit  poiiil.  de  Raymond.  Ainsi 
ee  (ju'on  leur  avoit  annODeé  de  sa  [>art,  ni  son  voiaife,  n'ont  servi  à  rien 
([u'à  oter  à  ee  ffonverneur  la  eonfiancre  des  liabilans  (jui  étoieut  fortement 
persuadés  Mu'il  leur  proineltoit  des  choses  dont  il  n'étoil  pas  le  maître ,  ce 
(pie  l'cvèneuient  n'a  ipie  trop  justifié  ««nsuite.  Ce  qu'il  raporte  de  ce  travail 
pendant  la  i  uil  est  un  eonle  dont  on  l'a  bercé  et  dont  il  berce  le  Ministre 
a  son  tour.  (S.) 

(■»)  Pure  imaKination.  (S.)  ', 

(3)  On  a  été  obiiiçé,  celte  année,  d'y  envoler  dès  semences,  bien  loin  d'en 
pouvoir  tirer,  /§,) 

(4)  C'est  c«  qu'à  coup  sûr  il  ne  fera  pas.  Il  est  trop  intéressé  à  empêcher 
l'exécution  de  ce  projet.  •  (g,) 

(Ti)  C'est  ce  qui  reste  en  (piestion.  (g,) 

La  récolte  du  blé  de  l'Ile  Royale  fut  la  jurande  préoccupation  des  gou- 
verneurs qui  s'y  succédèrent,  car  les  ressources  de  l'île  étant  bien  iufé- 
rier.res  aux  besoins  de  la  population,  la  famine  ,  surtout  en  cas  de  guerre  , 
«tait  toujours  à  craindre, 
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remplir  les  vues  que  javois  de  prendre  toutes  les  connois- 
sances  que  j'ai  prises.  Il  m  ,i  lallii  C(Hicher,  i|iielcjiielV)is, 
sur  le  plancher,  chez  les  habitans  (i),  taire  de  longues 
traversées  de  mer,  entrer  dans  les  rivières  avec  de  petits 
canots  et,  pour  descendre  à  terre,  lorsque  la  mer  étoit 
basse,  traverser  des  marais  à  pied  ;  faire  des  cinq  ou  six 
lieues  par  terre,  pour  aller  tnniver  d'autres  rivières,  où  il 
y  avoit  des  habitans,  à  travers  les  bois,  où  les  marin- 
goilins,  insectes  dont  j'ai  eu  l'honniHir  de  vous  parler, 
piquent  et  tourmentent  extrêmement,  surtout  lorsqu  il 
laii  chaud  (a). 

1)0    MÊMK. 

l.ouisbourg,  le  «»  septembre  lyvi. 
J'ai  eu  la  satisfaction  ,  dans  la  tournée  cpie  je  viens  de 
faire  à  l'Isle  Saint-Jean  et  à  l'isle  Roiale,  de  voir  rafennir 
plus  que  jamais  les  s  luvages,  qui  sont  de  la  dépendance  de 
ces  deux  colonies,  dans  toutes  leurs  bonnes  intentions  et 
fidélité  pour  le  Roi,  qui  paroissoit  ètrechancellante  parmi 
quelqu'uns  qui  s'étoient  laissés  éblouir  aux  promesses  des 
Anglois.  Mes  discours,  ma  présence  pour  leur  faire  déli- 
vrer une  partie  des  présens  et  leur  faire  faire  un  festin 
extraordinaire  où  j'ai  assisté,  tant  au  Port  Toulouse  qu'à 
risle  Saint-Jean,  p(nir  la  naissance  de  Mg'  le  duc  de  Bour- 
gogne, l'alïabilité  avec  laquelle  je  les  ai  reçus,  l'amitié  que 
je  leur  ai  témoignée,  tout  a  contribué  à  leur  faire  faire  une 
action  que  labbé  Maillard  ma  dit  qu'aucun  des  sauvages 


(i)  Ola  nVs(  arrivt'  (in'uiK'  foi;*,  h  l'Isle  Saiiii-.lrfln.  Kiicor.  co  fut  parci' 
qu'il  Iroiiva  1«  iticr  trop  grosse  pour  revenir  au  i'ori  Lajoïi-,  cl  qu'il  renvoia 
le  canot  sans  lui.  Il  ne  fut  pas  tout  à  fait  si  mal  couché  qu'il  le  dit,  larmi 
lui  fit  une  espèce  de  lit  avec  de  la  paille  et  un  lit  de  plume.       (S.) 

(•<)  yu'imporle  au  Minisire  que  R.  ail  fatieue  ou  non  ,  pour  faire  de 
mauvaise  besogne V  (S.) 
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n'avoit  jamais  fait.  J'ai  vu  leurs  chefs,  comme  par  eiithou- 
siasm».',  se  prosterner  à  mes  pieds,  lever  la  maui  et  tue 
jurer,  pour  le  Roi,  une  tidcMité  à  toute  (-preuve.  La  suite 
de  ces  discours  a  été.  qu'après  que  je  fus  parti  de  Port 
Toulouse  pour  aller  à  l'Isle  S'.int-Jean,  un  Anglois  vint 
pour  faire,  à  quelques-uns  d'eux,  des  propositions  de  paix, 
en  leur  assurant  que  leurs  frères  de  l'Acadie  avoient  déjà 
signé  la  leur.  Cet  Anglois  leur  portoit  des  présens  et  Feur 
donnoit  rendés-vous  à  (^anceau  ,  pour  les  recevoir.  Nos 
Mikmaks  (i),  comuie  indignés  de  la  supposition,  aiaiit 
appris  qu"'l  ;  :voit  deux  goélettes  angloises  près  ('anceau, 
ont  été  les  enlever,  et  les  ont  conduit  au  Port  Toulouse.  Je 
jwiiisici  une  lettre  que  le  sieur  de  la  Perrelle(3).qui  comman- 
doit  à  ce  poste,  en  l'absence  de  M.  de  Villojouin,  qui  était 
avec  moi,  m'a  écrite  à  cette  occasion,  qui  vous  instruira 
comment  les  choses  se  sont  passées,  ainsi  que  de  la  prise, 
que  les  sauvages  ont  faite,  d'une  ^  goélette  angloise,  dans 
le  havre  du  Petit  Degrat  (i).  A  l'égard  de  cette  dernière, 
je  ne  leur  ai  point  adjugée.  Je  leur  ai  même  fait  dii'e  par 
l'abbé  Maillard  que  je  ne  trouverois  jamais  bon  qu'ils 
fissent  aucune  prise  ni  insulte  aux  Anglois  dans  les  jwrts 


M' 


(i)  Tribu  qui  peuplait  l'Ile  Roynlc  <•(  une  partit'  île  l'Acadie.  Son  nom 
sprail.  |ieut-<Mrc,  l'origine  de  l'expression  vulgaire  Mkmac,  synonyme  de 
trouble. 

(a)  Lieutenant  aux  troupes  de  l'Ile  Koyalc, 

(.'{)  Il  n'osi  pas  douteux  que  les  deux  goélettes  ,  f)rise.s  à  Canceau .  ne 
fus.seiit  lie  bonne  prise.  On  s'est  assés  mal  conduit,  à  celte  occasion,  vis-à- 
vis  (les  sauvages.  On  les  a  gênés  dans  la  vente  qu'ils  en  ont  faite,  et  on  ne 
leur  a  point  |)aié  la  ran(;on  des  prisonniers.  II  est  .  cepend.iiil  ,  bien  de  nos 
intérêts  d'encourager  les  sauvages  à  chasser  ou  à  prendre  Ions  les  Antflois 
qui  viendroicnl  s'établir  à  Canccini ,  avant  le  règlement  des  limiKes  ,  d'au- 
tant mioux  (jue  c'est  un  des  points  contestés  ,  el.  dont  la  Cour  paroit  vouloir 
se  conserver  la  possession.  i^\ 


5» 


irs  in:R\riR';  lorRs  m   i.  ac.xdii 


et  havres  du  Koi,  hors  i|uc  la  France  ne  tni  en  guerre 
Odntrc  cette  nati"n,  lai  en  inéiDe  temps  donné  ordre  à 
M.  de  Villeiouin,  et  j'ai  dit  au  subdélégué  de  l'Ainirautt.- 
au  Petit  Degrat,  où  il  s'est  tait  très  souvent  un  commerce 
prohibé,  d'examir  r  et  l'aire  toutes  les  perquisitions  ima- 
ginables r  .  savoir  si  cette  goélette,  dont  le  capitaine 
dit  n'être  entré  dans  le  havre  du  Petit  Dtgrat  (|ue  parce 
(ju'il  y  avoit  été  lorcé  par  un  coup  de  vent  ,  a'étoit  [>as 
venue  plutôt  pour  y  porter  de  la  uiorùe.  M.  de  N'ill.'jouin 
la  tiendra  en  séquestre  Jusqu'à  ce  que  la  vérification  soit 
faite  [i] 

J'ai  revu  une  lettre  de  M.  Hoppson,  qui  est  venu  relever 
M.  de  (^uiiwallis  nu  Gouvernement  d'Halifax.  11  m'a 
annoncé  son  arrivée,  et  me  prie  de  rendre  service  aux 
propriétaires  des  deux  goélettes  qui  ont  été  prises  par  les 
sauvages  faisant  la  pesche  aux  envii<'»ns  de  (>anceau.  Il  ne 
me  parle  point  de  la  V  ,  dont  il  n'avoit  pas  encor  connois 
sance  de  la  prise  qui  en  avoit  été  faite,  lorsqu  il  m'a  écrit. 
Je  joins  ici  sa  lettre  et  ma  réponse,  par  laquelle  vous 
verres,  qu'à  l'égard  de  la  goélette  qui  a  été  prise  ,  au  Petit 
Degrat,  je  me  sers  du  prétexte  pour  la  retenir,  de  l'examen 
que  je  fais  faire,  si  elle  n'est  pas  dans  le  cas  du  commerce 
prohibé  (a).  Mon  dessein  est  de  ne  la  point  vendre,  quand 


(i)  OUi;  .'î'  goëlfllc  uiual  élé  jiPise  an  Priil  Oiîgr.'Él.  nu  [loiivoit  l'iTtiiini'- 
mi'iU  t*'tre  aii.v  s;nivni{es.  Los  Anjçlois  doivent  iMro  en  srtreir  dans  nos  ports 
nu  liiivrcs.  Mais  il  csl  posiUf  (ju'ils  y  viennent  soiivciil  pour  y  faire  le 
coinnierce  proliibé,  il  seroit  aise  (\'y  remédier  en  y  teniiiil,  penilai\t  la 
navitfation,  un  offieier  avec  un  détachement  du  l'orl  Toulou.-^e,  où  les 
troupes  sont  assés  inutiles.  (.S.) 

(t)  M.  Hopp.suii  nvdil  deux  vues  en  envolant  ici.  La  |)reird(;re  de  savoir 
ce  (pii  s'y  fiasse  cl  de  sonder  res|iril  (in  (ioiivernenienl.  I^a  seconde,  de 
prendre  peut-être  queUjues  arranjcmontb  pour  faire  ici  le  commerce  sous  le 
nom  d"  Clwîïjfcr  ijui,  en  tout  l.'iniis    a  été  son  associé.  (S.) 
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même  elle  ne  seroit  pas  dans  le  cas  de  la  saisie .  que  je 
n'aie  vu  comment  les  Anglois  se  comporteront  vis-h-vis  de 
nous  à  1,1  Miite  de  ce  qui  vient  d'arriver.  Je  l'ai  mandé  a 
M.  de  N'illejouin,  et  je  lui  niarqiic,  (|u"à  l'égard  des  deux 
autres,  SI  les  sauvages  les  ont  déjà  vendues  a  îles  l-'ranvois, 
d'en  taire  le  rachat  pour  l'ancien  propriétaire,  en  donnant 
un  profit  honnête  aux  François  qui  les  auroient  déjii 
achetées,  suivant  qu'en  est  convenu  un  des  propriétaires, 
qui  est  actuellement  ici  pour  la  racheter. 

Nos  sauvages  en  ont  agi  avec  une  grandeur  d'Ame  qui  ne 
leur  est  point  ordinaire  ;  dans  les  prises  qu'ils  ont  faites, 
ils  n'ont  tué  aucun  de  leurs  prisonniers.  J'ai  été  surpris 
qu'ils  n'en  aient  point  exigé  de  rançon  i^i  i  ,  je  n\n  aurois 
point  été  t'ûché. 

Il  est  à  croire  qu'ils  n'en  agiront  pas  de  même  à  l'avenir, 
depuis  qu'ils  ont  appris  que  les  Anglois,  même  avant  la 
prise  des  goélettes  ,  avoient  tué,  par  luie  noire  trahison, 
trois  sauvages.  .        ' 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  paix,  dont  il  a  été  question  avec 
eux  et  les  Anglois,  devient  plus  éloignée  que  jamais;  au 
nioius  suis-je  persuadé  que,  pour  ceux  qui  reçoivent  les 
|irésens  de  ce  Gouvernement,  et  qui  sont  de  la  mission  de 
l'abbé  Maillard  et  de  celle  de  l'abbé  Le  Loutre,  n'y  sous- 
criront jamais  sans  ma  participation    2,. 

A  1  égard  de  ceux  qui  reçoivent  les  présens  de  Québec, 
et  qui  sont  des  missions  des  Pères  La  Corne  et  Giles,  je 


lit  ClVsi  aiijoiinriiui  un  de  leurs  irricfti.  Dans  li-  fond,  reUi!  rani;on  ii-iir 
a|>i)firlcnoil.  M  n'v  a  pu  ni  i>olili(|nf ,  ni  juslicr  à  les  en  priver.  ()i\  devoit 
ni<>me  les  entraver  à  l'cxiser,  afin  de  les  intéresser  à  la  conservation  de 
leurs  i)risofuiiers.  (§j 

(!)  On  se  U-OMijieroit  grossièrement  si  on  c-omptoit  là-dessus.  C'est  ne 
l>as  coiiuoitre  le  ^éiiie  des  sauvages.  (S.) 
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ne  puis  rien  en  dire,  ne  les  ooniKtisHant  point  et  n'en  alant 
vu  niiciin  lorsque  j'ai  assemble*  les  autres  au  P(*rt  Toulouse 
et  à  rislc  Saint-Jean. 

j'ai  été  si  content  il^s  premiers  qui  je  leur  ai  promis  Jy 
leur  donner  des  présens  extraordinaires  cette  année  (i). 

LK    C"'    m:    RAYMOND. 

M.  de  Surlaville  s'était,  cominf  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  ménagé  des  correspondants  aux  postes  avancés.  De 
ces  nombreux  rapports,  forcément  numotones,  seront 
détachées  et  intercalées,  selon  leur  ordre  chronologique, 
quelques  lettres  donnant  bien  la  note  des  relations  tendues 
qui  e.xistaicnt  alors  entre  les  colonies  rivales. 

La  suivante  est  de  M.  du  (^aubet,  lieutenant  aux  troupes 
de  la  marine  la. 

Au  fort  de  Beauscjour.  ce  i^  septembre  i7',2. 

Un  déserteur  Anglois.  originaire  l-'rançois.  nous  assura, 
dans  son  interrogat.  que  toutes  les  nations  étrangères  qui 
Composent  Halifaks.  aussi  bien  que  la  naturelle,  sont  très 
mécontentes  du  gouvernement,  ne  leur  ayant  pas  tenu  les 
C()nditi(»ns  qu'on  leur  avoit  promis  en  Europe,  qui  consis- 
toient  en  trois  ans  de  vivres,  un  certain  nombre  de  jour- 
naux de  terre,  une  maison  bâtie  dessus  pour  chacun,  la 
clef  remise  à   la   main    et   fourniture  doutils  .  ce  qui  l'a 


1:^ 


(i)  Il  es:  <|Ui'liiuef'ois  daiigcrru.x  do  protli«iirr  ks  prt-sfiis  vis-à-vis  des 
Rauv«jc«'s.  On  ne  doit  leur  en  donner  d'cxlraordintiircs  i|ur  dans  de  cer- 
taines circonstances.  Ils  y  sont  moins  sen.sibics,  (|nHnd  on   les  y  acconliirnc, 

'(S.) 

(3)  Infanterie  de  marine.  —  .M.  du  C.aiihet  ,  d'al>(>rd  lieutenant  dans  W 
balailîon  di-  milice  d'Arlisfiiennnl  en  i~/A'i,  passa  aux  lruti|ics  de  l'Ile 
Koyale  eu  i7iJo. 
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dctcrminc.  à  luy  et  h  plusieur»  autres,  mourant  de  taim  et 
se  trouvant  tout  riuds,  île  prendre  le  parti  de  senga- 
Ker  dans  les  troupes  delà  susdite  ville:  ils  ét')ient  partis 
huit  et  celuy-ci  est  arrivé  tout  seul,  il  a  même  re^'u  une 
décharge  de  coups  de  tuzil.  traversant  h  toutes  jambes  entre 
la  Pointe  et  le  tort  de  Beauhassin.  Ça  ne  luy  a  pas  empê- 
ché de  traverser,  malgré  les  bâtiments,  droit  à  l'Isle  La 
Valière  ;  il  s'énonce  tort  bien  en  Irançois,  et  croit  même 
i|ue  les  autres  sept,  (pii  étoient  avec  luy,  ont  été  faits  pri- 
sonniers aux  Mines,  fatigués  du  bois  et  ay.int  eu  des  déta- 
chements qui  les  avr>ient  poursuivis  lepée  au.v  reins;  il  les 
ipiitta,  voyant  qu'ils  étoient  déterminés  d'entrer  dans  un 
cabaret  trop  près  du  fort;  il  assure  aussi  qu'il  y  a  une 
grande  rumeur  dans  la  ville  d'où  il  sort  .  et  que  tous 
les  étrangers  qui  y  sont  seroient  charniés  qu'il  y  auroit  une 
rupture  entre  les  Anglois  et  nous  pour  se  jetter  dans  nf)tre 
[^irti  ;  je  n'en  serois  pas  surpris,  achettant  les  vivres  à  un 
prix  exhorbitant,  et  quand  il  leur  est  du  de  l'argent,  ils 
s(int  forcés  d'aller  prendre  des  marchandises  dans  leur 
magazin  pour  le  contenu  de  leur  sonune  .  le  tout  dans  le 
même  goût. 

Sansfaçon,  tambour  de  la  compagnie  de  La  Houssaye.  a 
déserté  le  ()"  d'août,  en  garnison  à  Beau«éjour;  Trompe- 
l'Amour  ,  Jasmm  et  Sansquartier  ,  du  détachement  de 
riaspareau,en  ont  lait  de  même  le  2"  de  ce  mois, et  sonnnes 
informés  qu'ils  se  sont  rendus  chez  les  Anglois. . .  11  nous 
vient  encore  de  dézerter,  ce  soir,  trois  hommes  de  mon 
détachement,  dontl  Tranchemontagne,  anspessade  (i).  Ils 
nont  emporté  qu'un  fuzil,  avec  leurs  havresacs  et  leurs 
couvertes. 


(1)  (Jrade  iiifï;rirur  à  celui  de  ca|K)ral ,   analus^ue  âu  soldat   de  première 

classo. 
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LK  COMT»   Dh  R  VYMuNU  A  M.  KOllILl'. 

Louisbourg,  le  VJ  septembre  17 «.a, 

J'ai  eu  l'honn  ur  de  vous  mander,  par  ma  piéct'deiite 
lettre  du  ai  de  ce  mois.  C(>mbien  jrtois  HatisJait  de  la 
bontf  de*  terres  que  javois  vUcs  dans  ma  tourntc  de  la 
rivière  d<!  Mire.  Kllcclivemeat,  je  ne  puis  douter  que  1» 
plus  grande  partie  de  celles  qui  sont  entre  ladite  rivifere, 
Ron  lac  et  1  abrador.  ne  soient  excellentes  pour  la  produc- 
ti<m  de  toute»  sortes  de  grains. 

Pour  t-tre  plus  alTermi  dans  la  certitude  morale  que  j'en 
avois  dis  l'année  passée  .  j'ai  parcouru  la  dite  rivière  et  ai 
visité  tous  les  lieux  où  il  y  a  des  habitans.  J'y  ai  vu  du 
froment,  de  l'avome,  du  bled  dHspagne,  t-t  enfin  t(Hitcs 
sortes  de  ;j;rains,  et  eu  très  bonne  maturité  (ii,  et  des 
productions  surprenantes  par  la  quantité  qu'on  a  recueilli, 
pour  le  peu  qu'on  avoit  semé.  J'ai  fait  plus.  Pour  ne  rien 
avancer  dont  je  ne  lusse  absolument  certain,  j  ai  mené 
avec  m<ii  deu.v  des  plus  habiles  cultivateurs  et  connaisseurs 
en  terre,  dont  un  de  l'isle  Saint-Jean,  que  j'avois  pris  à 
ce  dessein  dans  la  tournée  que  j'y  ai  laite,  comme  étant, 
sans  contiedit,  le  plus  entendu  pour  cette  connoissance.  et 
Celui  qui  avoit  le  iiiieux  cultivé;  l'autre  de  llsle  Roiale. 
qui  a  été  ci-devan{  laboureur  en  (i.mada  .   et  qui   n'a  fait 


(1)  Ma  n't'sl  |ias  m'iii.  Il  n'v  itvoil  (|iii'  le  iilcil  de  Moiiriifiil' i|ui  aprocliàt 
d)-  la  malni'ité,  maiN  (|Uoi  (|u'il  t'Ot  daiiK  iiiu-  iirn-  où  on  n'avuit  eix'or  rien 
Kciii^,  4-t  i|iii  parott  (!<■  la  mrillriirt'  (jualiti',  il  l'ioil  trrs  vilain,  tort,  clair, 
|ii'lit  cl  )>rii  t^'i'iMU-,  (^.i.'Iili  des  jariliii^  l'Ioil  iiuit^iiitii|il<'  ,  mai»  il  n'>i  |i(iiril 
mûri.  Oiiund,  d'ailleiirs,  ce  iim-  i\.  avance  nt^  scroil  pas  faux,  iv-la  ne 
prouveroil  rii-n  ;  il  faiidrnil  st'iner  <laiis  ces  terres  |icndanl  Iriiis  ou  (pialri' 
anii«'-<'s  de  siiilr  |i(iur  jinçer  di'  U'nr  prodiicliori.  On  prétend  nit'ine  ipir  I.h 
Criii\-Milli'',  (pli  y  avoil  l'ail  des  dépensa  r.xtrnofdiiiairos,  l'i  <pii  aviiit  un 
tlffrii.'/ic  !-uptTl)e,  >>"}  est  ruiiic  et  a  i-lc  oljlijijf  de  l'aliandoiiiirr. 

(S.) 
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d'autre  métier  toute  »a  vit.  J'ai  fait  entrer  ces  deux 
lu)nimcH  ij.uiîi  la  profondeur  des  terres  qui  son'  entre  I.i 
dite  rivière  de  Miré  et  labrador.  Je  le»  leur  ai  fait  sonder. 
Ils  m  Ont  assuré  i|ucllcs  ne  pou  voient  être  que  trc» 
excellentes  pour  tf)utes  sortes  de  productions;  qu'elles 
«itoient  au-dessus  de  celles  de  l'IsL  Saint-Jean  ,  étant  plus 
grasses  dans  bien  des  endroits.  Hnfin  ,  on  ne  peut  plus 
douter  de  ces  vérités  it).  J'ai  vu,  par  moi-même,  les  ré- 
coltes de  ce  qui  avoit  été  ensemencé.  I.a  plus  grande 
['artie  des  terres  dont  je  parle  sont  remplies  de  bois  franc, 
ce  qui  désigne  qu'elles  ne  peuvent  être  que  très  bonne».  Il 
n'y  a.  d'ailleurs,  jamais  de  brumes  (3!.  11  y  fait  positive- 
ment plus  chaud  qu'en  l<r,iiKc  ^Vi.  ("est  tout  un  autre 
climat  que  celui  des  environs  de  I.ouisbourg.  Il  n'est  donc 
plus  question  que  de  défricher  et  d'y  mettre  des  habitans, 
construire  des  moulins  à  vent  14,,  ce  ijui  est  très  facile 
dans  Ce  pais-ci  et,  très  positivement,  on  ne  sera  plus 
embarrasse  des  approvisionnements  en  farine  pour  la  nour- 
riture do  cette  colonie,  qui  pourra,  par  lu  suite,  en  fournir 
à  d'autres.  . 


(1)  I..)'  icraiii  (lit  soi  III-  conTibilo  pas  ki'iiI  k  lu  fertilité  des  tttrrrs,  alii><i  le 
t(!ini)i|^iiH^r  (|<>  rv.fi  l)(iiiimi'»i  ni*  pruiivc  rim  ,  r'|Mii!i(|u'il  u»>t  u|>|ii.i!ti;  à  l'cxuc- 
rii'iii'c.  (.S,) 

(■tj  Lo|*|iiii<it  (*)  nssiiro  <•!»  «voir  vu  In-s  frniiit'iiiinoiil  nu  liant  de  Min*,  à 
rii.'iliilalidii  (le  M.  de  Saiiil-0\  ido  ("/.  (|ui  est  (■(■|M.-iidniit,  dans  cet  ciulroit 
tant   \aiitr,  ciiIit  le  liic  d<'  .Min-  fl  cflui  dr  halirad<ir.  (S.) 

(l'i)  C'est  (•.■iii-('trc  là,  iiri-fiM'iiK-'nl,  <•«  (|ui  est  <'oiilrairi'  au  froini-iil; 
c'rNt  fe  |iHh>Htro  suliil  d'iiiie  lirumr  asscs  t'roidt;  à  une  <-halciir  ardente,  i|iii 
doit  le  lirrtlcr  on  le  des^cchcr,  (S.| 

(.'d  l\>  n'oiil  [las  ^eu»^i  eu  Canada.  Il  a  I'hIIu  en  revenir  à  ceux  d'eau. 

(S.) 


l')  raiiitalm-  aide-major  des  Ironprs  de  l'Ile  Royale. 
(")  Gouverneur  do  l'Ile  Hoyulc  tu  lySb, 


'        '  t  •i 


'  '*-:. 


!     ! 


Solét  pcrMinUc  que  Umi  ce  <\\\\m  pourra  vou*  nt.inJer 
de  cctntraire  ii  cvh  taits  ne  p«ut  être  que  par  de»  interétit  et 
de»  viles  particulier*  ^i). 

Je  suit  plus  en  état  que  jaiiiais  de  vous  prriuvcr  que  tout 
ce  que  je  vouh  ai  avancé  13)  dans  mon  inéinotre  du  mois  de 
novembre  de  l'année  dernière,  cr»ncernant  le  défrichement 
et  la  culture  des  terres  du  cette  colonio  ,  est  exactement 
positif. 

Je  ne  puis  finir  cette  lettre  sans  vous  parler  d  une  produc- 
tion surprenante  d  un  seul  urain  d'avomequi  me  paraîtroit 
hors  de  toute  croiance.  si  je  ne  j'avois  vu  et  nombre  d'ot'fi- 
cier»  qui  étoieiii  avec  moi.  (le  seul  jjrain  a  produit  6S 
épies  11),  et  par  l.i  multiplication  que  j'ai  fait  faire  de  ce 
que  chacun  de  ces  épies  a  voit  porté,  il  se  trouve  quil 
avoit  produit  1  ..6aH  crains,  et  bien  en  maturité.  Je  vous  en 
envoirai  la  souche  par  lufficier  porteur  des  paquets,  qui 
servira  de  témoin  41,  puisqutm  pourra  compter  les  tuiaux 
des  UH  épies  tprelle  a  produit,  j'y  joindrai  aussi  un  des  dits 
épies,  dont  il  se  peut  cependant  que  le  transport  aura  fait 
perdre  quelqu'un  Je  ses  grains. 

Je  n'aurois  jamais  osé  vrtus  mander  cette  sim^ularité.  si 
je  n'en  a  vois  eu  la  preuve  à  vous  eiivoier,  qui  pourra  don- 


0)  Il  esl  jtliH  fni'ilc  H  M.  dr  midrc  siispcrlrs  les  pcDtonnrK  ipii  «'opim- 
Hcroirnl  à  m>ii  |irtijcl,  ipir  rfi'  U-x  rnnvniiicrr  par  df  Ixiiiiu-s  rniiioiw.     (S.) 

(a)  f>  iH."  sciMJl  pus  un  pt-lit  itiivraur»-.  L'cfroiilrrii'  in"  l'oOtr  rirn  n  U.  (S.) 

(.'Il  H.  .SI-  Iriiiiipc.  (i'i'-iflit  68  lifiCest  ipii ,  rliacuii)' ,  ont  pr.idinl  plii!,i<-iir> 
épi<'s,  et  Im  (iouclic,  dont  on  rotnpta  les  uriiiiis,  .ivoil  t-ii}  c'oii|h-i-.  toitlc 
vcrU'.  (S.i 

(4)  Villejuiii  ^')  iiVloil  pas  i\au>  la  lotiriice  dv  Mire  ;  aiiihi ,  il  ne  (Kiit 
bervir  de  témoin  dans  icUc  tx-ca.sion.  (S.) 


(•)  Capilaiiir  uu.\  troii|i(.s  de  l'Ile  Uojale. 
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ner  matière  h  »pécul.ition.  Ce  n'étoit  point  le  «eul  gnin 
qui  etoit  de  cette  e<»pècc-lh.  Il  y  en  avoit  nombre  ii'ai'trc<» 
dans  piusieurH  l»al>ii.iti«.ns  par  Iesi|iiclles  j'ai  pann^,  rm  j'.ii 
vil.  et  H4I1H  que  l;i  tt-rrc  iiit.  pour  ainsi  dire,  rtucime  culture 
des  grainn  de  Itonunt.  qui  en  avoicnt  produit  jusqu  à 
laoo  ^ij,  d«  l'urge  juHviu'à  iNiH},  «t  «n  v«rit«  ,  ce  sont  des 
laits. 

IR    rmvAl.riR    l)K   I.A    HOI'SSA>1l    \     M.    UT    St!*I.A\  ll.I.r 

A  Gnsparod.  ce  q  octobre  17^1. 

Si  la  désertion  n'éloit  un  mal  incurable.  j'osen)is  croire 
que  les  nôtres  s  en  ^llérir(»ient  par  le  ^aand  nr)mhre  des 
soldats  qui  nous  viennent  des  Anglois.  Depuis  notre  départ 
d'vcv.  Monsieur,  en  voila  quarante-huit  qui  nous  sont 
parvenus,  parmi  lesquels  il  y  avoit  cinq  ou  six  lemmes. 
J'en  ay  t'ait  partir  quelques-uns  pour  Tlsle Saint-Jean,  pour 
aller  h  I.ouishourg  .  et  j'en  ay  fait  partir  trente-huit,  le 
mardy  <i  octobre,  pour  le  Canada.  F^lusieurs  d'yceux  ctoient 
de  la  Onnté  df  Neul'chi\tcl,  parlant  fort  bon  francois, 
lesquels  (»nt  bien  dissuadé  les  nôtres,  par  leurs  discours, 
d  espértT  un  bien  estrechez  les  Anglois  en  désertant  d'ycy. 
Plusieurs  m'ont  assuré  qu'un  nr)ninié  lafleur.  caporal  de  la 
compa},'iiiede  d'Orlontaine.  qui  déserta  d'ycy,  l'année  der- 
nière, et  étoit  revenu  de  (>hib()iictoii ,  celte  année,  à 
Mi7.a_miéche.  les  avoit  chargés  de  proposer  à  .VI.  de  Vas- 
san  (a),  que  s'il  vouloit  le  tenir  quitte  de  sa  première  faute 
pour  un  an  de  cachot,  qu'il  abandonneroit  le  service 
anglois  pour  se  rejoindre  au  notre.  . . 

J'ai  suivi  votre  conseil,  .Vlonsieur.  en  récrivant  à  M. 
Bigot;  je  ne  doute  nullement  que  M.  Le  Loutre  ne  luy  ait 


(1)  H.  iir  sp  sDuvirnt  pas  ipip  (•'(.•loi»  dans  lio  JHrdins. 
(•1)  OuiniiiaiidHiil  dt-  Hi.-nusrjour. 


(S.) 


H 


I 
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visiblement  démontré  que  le  s'  Almain ,  son  commis  ycy, 
n'ayt  donné  de  justes  occasionsaux  vivacités,  dans  le  premier 
mouvement.  11  est  malheureux  de  servir  dans  une  pareille 
sphère,  où  la  justice  est  sacritiée  aux  intérêts  les  plus 
vils... 

LE   COMTE  DE   RAY.MOND   A    M.    ROUILLÉ 

Louisbourg,  le  is  octobre  \']^7. 

Le  vaisseau  du  roi  l'/f/^r/c.  ainsi  que  les  l'régattes  la 
friponne  et  la  Fidclle  ont  mis  à  la  voile,  le  la  de  ce  mois, 
pour  retourner  en  France. 

Messieurs  de  la  marine  ont  toujours  continué,  jusqu'à 
leur  dénart,  de  vivre  avec  moi  de  la  façon  dont  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  informer.  Les  chefs  ont  même  empêché 
qu'aucuns  des  officiers  de  leurs  vaisseaux  soient  venus 
chés  mcn,  l'ordre  étoit  donné  sur  cela,  en  sorte  que  je  n'ai 
pu  en  voir  quelques-uns  à  qui  j'aurois  été  fort  aise  de 
parler,  quoique  je  les  eusse  fait  prier  de  venir. . . 

Je  ne  suis  point  marin,  je  l'avoue  (i),  je  n'entends  point 
les  manœuvres  qu'il  faut  faire  faire  dans  les  vaisseaux,  ni 
la  façon  de  les  conduire,  mais  je  sais  parfaitement  les  mou- 
vemens  qu'il  C(^nviendroit  de  leur  faire  faire,  et  les  endroits 
où  il  est  utile  de  les  faire  aller  dans  les  isles  qui  me  sont 
confiées  (a). 


(i)  Il  dt'^vroit  faire  le  irif'iMi'  aveu  (><)iir  le  service  de  terre,  oii  il  n'erileiul 
rien,  il  ne  .sait  [)as  mèfiie  ce  qu'un  suus-lieiitenant  roug'iroil  d'i;fnorer. 

(S.) 

(a)  K.  n'a  pas  seiili  l'esprit  delà  lellre  t\\\v  le  .Ministre  lui  a  cerilt  à  ce 
sujet.  Ouand  on  nehii  a  pas  donné  leeoniuiandcnieiil  ]>riM'isNur  ces  vaissean.N, 
c'cloit,  moins  jiarcc  qu'il  n'entend  |ias  la  iiianœuvri;  de  la  marine,  (pic  |iour 
ne  pas  donner  ce  désay:rémenl  à  M.M.  de  la  Lisardais  et  de  .Sériiyni.  Mai^  • 
couwne  il  avoll  un  j^radc  su|»érieur,  il  falloil  lui  dorer  la  pillulle  et  on  s'est 
servi  de  ce  prctp.xle.  (.S.) 
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Relativement  aux  circonstances  et  conformément  aux 
instructions  respectives,  dont  je  joins  ici  copie,  où  il  est 
bien  signifié  que  l'intention  du  R<ji  est  que  les  vaisseaux 
que  S.  M,  envj)ie,  ici  soient  emploies  à  assurer  la  naviga- 
tion des  bâtimens  françois  dans  nos  parages  et,  par  préfé- 
rence, ceux  qui  sont  destinés  à  porter  des  effets  de  S.  M. 
et  les  approvisioimemens  à  nos  postes,  je  ne  leur  ai  jamais 
proposé  de  faire  d'autres  mouvemens.  je  ne  veux  point 
entrer  dans  le  détail  de  la  façon  dont  ils  ont  été  exécutés, 
je  n'ai  pu,  d'ailleurs,  être  d'avis  de  croire  qu'on  les  fait 
venir  ici  uniquement  pour  rester  dans  le  port 

Ce  n'est  que  depuis  qu'on  a  pris  le  parti  de  faire  des 
escortes,  et  qu'on  a  vu  de  nos  vaisseaux  du  Roi  se  présenter 
dans  ces  mer-  ,  que  les  Anglois  ont  cessé  d'insulter  nos 
bâtimens;  rien  ne  leur  en  a  tant  imposé  (i),  et  je  pense  qu'il 
est  de  toute  nécessité  d'en  envoier  tous  les  ans,  jusqu'au 
règlement  dt-s  limites  (2). 

Je  pense  pareillement  qu'il  convient  que  le  Gouverneur 
ait  un  ordre  précis  de  leur  faire  faire  tous  les  mouvemens 
qu'il  jugera  convenable ,  relativement  aux  circonstances, 
et  que  ces  vaisseaux  soient  décidés  à  ces  ordres  (1). 


(1)  CAh  esl  fîtux.  ('.'«toit  précisément  dans  le  lems  que  la  Fidclle  éloil  ici 
i|iii'  les  Anplois  ont  insulté  i)u«l(|iies-uns  de  nos  hàlimcns  ,  ce  n'est  <(ue 
ilr|Hiis  son  départ  qu'on  n'entend  plus  parler  de  rien.  ,    (S.) 

(:0  (Ici  envoi  de  vHi>sf'anx  a  deux  objets:  Le  i",  d'assurer  notre  pèche 
contre  Ifs  t'orlions  et  (piicompie  voudroit  la  troubler  sur  le  ^:rand  banc  et 
■Irins  ces  [laraejes  ;  le  a',  d'exercer  noire  marine.  Ainsi  le  règlement  des 
liuiilfs  m- iloit  pas  l'empêcher.  (S^>X 

(îl)  r,i>l  ordre  ne  siirtiroit  pas  ;  carsi  les  capitaines  de  vaisseaux  n'avoienf 
pas  envie  de  l'exicutcr,  ils  trouveroient  mille  prétextes  [lour  l'éluder;  il 
fandroit  qu'il  y  lùl  des  li.'flimens  atVcctcs  à  la  colonie,  dont  le  (îouverneur 
pût  disposer  du  commandement  en  faveur  de  celui  qu'il  juiferoit  le  plus 
cafiable,  on  lui  accordi.T  le  pouvoir  de  se  servir  de  ceux  qui  viendroient 
tous  l«'s  ans  de  l'rance,  -t  d'en  donner  le  commandement  à  ceux  à  qui  bon 
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Il  est  ciicor  une  obst'rvatiwn  ii  l'aire.  I.e  port  d"ici  est 
entièrement  renfermé  entre  la  batterie  de  la  ()rave,  du 
corps  de  la  Place  ,  de  la  batterie  roiale  et  de  celle  de 
rislotte,  en  sorte  que  les  vaisseaux  qui  sont  dedans  y  sont 
comme  i-i/ibot'li's,  et  .sous  le  feu  de  ces  trois  batteries, 
dépendant  ,  Messieurs  les  olticiers  qui  les  commandent 
disent  qu'ils  sont  en  rade,  ne  veulent  point  reconnoître  le 
Gouverneur,  exercent  le  despotisme  sur  les  autres  vais- 
seaux qui  sont  dans  le  port,  et  où  même  quelques-uns  de 
ces  officiers  vont  dans  les  bàtimens  venans  de  France, 
prendre  dans  les  paquets  qu'on  a  confiés  aux  capitaines,  les 
lettres  qui  peuvent  être  à  leur  adresse  ,  avant  que  le 
Gouverneur  ait  les  siennes,  ce  qui  peut,  sans  contredit, 
être  sujet  à  de  .^^rands  inconvénients  (i). 

Toute  la  colonie  est  en  attente  sur  la  satisfaction  qui 
sera  faite  à  l'occasion  de  ce  que  ces  Messieurs  de  la 
marine  ont  refusé  de  rendre  les  honneurs  qui  étoient  dûs  à 
mes  grades,  et  qui  sont  prescrits  par  les  ordonnances. 


."V     ■ , 


lui  semblcroit  au  refus  du  capitaine,  on  '■iitin  c-tablir  un  conseil  de  marine  à 
Versailles,  où  tout  romniaiulant  d'un  vaissean  $ieroil  obligé  de  rendre  compte 
de  sa  coixhiite  à  son  retour  d'une  campairne  ,  et  où  on  lui  l'eroil  son 
procès  s'il  n'avoit  pas  e.véculé  les  ordres  dont  on  l'avoil  cliarm'.         (S.) 

(i)  11  _v  a  bien  d'autres  raisons  à  dire  :  c'est  (pie:  i"  ces  vaisseaux  ne 
restniil  pas  lonejiemps  dans  ces  ports,  la  discipline  en  varie  successivement 
suivant  la  t'.intaisie,  d''  ceux  (jui  se  trouvent  y  commander  ;  a"  c'csl 
(nie,  le  (iouverneur  n'\-  t'tanl  pas  le  in.iîlre,  il  est,  pour  ainsi  dire,  impos- 
sible d'v  empiW'lier  la  contrebande  (pii  se  l'ail  de  bord  à  bord  des  bàtimens 
antclois  avec  les  n(*)tn!s;  H»  c'est  (ju'il  n'est  jms  possible  de  confier  le  secret 
de  la  colonie  à  tant  de  |)ersonnes  ;  /»»  c'est  ipi'il  peut  arriver  ipie  quel((ue 
bâtiment  apporte  des  nouvelle!,  (pi'il  ini]M)rl<î  (juelfiuefois  au  service  du 
Roi  de  cacher,  ce  ipii  ne  se  peut,  lors(|ue  les  ca[)itaines  de  ces  bâtiments 
sont  oblitrés  d'aller  à  bord  des  vaisseaux  du  Roi  avant  d'avoir  vu  le  (Gou- 
verneur. Il  y  a  une  infinité  d'autres  raisons  qui  seroicnl  trop  longues  à 
détailler  pour  les  placer  ici.  (S,) 
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cette  affaire  ne  tne  regarde  point  personnellement,  elle 
intéresse  le  nunn<iiiement  lait  contre  les  règleniens  de  Sa 
Majesté,  les  otliciers  généraux  et  les  gouverneurs  des 
colonies.  Permettes  que  je  v(»us  supplie  de  m'en  envoier 
la  décision  par  les  premiers  bûtimens  cjui  nous  viendront 
de  France  cette  année. 

•  ni:  MÎME  ■ 

Louisbourg,  le  s  octobre  17S2. 

Nous  avons  essuie  ici  un  ouragan  afreux  le  1"'  de  ce 
mois  :  les  anciens  du  païs  disent  qu'ils  'l'en  avoient 
point  vu  un  aussi  violent  depuis  1722  f»u  23.  Il  a  causé 
beaucoup  de  dommage  à  nombre  de  bAtimens  de  mer.  à 
quelques  maisons  d'ici  et  à  nos  casernes.  J'attendrai  à 
vous  en  faire  part,  que  J'on  soit  éclairci  plus  à  fond  de 
toutes  les  pc-rtes  qui  ont  été  faites- 
Les  habitans  de  Laurenbek  étant  venus  me  prier,  il  y  a 
quelques  jours,  de  tenir  sur  les  fonds  de  batème  (1)  une 
cloche  qu'ils  ont  fait  venir  de  France,  pour  l'église  qu'ils 
ont  con;  truite,  la  cérémonie  s'en  est  faite  hier  ,  et  je  lui  ai 
donné  votre  nom.  Je  l'avois  donné  pareillement ,  il  v  a 
quelque  temps,  à  un  soldat  juif,  ù  la  conversion  duquel 
j'ai  eu  quelque  part  (s)  ;  tout  vous  doit  être  référé. . . 


■■■■;»« 


'm 


(0  Pl.iisaïuc  pxpressioii  (tour  une  cloclie.  Il  faudroil  avoir  les  bras  bon.s. 

-,    .         ,  -.  m 

{■>.)  Il  ne  dfvroil  pas  tirer  vanité  tïc  wtte  conversion.  Cet  homme  avoit 
irailleiirs  éle  déjà  batise  et  nommé  par  M.  DaillchonI  ('),  il  y  nvoil  trois  on 
.juatre  ans.  D'un  mauvais  juit,  on  en  a  fait  encor  un  plus  mauvais 
chrétien.  ,        _  .  (S,) 


(•)  LienlenanI  de  Roi  ii  l'Ile  Rovale.  ■ 
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■  Loiiisbf)urg,  le  1 6  octobre  17S2. 

...  J'ai  trouvé  dans  les  .irchives  du  (jouveriienieiit  1111 
ordre  du  Roi,  de  i73«..  qui  prescrit  .niix  (iouverneiirs  du 
donner  tous  les  ans  un  congé  absolu  à  un  soldat  par  com- 
pagnie, pour  en  faire  des  habitans,  aux  conditions  de  s'a- 
donner à  la  culture  des  terres,  de  défricher  par  an  une 
certaine  quantité  d'arpens,  faute  de  qu(ji  les  soldats  qui 
n'auroient  pas  rempli  cet  engagement,  doivent  rentrer  dans 
leurs  compagnies,  et  les  concessions  qui  leur  avoient  été 
accordées  deviennent  nulles  (  I).  . 

Os  soldats  ne  devant  être  remplacés  par  d'autres'  dans 
la  troupe  qu'au  bout  de  trois  ans,  ainsi  que  vous  le  verres 
par  la  copie  ci-jointe  de  l'ordre  qui  a  été  donné  à  cette 
occasion,  il  n'en  coûte  rien  à  S.  M.,  puisqu'ils  n'ont  que  la 
même  solde  qu'ils  auroient  en  faisant  le  service  dans  leur 
compagnie. 

Dès  que  j'ai  vu  cet  ordre,  je  form  'e  dessein  de  mettre 
en  vigueur  nn  règlement  si  utile  au  bien  de  cette  colonie. 
Je  le  communiquai  à  MM.  Daillebout  et  Prévôt,  qui  con- 
vinrent que.  lorsque  j'aurois  fait  la  tournée  de  l'isle,  que 
je  me  proposois  de  faire  (2)  dans  ce  temps-là,  je  serois  plus 
à  même  de  placer,  dans  l'endroit  le  plus  convenable,  les 
soldats  destinés  à  remplir  cet  objet;  nous  sommes  convenus 


(1)  H.,  av,inl  (11!  l'e-xécntcr,  cet  anrien  ordre,  auroil  dt\  s'iiifornuT  ili'S 
rnisoiiK  (jui  «voient  iinpéché  qu'on  n'eût  continué  un  établissement  rjui 
paroil  avantinfeux  du  |»remier  coup  d'teil.  Mais  il  falloil  pour  cela  qu'il 
pUt  modérer  un  enthousiasme  qui  ne  lui  |)ermet  pas  de  rien  écouler.  D'ail- 
leurs, peut-être  cet  ordre  porte-l-il  de  ne  les  laisser  marier  qu'après  leur 
défrichement  fait,  au  lieu  (pi'on  n  commencé  par  là.  (S.) 

(a)  C'étoit  trop  tard.  On  a  fait  perdre  à  ces  misérables  si.x  mois  de 
vivres  pendant  l'hiver  où  ils  n'ont  pu  travailler.  (S.) 
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de  les  mettre  sur  le  hord  du  lac  de  Mire,  au  bout  Ju 
chemin  neuf  qui  a  été  fait  l'année  dernière.  C^'est  là  où 
j'ai  envoie  un  soldat  par  compagnie,  qui  forment  actuelle- 
ment un  village  que  j'ai  nommé  Roui/h'.  Pour  être  plus  à 
proximité  les  uns  des  autres,  il  n'y  a  qu'un  arpent  de  dis- 
tance de  chaque  maisf)n,  et  ils  sont  placés  à  droite  et  à 
gauche  du  chemin,  vis-à-vis  les  uns  des  autres. 

Afin  d'attacher  davantage  ces  soldats  au  travail  et  peu- 
pler la  colonie,  je  les  ai  fait  marier  tous,  à  l'exception  de 
quelques-uns  qui  ne  le  sont  point  encor  (i). 

Parmi  le  nombre  ae  ces  nouveaux  colons ,  j'ai  mis  un 
sergent  qui  veille  sur  leur  conduite  et  qui  doit  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  s'y  passe  (a).  La  proximité  qu'il  y  a 
de  la  ville  au  lieu  où  ils  sont,  me  met  à  même  d'avoir  de 
leurs  nouvelles  tous  les  jours.  J'y  envoie,  de  plus,  un  officier 
tous  les  huit  jours,  et  j'irai  moi-même  quelquefois. 

Il  ne  faut  que  cinq  heures,  et  par  un  très  beau  chemin, 
pour  venir  de  ce  village  à  la  ville  ,  ce  qui  donnera  la  faci- 
lité à  ces  habitans  d'y  apporter ,  sans  frais ,  leurs  den- 
rées {})  et  d'y   venir  chercher  leurs  besoins.  11  y  a,  de 


I 


I 


(i)  r.'est  lin  moîcn  assés  sinerulier  (jiie  de  d<)iin<;r  une  femme  à  ((uelqu'uii 
pour  IViiajaner  nu  Iravail.  Ne  seroit-c-e  [)as  multiplier  ses  besoins?  Il  talloit, 
au  contraire,  ne  permeUrc  à  ces  soldats  de  se  marier  qu'a[>rcs  leur  dcfri- 
chenienl  fait,  et  même  les  faire  travailler  en  i-omumn  jusqu'.à  ce  nmmenl 
((u'oii  en  auroit  fait  le  parlaiçe.  —  Mais  K.  en  est  beaucoup  jwur  [leupler  la 
colonie,  il  ne  se  contente  pas  d'y  exliorler,  il  donne  l'exemple.  (S.) 

(n)  Le  nomme  .\y(,'on,  ([u'il  a  cliarj^c  de  cet  emploi,  est  uu  sot  qui  n'est 
cajjable  de  rien,  (S.) 

(3)  Cela  est  faux.  On  y  compte  sej)!  lieues.  Ces  habitans  sont  oblitcés  de 
découcher  lorsqu'ils  viennent  en  ville,  ce  ipii  absorbera  le  peu  d'argent 
qu'ils  retireront  de  leurs  denrées.  De  plus,  le  chemin  est  très  mauvais  au 
prinlemset  dans  l'automne,  et  presque  impraticable  dans  l'hiver.      (S.) 
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plus,  l'uiilitû  iJ'ctre  un  entrepôt  pour  les  voyageurs,  tant  ilc 
la  ville,  que  de  ceux  qui  viendront  des  Port-^  Dauphin  et 
Toulouse  par  Labrador  (t). 

(^es  liabilans  cultivateurs  peupleront  la  colonie  et 
seront  t(>ujours  des  soldats  en  cas  de  besoin  :  connue 
pendant  trois  ans  n'étant  p(jint  remplacés,  qu'au  bi)Ut  de 
ce  ternie,  et  après,  cuninie  miliciens,  pour  être  emploies, 
soif  à  la  detVense  de  l'intérieur  du  pais  ou  de  la  place,  quand 
on  voudra  les  y  l'aire  rentrer. 

I.es  arrangeinens  que  j'ai  fait  pour  les  avoir  sous  les  yeux 
et  être  informé  de  leur  travail  ,  dont  ils  ne  pourront  se 
disculper  par  les  précautions  que  j'ai  prises  et  expliquées 
cv-dessus,  empêcheront  qu'ils  ne  tombent  dans  les  mêmes 
incoavéniens  que  ceux  à  qui  on  avoit  donné  anciennement 
de  pareils  congés.  Ils  avoient  été  placés  et  dispersés  dans 
différcnt'js  parties  de  l'isle.  trop  éloignés  les  uns  des  autres, 
et  hors  de  portée  d'être  éclairés  dans  leur  travail  et  leur 
conduite,  en  sorte  que,  ces  gens-là  se  voiant  sans  nulle 
discipline,  se  sont  adonnés,  la  pUispart,  à  la  débauche  ,  on 
à  vendre  du  rhum,  et  n'ont,  en  aucune  taçon,  rempli 
l'esprit  de  l'ordre  du  Roi ,  à  l'exception  d'un  seul,  nommé 
Langevin,  placé  sur  le  bord  de  la  rivière  de  Miré,  chés  qui 
j'ai  été.  \'y  ai  vu  un  très  grand  défriché  ,  des  arbres  frui- 
tiers, et  tout  ce  qu'il  avoit  ensemencé  venir  d'une  beauté 
admirable  (2)  et  en  grande  quantité.  11  est  convenu,  qu'avant 


I: 


(i)  1.,'iitililii  (le  ct'l  iMiln'|)<)l  t'st  ini.-jjîin.-iirc,  [HTsomif  ne  s<;  scrl  Av  ctuMnin 
pour  venir  <tc  ci-s  di'iix  |iorts  à  la  ville.  (S.) 

(a)  Il  esl  certain  (jue  le  peu  d'attciilion  (ju'on  doniioit  ào«s  soldais  rolons 
a  pu  conlnbijer  h  leur  jieu  de  r/uissite  ,  mais  il  y  a  peut-tUrc  eiicor  quel- 
qu'autre  rai>;on.  I\.  n'a  vu  dans  le  lerr.iiii  de  l^atinevin  —  (pi'il  vaille  tant 
—  que  des  légumes.  Je  pourrois  nit^me  dire  que  le  sol  y  est  si  caillouleu.'c, 
(pi'il  est  à  craindre  que  le  frrain  n'y  vienne  pas  bien.  Ce  qu'il  assure  de  ces 
boisseau.^  de  recolle  jiour  un  de  semence  esl  tort  douteux.  (S,) 
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la  prise  de  l'isle  ,  qu'il  ensemeiivoit  alors  ses  terres  en 
crains,  elles  lui  proJuisoient  trente  boisseaux  pour  un  de 
semence,  et  sur  ce  que  je  me  tAchai  beaucoup  contre  lui 
de  ce  qu'il  n'avoit  pas  ensemencé  de  crains  cette  année,  il 
me  dit  que  c  étoit  un  vœu  [\)  ijuil  avoit  tait ,  parce  qu'on 
ne  Un  avoit  pas  donné  deux  bo-nifs  qu'on  lui  avoit  promis 
à  la  reprise  de  possession  de  cette  isle,  et  que  deux  quil 
avoit  acheté  sur  son  compte  étoient  morts;  je  me  suis 
engagé,  sous  votre  bon  plaisir,  à  lexécution  de  la  parole 
qui  lui  avoit  été  donnée,  à  condition  qu'il  ensemenceroit 
ses  terres  le  printems  prochain,  et  je  lai  menacé  de  lui 
ôter  son  habitation  s'il  ne  le  taisoit  pas,  ce  qu'il  n\'a  pro- 
mis d'exécuter. 

L'habitude  journalière  où  est  M.  Prévôt,  de  contrecarrer 
et  mettre  obstacle,  autant  qu'il  peut,  à  tout  ce  que  je  pro- 
jette, me  fait  présumer  qu'il  ne  manquera  de  contrarier 
encor  en  dessous  cet  établissement,  mais  vous  estes  informé 
de  leur  utilité  et  conforme  aux  ordres  du  Roi ,  à  tout  ce 
que  vous  m'avés  dit  et  mandé ,  sur  les  soins  particuliers 
que  je  dois  prendre  pour  la  culture  des  terres  ,  et  je  pense 
que  pour  y  parvenir  et  l'accélérer  autant  qu'on  peut,  la 
difficulté  d'avoir  des  fonds  empêchant  qu'on  ne  puisse 
faire,  dans  la  même  année,  un  défrichement  suffisant,  il 
n'est  rien  de  mieux  que  cet  établissement  qui ,  d'ailleurs, 
ne  coûte  rien  (2). 
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(1)  Ce  vœu  est  bien  ridicule,  on  pourroit  l'en  relever  sans  scrupule.  C'est 
une  (iiiesse  de  Cl- drôle  pour  avoir  ses  deux  boiufs  dont ,  ceriainement ,  il 
ponrroil  se  passer,  car  c'est  un  des  liabilants  les  plus  -i  son  aise  dans  son 
espèce.  11  a  f,'aiçné  con.sidéralllement  à  vendre  du  poisson  et  du  çibier  ipi'il 
fait  ramasser  de  toutes  parts.  (S.) 

(9)  Le  Ministre  doit  être  bien    las   de  toutes  ces  plaintes  sans   preuves 


contre  F 


(S.) 
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i)i;  MiMi. 

Loiiisbourg,  le  la  novembre  17^1. 

J'ai  eu  rhoniiciir  do  vous  uiunilcr,  l'iimiée  ilernière,  que 
j'avois  acheté  l'habitation  du  fond  de  h  baie,  fi  une  lieue 
de  I.ouishourg  (D,  de  M.  de  Hrouillan  (a),  à  hiquelle  j'ai 
l'ait  beaucoup  travailler  pour  donner  l'exemple,  ce  qui  a 
donné  une  grande  énuilation  à  nombre  de  particuliers  qui 
ont  tait  des  défrichés  surprenants  depuis  un  an,  et  construit 
une  si  grande  quantité  de  maisons,  qu'on  ne  reconnaltroit 
plus  les  environs  de  Louisbourg.  (>omme  je  serai  fott  aise 
de  perpétuer  mon  nom  dans  une  colonie  où  je  me  flatte 
que  j  aurai  tait  quelque  bien  i?)  et  qu'on  s'y  ressouviendra 
de  moi.  je  vous  suplie  de  m'accorder  cette  concession, 
dont  je  joins  ici  copie  et  du  contract  tl'acquisition  que  j'en 
ai  t'ait,  à  titre  de  franc  aleu  noble  avec  haute,  moienne  et 


f-: 
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(1)  Afatiérc  fort  intiresKaiile  fuxir  un  niiiiislrp.  R.  ne  <iil  pas  qu'il  ne  l'a 
{(oiut  eiifon-  pniir, qu'il  ri'adoiiuo  que  r^.ooo  liv.  dessus, qii()i<|i>'il  diU  la  paier 
comptant.  Tout  li;  travail  qu'il  y  a  t'ait  faire  <'<»eisisl<'  en  hois  de  clmulVaic 
qu'il  v«iuluit  faire  voiiurcr  par  terre,  et  sur  le(|uel  il  conqitoil  Kfl^ner  Iteau- 
couj),  au  heu  rpi'il  s'y  ruine,  et  jiar  enlf'leirient  :i'en  vetit  pas  démordre.  Il 
est  faux  qui-  eela  ail  donné  de  l'cirudation  pour  défricher  des  terri's ,  el  les 
maisons  nouvelles  qu'on  a  biUies  sont  dans  le  Haracliois  (';  ol  n'uni  rien  de 
comnnin  av.-c  ce  iraviiil.  (S.) 

(.1)  M.  de  .Sainl-Ovide  de  Hrouillan,  sjfouvcrtieur  de  l'Ile  Koyale  en  173.'». 

(3)  C'est  ce  dont  le  pnl)lic  ne  cun\  ienl  point  ici.  H.  er.1  en  horreur  à  tout 
le  monde  el  on  n'aspin^  qu'a|*rùs  son  dùpurl.  (S.) 


(')  «  On  nomme,  dans  ce  pais,  harachois,  de  jtelits  étanes,  fort  voisins  de 
la  mor  dont  ils  ne  sont  .sépares  qu4'  pur  nue  yravf  et  chaussée  de  cailloux. 
On  ne  sauroit  faire  une  lieue  le  lonjc  des  côtes  de  l'isle  Hot'ale  sans  en 
trouver.  »  (l'icuo>.  Lettrfs  et  Mi'moirrs  sur  le  Cnp- 'treton ,  p.  18.)  Une 
grave  e.sl  une  partie  de  grève  où  l'on  fait  bêcher  la  ujorue. 
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basse  justice,  sou»  le  nom  Je  comté  de  Raymond  (0,  à  la 
charge  de  relever  de  S  M  et  de  porter  foi  et  hommage  au 
château  de  Louisbourg,  sans  aucun  cens,  ni  redevance  (3  . 
Permette»  que  je  vous  |)rif  iiicor  de  joindre  .1  Cftte 
concess'oii.  i.«,oo  .arpen»  Je  superficie,  l\  premlre  au-tlelà 
du  lac  qui  la  borne  ajtuellement,  y  conjpris  le  dit  lac,  d'un 
terrain  qui  n  est  certainement  point  conci-dd  {}), 

ni:  MÉMK 

Louisbouri;.  le  i\  novembre  17^3. 

J'ai  l'honneur  de  vous  donner  avis  qu'il  m'est  cncor 
arrivé  de  la  Baie  Verte  une  bonne  recrtie,  pour  niilord 
f'.lare  14).  de  dix  déserteurs  irlandois.  dont  deux  pass(;nt 
par  la  uoél'ctte  lu  Dianr,  capitaine  Arisn»endi.  cpii  va  mettre 
.1  la  voile  pour  aller  à  l.a  Rochelle  ;  ce  capitaine  les  remct- 
tr;'.  au  commissaire  pour  les  faire  parvenir  ii  M.  de  Macne- 
niara.  Les  huit  autres  partiront  dans  quelques  jours  par  le 
navire  le  S^int-Haprit,  (pii  doit  aller  a  Bordeaux  ;  il  y 
remettra  pareillement  ces  huit  hommes  au  commissaire 
pour  les  faire  passer  à  Rochefort. 

il  nous  est  aussi  arrivé  .  par  la  voie  de  la  Baie  Verte,  six 
familles  suisses  ou  alsaciennes,  de  celles  qui  sont  vtnties 


.' ,1 


(I)  OmcIIi-  ••xtrnvntraiir*' !  Iv  Hoi  ira-l-il  oricr  des  haute,  niHimne  cl 
l-arse  justices,  laiulis  i|ii'il  diiTclie  à  les  éteindre  d«ns  tout  sou  roinuiiu'  V 

IS.) 

(  'i  Ci'He  irrAe»'  ne  tut  pas  arcordiV. 

(.{)  n.  ne  se  souvioni  pas  «lu'il  a  <Trit  h  la  Cour  qu'il  éloil  nécessaire  do 
iliniinuiT  (|uel(iucs  (.'oncessiotis  (|u'(iu  «v/iii  «(Tortiees  trop  étendues.  Il  a 
iiiliiiinieiil  plus  de  terrain  ipi'il  n'en  peu!  defri.lier  ;  malurré  eelii,  il  deiuiinde 
iiiior  i.Tioo  nr[»€ns.  Il  ne  dil  pHs  au  Ministre  (pie  ce  terrain  rent'enne  une 
liéirière  <li)nl  il  s'imni;iiie  tirer  trrand  ]>nrii,  niais  dcuit  l'eApérienoe  devroil 
l'avoir  désabusé.  (sj) 

(4/  «"olunel  d'un  reçiincnl  irlandais  au  service  de  la  Fruiicc. 
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cette  annce  h  Halifnv,  et  .1  (]tn  le  K<^uvcri)cmcnt  d  Angle- 
terre, qui  en  f.iit  passer  tous  les  an^  un  certain  nombre,  et 
ndtanuucnt  collts-ci.  plus  de  i.soo  persc-nucs,  n'a  pas  tenu 
tout  ce  i|u'il  leur  avoit  [iroiuis.  Je  suis  lort  aise  de  cette 
circonstance,  (]ut  joint  .lu  b<u)  accueil  que  je  leur  tais, 
pourra  bien  nous  en  attirer  u'unbre  d'autre!»  (1).  Nous  allons 
faire  placer  ces  nouveaux  arrivés  le  long  de  la  rivière  de 
Mirti  et  le»  faire  envillagor.  comme  j'ai  tait  nos  habitant 
soldats  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendre  Ct^tnj)te  et 
qui  s'y  prennent  lort  bien. 

nv  MKME 

I.ouisbourg,  le  34  novembre  17^2. 
M.  Franquet  (ai  un  pu  finir  qu'hier  au  soir  ses  mémoires 
concernant  rau^inetitation  et  les  réparations  à  faire  aux 
lortificatioiis  du  corps  de  cette  place,  à  celle  de  la  batterie 
roiale  cl  à  l'isle  d'Hntrée.  (!et  iui^énieur  envoie...  les  deux 
projets  qu'il  .1  faits  sur  ces  (tbjets,  et  donne  la  préférence  à 
celui  par  lequel  il  propose  d'établir  une  redouie  sur  le 
Cap  Noir,  qui  communiquera  avec  la  place,  ce  qui  avi)it 
toujours  été  mon  avis  ,  car  j'avois  dit  à  M.  iM-auquct  de 
faire  un  plan  en  conséquence.  (Je  dernier  déduit  l(jrt  bien 
les  raisons  qui  doivent  y  déterminer  et,  selon  moi,  il  n'y  a 
rien  à  y  adjouter  (jjj. . . 


(il  M.  ilii  Ou'isiK'  (')  .1  Cnil  une  ^raiule  f«ulc  en  convenant,  avi'i- M. 
Ho[i|is"»ii,  Hr  lui  rriidrc  icsi  colons  di'srrli'nrs.  ("éloil  nnr  lionru-  <•^|l(•(•(• 
d'Iiomiius  à  uu'Uri'  dans  ifUf;  colonie.  Lu  Cour  f(;roil  Ires  bi'iii  dr  loinpre 
un  imfi'il  carlrl.  (S.) 

{3)  Officier  du  ifénic  charge  des  forUfl<'«lions  de  Louisliuuri;  ;  brij!;adifr  le 
3i  mai  fj^. 

(.1)  il  se  donne  les  violons  sur  l'idée  de  In  redoute  du  L.a\>  Noir;  elle  n'est 
pus  de  lui.  (^-) 


{')  Gouverneur  du  Canada. 
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J'ai  eu  rhoniaur  dt  vous  maiule r .  de*  l'anni'c  dcriiicrc  , 
ce  que  je  peusois  de  \1.  labbe  Maillard  1 1).  missionnaire  : 
je  ne  puis  que  le  répctei,  et  qu'il  conduit  au  mieux  le» 
sauvages  qui  sont  contit-s  à  ses  soins  npristoliques.  Il  leur 
•A  appris  à  louer  Dieu  dans  Uutr  langue,  et  à  entendre  ce 
qu'ils  lui  di'ent.  Il  a  composé  une  musique  sauvage  ,  et  a 
fait  de  fort  heaux  f»uvragcs  sur  ce»  f)biots. . . 

J'ai  eu  aussi  l'Iionneur  de  vous  mamicr  combien  j'avoî» 
lieu  de  me  louer  de  toiiios  les  nations  sauvages  (a)  qui 
re^'oivint  leurs  présuiis  de  ce  gouvernement,  que  j'avois 
assiste  à  la  distribution  de  leurs  présens,  de  leur  dance  ,  et 
au  festin  vxtraf)rilinaire  que  je  leur  ai  fait  donner  ,  h 
l'occasion  île  la  naissance  de  Mg'  le  Dur  Je  Bourgogne, 
tant  au  Port  Toulouse  qu'à  llsle  Saint-Jean,  ce  qui  leur 
auroit  causé  tant  de  satisfaction  (  i) ,  qu'après  quelques 
discours  que  je  leur  tins  ^)  sur  la  reconnoissance  qu'ils 
doi\eiit  au  Roi  lie  fous  les  bienfaits  qu'ils  en  reçoivent 
continuellement,  combien  ils  dévoient  reiloubler  de  zèle 
et   de    res[iect    p<jiir   un  bienfaiteur   ijiii   les  garantit   des 


if 


II)  l.'iiblic  MaillHi'il  —  niisHioniiaiirr'  des  s;ni\(Ufcs  <!<•  I  lli-  Huyiili'  cl 
d'Aiilii<onichc,  vii'airf-iféniînil  dr  IV'vt'que  de  ^hifhec  —  a  vXv  siiriioinnie 
l'Apolri' di'(<  Mii'iiiars.  Si-s  niaiiiisrrils,  m  liiiiifiif  indienne,  sciiil  piciisc- 
nii'iil  coiisiTvcs  dans  la  l)il)liiillif«[iii'  ilc  la  .Mi>siiin  de  Misli|i;oiiclir. 
(Cf.  AiiiiR  (Iasi.uain.  Vn  iK'Irrinauf  au  pays  d'iùatiijvline .  (».  7,) 

(a)  (".'<sl  apiiarcrninpnt  par  H|if\irr  de  rhélori<|uc  i|u"il  parle  en  pluriel,  rar 
il  n'y  a  (|iii'  les  siiils  Mikinalts  dans  le  ifonveriiemenl  de  llsle  Hoinle.  (S.) 

(H)  \ù\\i-  auroit  été  plus  part'aile  s'il  leur  avoil  bien  paie  les  oriiriiaiix  (pi'ils 
lui  avoinnl  attrapé  tout  en  \ie,  coiniiiission  ([u'il  leur  avoil  donnée,  et  dont 
Jcaiiiiot,  leur  clicf,  n'a  pas  été  remboursé  de  Ions  les  t'r;jis.  (S.) 

(4)  Je  ne  iTois  pas  qu'il  y  ail  .•ien  au  monde  de  si  piloiabie  f[tic  les  [)«)- 
pos  (pi'il  linr  tint;  lieuri  useinent,  T'bbe  .Maillard  >  suppléa.  Car  res  sau- 
vRices,  ip:oii|uc  tfrossiers,  ont  le  juiîmienl  bon,  et  n'auroicnt  pas  man.iiié  dr 
s'iiperecvoir  dis  boliscn  ipi'il  leur  dit.  (,S.) 
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pi6ge4  de  louri  cnncmi.H,  qu'il»  «'«itoient  proMvrntlt  ^  mes 
pieds,  eu  qui  n  (^toit  juiiinii*  arrive'  il  cck  nation<i  ^n.  pour 
me  jurer  une  fuUMiti'  n  tonk-  t'prcuvc  pour  Sa  Majcnto  .  en 
lu'nKKiirant  qu  ils  ne  Icrmcnt  jumniii  leur  paix  m\u%  sa 
participation,  et  qu'ils  tn'avoicnt  tOtuoiKné  (a)  une  grande 
joie  de  1.1  nai«isaiice  du  Duc  de  Mourgr)griC'.  lu  leur  ai  tait 
valoir  ipiu  lus  prc'st-nn  cxtraordiriairts  k-ur»  avoient  ctû 
donné»  à  cette  occasion,  et  je  vous  prie  d'uirc  persuade  que 
je  n'étendrai  les  grâce»  pour  eux  qu'à  propos  \^)  .  et 
•uivant  les  circonstances.  Ih  ont  une  cfuifinnoc  entière  en 
moi  ,4). 

J'ai  apris.  depuis,  que  l'un  deux,  nommé  Cop.'avoiteffec- 
tiv(MTit'nt  été  pour  taire  sa  paix  i»  Halifax,  et  réeyement 
l'avoit  iaite  :  lus  autres  l'ont  désavoué,  ut  l'on  nï'a  assure, 
depuis,  que  lui-même  étoit  actuellement  déltiui  en  prison 
à  Halita.x.  ("o  sauvage  est  un  ivrogne  et  mauvais  sujet,  je 
vous  demande,  dans  une  lettre  commune  ,  des  tonds  pour 
la  construction  d'une  église  et  d'un  presbitaireà  la  mission 
de  iM.  labbé  Maillard.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien 
l'ordonner.  Ll-s  sauvages  le  désirent  ardenuuent .  et  rien 
n'est  plus  capable  de  les  retenir  tous  ensemble  sous  les 
yeux  de  leurs  missionnaires, . . 

Les  Acadiens  des  environs  des  ^lines  m'ont  fait  une 
députation  de  trois  de  leurs  principaux,   faisant  pour  tous 

(1)  C'est  rr  doTil  j)>  doute  fort,  l/abhé  Maillard  le  lui  dit  |H>ur  k*  llatter  et 
la  vanité  l'en  |ti-rMia(ia.  (K.) 

(a)  Un  ne  doit  t'Hin;  aui'iin  fond  sur  res  8ermenK  et  m\t  cch  proletitatiuna. 

(S) 

(3)  1!  n'a  pas  suivi  i'«*  principe  en  doiinaiil,  à  propus  d'- llott(■^,  un  tliapenn 
horde  <en  argent,  du  pri.x  de  prés  de  a  louis,  n  un  «sscs  ninnvaiii  Nujel  qui 
lui  «voit  porir  do  lelipcs  df  lli.'aus/'j'Hir.  (S.) 

(4)  Je  ne  sais  pas  h'il  en  csl  persuiidi.',  niait-  il  voudroil  le  faire  ertiire  au 
.Miiii.slrc.  (S.) 
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Ici  Acndicns  anciens  Françoi»  ;  ils  m'ont  dcnuimlô  dc% 
pri'truH  et  «n  ont  prie*  d'avoir  l'honnrur  de  voin  en  écrire. 
lU  me  parois^ent  alarmés  do  n'en  point  avoir,  mai»  en 
mémo  tem»  déicrminés  a  ne  point  pisser  «ur  non  terre*  de 
ce  paivci,  qiic  les  limites  ^  i  •  ne  soient  ré^lé1.  Ils  m'ofit . 
cependant .  tort  assuré  qu  ils  «voient  un  ferme  désir  d'être 
sous  la  Uominatic»n  françoise  ;  qu'ils  ne  se  litroient 
jamais  plus  qn  ils  ne  le  wmt  avec  les  Aunlois,  et  que. 
I(»rsqu'ils  «auroient  quels  sont  les  terrains  qui  doivent 
rester  a  la  France,  il  y  en  auroit  beaucoup  qui  y  passc- 
roient  'a). 

Je  pense  que  la  politiciuê  êxlafe  qu'on  tie  leur  envoie 
point  lie  prêtres  pour  leur  donner  plus  d'envie  de  repas- 
ser plus  promptcinciit  chés  nfui'i;  mais,  d'un  autre  cote,  il 
y  a  bien  des  méiia^imients  a  prindre  sur  cet  article  , 
d'.iutant  plus  que,  s'ils  se  voioient  privés  entièrement 
des  secours  spiritueN,  ces  seiitiniens  de  relig'on  se  per- 
droient  insensibl-jment  ;  le  fils  ne  penseroit  plus  comme  le 
père,  et   pourroit   se  livrer  entièrement  aux  Anglois  (i); 

(i)  .If  ur  sois  |ta«  h'il  «»l  d<?  la  saini*  p<)litii|iir  dVnvoiiT  di-s  jin^m'H  r^si- 
diT  chcti  eux  ;  n-  n'i'nl  |'«s  Ip  iiioirn  (\r  les  eniraiifcr  A  vi'iiir  s'i-latilir  iivi'c 
tioiih.  l'i'iil-^lri'  ipii'  si  on  i»»'  les  li'ur  envoidil  inie  de  lenif)s  h  milres  et  scu- 
ieiiii'iil  )ii-ii(laiit  i|ui'li|iicK  jours  ,  I  el<)it.'uenii'ut  où  iU  seroient  lien  KccMurH 
spiriluels  leur  iliinmroil  envie  de  hcii  raprooli'-r.  Si  on  joiirnoil  ji  lel.i 
(|tii'l<|ue  inis>ioii  de  uns  snii\Hi;rs  i|iii  ,  siuis  luer  ni  ninssarrer ,  |iiller(iieiit 
i|iii'l<|iie»  maisons,  il  est  n  jiresuinor  qu'on  dctenniniToil  leur  voealioii.  Au 
lieu  ((ue,  tiinl  ([u'ils  Huronl  dcK  curés  chéh  eux,  il  ne  l'itui  pas  se  Ralter  de 
reiu|>orler  sur  le  ilnltix  amor  palriip  .  ni  sur  la  paresse  iia'nrelie  de  c'-r 
peuples  (pii.  se  IrouvanI  ini  etidiiissenimt  tout  fait,  ne  sont  pas  d'Iiuineur 
de  travailler  pour  .s'en  def'rieher  un  autre.  (S.) 

{■>)  Il  n'y  a  aucun  fond  à  faire  .sur  ces  pi-omcsiiCH ,  par  Ich  raisonii  ci- 
dessus.  .\  (S.) 

(.H/  (In  préviefuiroit  rr(  ncridenl  en  faisant  ce  (pii  est  rnanpié  dans  ma 
nulle  de  l'autre  part.  Les  ipialids   ipi'on   r.xitçe  de   ce«   pr(*lres  ne  nonl   pH> 
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tout  doit  dépendre  du  choix  de  ceux  que  l'on  y  enverroit. 
11  conviendroit  qu'ils  eussent  de  ces  caractères  et  de  ces 
gétiies  privilégiés,  qu'ils  tussent  ternies  dans  leurs  résolu- 
tions et  bien  instruits  sur  la  façon  de  se  condtiire  avec  les 
Anglois,  pour  qu  ils  ne  leur  d.»nnassent  aucun  soupçon. 
Us  pourroient.  en  ce  cas,  être  il'une  très  grande  utilité 
dans  bien  des  circonstances. 

On  a  perdu  h  la  mort  du  Père  Candide  qui  avoit  été 
envoie  cette  année  poiu-ètre  curé,  il  avoit  fort  biei.  débuté. 
Il  avoit  un  vrai  talent  pour  la  prédication.  Son  auditoire 
étoit  toujours  rempli,  j'y  allois  le  plus  souvent  que  je 
pouvois  II),  il  avoit  de  fort  bonnes  vues. 

Les  Pères  qui  restent  sont  comme  des  corps  sans  ànies, 
n'y  en  aiant  aucun  qui  soit  en  état  de  les  bien  diriger.  Le 
Père  Isidore,  aumônier  des  troupes,  est  un  île  ces  bons  re- 
ligieux, rempli  de  zèle  et  de  charité,  excellent  pour  le 
métier  qu'il  fait  ;  mais  il  est  \ieux,  il  n'a  nul  talent  pour  la 
prédication,  et  point  assés,  d'.iilleurs,  pour  être  supérieur. 

Le  Père  Ambroisc  auroit  bien  de  ces  talents-là,  mais  \\ 
est  infirme  et.  d'ailleurs,  il  ne  s'en  soucie  pas  trop,  11  est, 
actuellement,  à  llsle  Saint-Jean  (2I. 

Il  seroit  donc  de  toute  nécessité  de  faire  passer  ici,  tout 
le  plus  tôt  que  faire  se  pourra,  un  religieux  qui  eût  toutes 
les  qualités  requises  pour  bien  remplir  les  fonctions  curiales. 


if 


iv 


i 


l'r,: 


aisées  à  rcnconirer.  D'ailleurs,  il  leur  soroil  hssés  diflicile  d't'ntçatçcr  li's 
.Vt-adicns  à  jifisser  de  noire  r(ité,  sans  donner  des  soupt^ons  aux  Aii^lois. 
Et  n'esl-il  [>as  à  rraindrc  que  ees  prèlres  même,  se  Irouvaut  un  élal)liss(^- 
ment  tout  fait  dans  un  païs  supérieur  el  un  plus  bran  cliuial  ipie  ce  ,ii 
ipi'ils  doivent,  projioser  ji  leurs  paroissiens  d'iiabiler,  n'y  sentent  une  espèce 
de  répugnance  (inr  iiji  n-triur  sur  eux-mêmes.  •     {S.) 

(1)  Enfin,  il  a  trouvé  le  moment  de  dire  au  Minisire  fju'il  va  souvent  au 
sermon,  événement  bien  inléressanl  pour  l'Etal,  (.S.) 

(a)  dette  islc  doit  avoir  plus  de  charmes  pour  lui  que  Louisbourg.  (S.) 
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Il  n'y  a  point,  d'ailleurs,  asscs  de  religieux,  il  en  faudroit 
au  moins  quatre  de  plus,  pour  cette  seule  colonie.  Qu'il 
seroit  bien  important,  pour  la  religion  ,  que  le  Provincial 
envoyât,  avec  le  curé  qu'il  destineroit  pour  reiuplacer  le 
Père  Candide,  qu'ils  eussent  de  bonnes  mœurs  et  que  quel- 
ques-uns deux  eussent  le  talent  de  la  prédication  et  de 
faire  des  instructions.  11  seroit  bien  à  désirer  qu'on  pût  en 
envoler  six,  qui  eussent  les  vertus  dont  je  parle  ,  on  leur 
en  renverroit  deux  des  anciens  (i),  et  je  pense  que  la  com- 
munauté de  ces  religieux  seroit  alors  très  bien  composée. 

11  conviendroit,  de  plus,  qu'ils  en  envoiassent  cinq  pour 
la  ccdonie  de  l'isle  Saint-Jean,  il  ne  peut  point  y  eu  avoir 
moins.  L'abbé  Le  Loutre,  q»ii  est  à  Paris,  pourra  vous  en 
rendre  compte,  j'ai  vu  les  lieux  et  j'ai  désigné  les  paroisses 
indispensables  à  établir,  qui  ne  coûteront  rien  au  Roi  ou 
très  peu  Je  choses  (a),  les  habitans  s'étant  déjà  construit 
leurs  églises. . . 

Les  Pères  Récollets  auroient  tort  désiré  (]ue  nous  eussions 
rendu  une  ordonnance  pour  leur  faire  paier  la  dixme  des 
morues,  ce  qui  ne  se  pouvoit,  y  aiant  plusieurs  lettres  du 
Ministre  qui  le  défendent  et  qui  disent  que  l'intention  du 
Roi  est  que  cette  dixme  doit  être  volontaire,  et  qu'on  ne 
doit  pîis  la  rendre  autrement,  mais  seulement  qu'ils  peuvent 
se  la  faire  paier  par  insinuation,  ce  qui  se  fait,  et  ils  la 
perçoivent  (5). 
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(i)  A  l'exception  du  Père  (".hcrnbini  ,  on  ne  feroit  pas  mal  de  rc;  MPr  le 
reste.  Mais  la  province  de  tjrelagne  a  si  peu  de  bons  sujets  ,  que  peul-tHre 
perdrifuis-imiis  encor  au  chang-e.  (S.) 

(n)  ^)u'c)«l-cc  (pu  les  nourrira  donc".'  (jar  il  n'y  a  point  a.ssés  de  terres 
défrichées,  ni  assez  d'habilans  pour  que  la  dîme  ou  le  casucl  l'onrnisscnl  à 
leur  subsistance.  ••..;•  (S.) 

(.3)  l'uisipie  les  Ministres  ont  décidé  sur  celte  dfnie  ,  que  demande  donc 
Raymond  ?  (S.) 


X 
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nv  Mf.MK 

Louishourfc,  1c  22  décembre  17^2. 

Je  joins  ici  Triât  des  dilfcrcntes  montres  de  terre  et  de 
mines  (lue  j'ai  eu  I  lioiuu'iir  de  vous  uiaiider  avoir  trouvées 
dans  cette  isie,  ainsi  que  la  souche  provenuc  d'un  seul 
fçrain  qui  -.-n  a  produit,  à  l.i  rivière  de  Miré,  con>pte  fait 
devant  moi.  plus  d'  1  Hioo  f  1  ). 

Vous  êtes  curimix.  vous  êtes  de  l'Acadén>ie,  ce  sera  i)Our 
vou'^  un  amusement  de  l'aire  vériiier  la  bonté  de  ces  terres 
et  leur  propriété  (2).  ainsi  que  des  mines  dont  vous  pourrés 
faire  faire  Tanal}  se,  et  la  souche  provenue  de  ce  grain  sera 
une  matière  de  spéculation  (t). 

Si  l.i  mmiirc  de  la  mme,  ipi'on  d't  être  de  pl(;mb.  en  est 
etïecti veulent,  ce  senot  une  i^rantie  richesse  (4);  elle  m"a 
été  donnée  par  un  .\nKb>is  qui  est  déserté  dans  cette  colo- 
nie (s),  et  qui  ',  éloit  dans  le  temps  que  les  Anglois  en 
étoient  les  possesseurs.  Il  ma  dit  que  c'étoit  lui ,  dans  ce 
tems-là.  qui  en  avcnt  fait  la  découverte  ;  il  m'a  assuré  c|u'elle 
étoit  abondante,  c'est  ce  (pie  je  saurai  plus  parliculiere- 
ment  l'année  prochaine. 

Ce  que  nous  avons  de  certain,  et  qui  va  faire  un  grand 


m 


(1)  (,cla  n'est  pas  vrni,  la  soiiclic  ipii  a  <;lé  iivoice  cloit.  Ai-jh  coupcc  lors- 
(|ii'il  la  vi»  h  .Mire;.  On  ii'i'ii  «oriiijl.i  yi\><  non  (iliis  aucuix;  .nuire,  en  eiilinr,  »:c 
fut  sinilcmeril  |jar  esUinc  i)ir()ii  eu  yivi'H.  i^-j 

(2)  l'cul-on  jii^cr  de  la  iiualit»!  tl'ude  terre  ])ir  une  si  petite  quantilé  ! 
•     <  (S.) 

(."î)  .le  ne  dimle  point  i]ii'iiri  seul  t!;rain  n'en  i>i1t  pnxinire  la  mfiwc  (|ii«n- 
lilé  en  Frdijce,  si  on  le  senKiil  aiiisi  ipie,  celni-la  (^ans  un  Jardin.     (S.) 

(/i)  Les  ri<lichses  d'une  tiiin-'  ne  se  tireiil  pas  loujourt,  de  IVsjXM-e  des 
ininerijnx,  inais  de  leni'  .il/ondance.  (S.) 

(.'))  I  tn  deserii'  d'il"  tndioit,  et  jamais  dans  un  liulrdil.  Oiiellc  expression  .' 

(S.) 
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bien  à  lu  colonie,  ainsi  que  je  l'ai  c.vplinné  dans  d'antres 
dépèches,  c'est  la  terre  à  brique,  dont  le  iiinitre  britiuetier 
ne  doute  nullement  de  la  bonté  (i).  11  est  de  retour  de  la 
Baie  des  Hspa.i.^nols,  (jù  nous  l'avions  envoie  pour  pré|)arer 
de  cette  terre,  afin  cpielle  puisse  être  mise  en  oMivre  le  prin- 
tems  prf»chain,  et  nous  e.i  avons  actuellement  de  préparée 
pour  en  l'aire  Soo  milliers.  Nous  sçaur<jns  à  combien  elles 
reviendront,  en  prenant  de  jurandes  précautions  pour  tjue 
le  tout  soit  lait  avec  la  plus  grande  œconomie  que  faire  se 
pourra  ,  et  j'irai  moi-même  sur  les  lieux  lorsqu'il  sera 
question  de  faire  mettre  en  œuvre  cette  terre  (2). 

J"ai  su  que  les  pâtés,  que  je  vous  avois  envoie  l'année 
dernière,  n'étoient  point  arrivés  à  bon  port.  On  m'a  uiandé 
qu'on  pouvoit  en  attribuer  la  cause  à  la  longueur  de  la 
traversée  et  à  quelques  avaries  qu  ils  avoient  essuies.  Je  ne 
me  tiens  point  pour  battu,  et  je  vous  avouerai  que  j'ai 
fort  à  cd'ur  de  vous  faire  nianger,  et  au  Roi.  des  perdrix  de 
cette  isle  qui,  réellement,  sont  d'un  goût  admirable,  plus 
grosses  que  celles  de  France  et  d'une  grande  beauté.  Je 
ris.  lie  quatre  pâtés,  cette  fois,  de  quatre  perdri.K  cha- 
cun (1),  dont  deu.v  pour  vous,  et  lorsque  vous  les  aurés 
ouverts,  si  vous  les  trouvés  assez  bons,  je  crois  que  la  sin- 


1 


< 


^^é 
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(1)  Il  nVsl  pas  (Iniilciix  qiir  et!  s^croii  nn  ffrniul  avanUjfc  lunir  In  colotiic  , 
Iniil  pour  son  iisai,^<;  pHriiciilicr,  ipic  pour  en  fournir  à  nos  isles  do  l'-Viiic:- 
ricpjK!.  .Mais,  HViiDt  (le.  s'(!nlousiasm(;r,  il  faut  savoir  si  (;ilc  n'Missira  ,  et  à 
quul  prix  nllc  reviendra.  Il  y  n  d<jà  loiii,^trrris  qu'on  en  a  l'ail,  au  i'orl  Tou- 
louse. On  fui  cfisuiic  oi)liiçé  d'uljaiidoiincr'  ci't  ulublissemcnl.  (.S.) 

(•u  Sn  priîscnijc  y  s<rvira-l-.ll(-  h.  aucoiip '.'  .IVn  <loulc.  Elit:  ne  servira  qu'à 
emhurrassiT  les  ouvriers.  (S.) 

(.'»)  Il  j  Muroit  di-s  chosos  siiiifilièrns  i  dire  .sur  ce  |>ar.nfratt'«  ,  mais  la 
maliiMc  n'.-n  vaut  pas  la  ppinc.  Les  deu.\  pAlés  qu'il  a  envoi»-  en  i7r.i  ,  se 
sont  içAiés  avant  d'arriver  à  Korhet'orl ,  •!  en  envoie  quatre  en  i7.'ia.  Voilà 
l'hoînmc,  (g_j 


'M 
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Kiilarité  de  lairt*  manger  an  Roi  (i)  des  pAtcs  de  l'Isle 
Roiale,  sera  un  vrai  cadeau  à  l'aire  à  Sa  Majesté.  H  sera 
d'autant  plus  .tçrand,  si  mon  projet  réussit  en  entier,  qu'il 
y  a  deux  de  ces  pâtés  dans  lesquels  j'ai  fait  mettre  des 
trulîes  qui  viennent  de  chés  moi,  lesquelles,  pa»  les  pré- 
cautions qu'on  a  prises,  me  sont  arrivées  très  fraîches,  en 
sorte  que  vous  pourries  dire,  et  le  Roi  aussi,  avoir  mangé 
des  pâtés  aux  truiïesd'Angoumois,  venant  de  llsle  Roiale  (2). 

Je  fais  encore  ime  autre  expérience.  J'ai  1  honneur  de 
vous  envoler  quatre  perdrix  en  plume,  dont  la  beauté  et  la 
nouveauté  feront  certainement  plaisir.  Je  leur  ai  fait  bou- 
cher le  bec  avec  de  la  cire,  pour  que  l'air  ny  pénètre  point, 
et  qu'elles  se  conservent  plus  longtemps. 

Pour  distinguer  les  deux  pâtés  qui  seront  aux  trulFes. 
j'ai  fait  écrire  en  dessus  et  en  pâte:  Trujfes,  et  aux  deux 
autres  :  faits  à  l'Islc  Hoyalc. 

Je  risque  encor  deux  lièvres  qui,  s'ils  arrivent  à  bon 
port,  feront  une  singularité,  étant  tout  blancs  ;  il  est  de  la 
nature  de  ce  climat  que  les  lièvres  y  sont  en  élc  tout 
comme  en  France  (•)),  et  en  hiver  ils  devieiment  blancs. 

Je  désire  bien  vivement  que  le  tout  vous  parvienne  à  bon 
port.  J'ai  une  vraie  impatience  de  savoir  si  l'orignal  (4) 
qui  s'est  sauvé  de  la  traversée,  et  que  j'ai  appris  être  arrivé 
jusqu'à  Rochefort  sain  et  sauve,  vous  est  parvenu  (5). 


■■r,.' 


1^- 


(i)  (;'t;sl  là  [irtM-isL-nicnt  W.  forl  de  U.  Il  enle/id  micii.v  i\no  tout  \c  reste 
ce  (ju'oii  apellc  inlriuriu".  Cela  n'est  yns  ûtonnanl,  il  ii'k  jamais  été  occui>é 
que  de  cela  et  il  doit  tout  ce  qu'il  est  à  cet  esprit  de  inaiièe^e.  (.S.) 

(2)  l'iaisanl  sujet  de  vanité  [>o(ir  un  roi  et  pour  sdii  ministre  !      (S.) 

(H)  Cela  n'est  pas  vrai.  Leur  poil  lient  plus  de  celui  du  lapin  que  de 
celui  du  lièvre.  ^S.) 

(4)  Variété  de  cerf. 

(.'il  Ot  animal  n'est  beau  qu'autant  ipril  a  des  bois.  R.  0  précisément 
euvoic  deux  fenielles  qui  n'en  ont  [)oinl.  (S.) 
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j'ai  aussi  chargé  M.  de  Villcjoiiin  d'un  écureuil  qui 
peut  ctrc  donuc  au  Roi.  Il  n'en  a  sùn-ment  point  pas  un  de 
pareil  en  France,  il  est  d'une  espèce  extrêmement  rare, 
d'une  grande  beauté,  d'une  grande  douceur  et  très  privé.  11 
se  promène  Ijnulièrement  dans  la  chambre  et  est  accou- 
tumé avec  les  chats  et  les  chiens.  Il  se  nonuue  liniiuc  [i). 

Me  perniettrés-vousune  licence  ?  Oui,  je  crois  qu'elle  est 
permise  à  quelqu'un  qui  vous  est  aussi  inviolablement 
attaché  que  je  vous  le  suis,  et  surtout  venant  du  motif  qui 
me  t'ait  agir;  c'est  de  vous  faire  un  petit  reproche  (2;  sur 
ce  que  vous  ne  m'avés  point  envoie  votre  portrait  que  je 
vous  avois  demandé  avec  instance,  et  que  je  vous  renou- 
velle, pour  le  laisser  dans  une  colonie  avec  laquelle  (^j 
votre  mémoire  devra  toujours  être  précieuse. 

Je  fais  la  clôture  de  mes  dépêches  en  vous  priant  de  nie 
regarder  comme  un  second  vous-même  (4),  (permettés-moi 
encor  ce  terme),  que  vous  avés  envoie  dans  une  colonie 
chère  à  If'.tat  et  au  Roi,  l'entrepôt  du  (>anada  et  la  dr(<ite 
de  toutes  nos  colonies  méridionales  (s),  pour  être  instruit 
à  fond  généralement  de  tout  ce  qui  ia  concerne ,  vous  le 
serés  par  la  leciure  des  lettres  et  mémoires  [W-  que  j'ai  eu 
rhoiiiieur  de  vous  envoier,  ceux  que  M.  de  Villejouin  vous 
porte,  ceux  i[ue  je  compte  vous  envoier  encore,  et  à  mon 
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(1)  l.o  |)orlrail  de  cfl  i;(iircuil  i>t  dii\ve;v.  IlfiCsl  pas  vrai  (jm-  I  i'sik'tp  en 
soit  rnri'.  Elle  est,  nu  i-otilraire,  fort  -  Diiimuaf  dans  la  Noiivclle-Atit^ltlcrre, 
et  bien  des  i^rns  lui  prélerciil  le  ipris,  (S.) 

(■»)  Il  croit  [nirlcr  à  su  dnlcincc  du  Toboso.  (S.) 

(3)  .h'  doule  fort  (|uM  le  laissât  ici  si  le  Ministre  le  lui  donnoil,  il  le 
rcporliToit  en  Franc  .  |iour  tirer  Miiiitc  de  celle  faveur.  (S.) 

(4)  Quel  second  il  \i ni  donner  au  Minisln;  !  (S.) 
(.'))  (Ju'enleiid-il  par  celle  droite'.'  Peul-on  s'exprimer  ainsi  !  (S.) 
(0)  Cela  est  faux.  Ils  ne  sont  remplis  ipi'   de  ijnliveriies  et  de  sotiscs. 

(.S.) 


.^ 
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retour  en  France,  l'année  prochaine,  je  ne  vous  laisserai 
rien  à  désirai  sur  cet  iniporfant  objet.  Trop  heureux  si  je 
puis  nie  flatter  d'avoir  réussi  par  mes  travaux,  mes  peines 
et  mes  soins,  à  vous  donner  des  preuves  de  tout  mon  /-èle 
pour  le  service  du  R((i,  de  ma  reconnaissance  et  de  mon 
attachement  poui  vous. 

Me  permettrés-vous  de  vous  prier  de  faire  pour  moi  un 
petit  doigt  de  cour  au  Roi  (i)  ? 

Li;  C""  Di;  RAYMONO. 
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(i)  On  ne  peut  plus  (ioiitor  ([lie  lii  tiMc  iitr  hii  ail  loiinié.  Les  Ministres 
rendent  tics  coinples  nu  lUii  cl  ne  lui  font  [las  intime  la  cour  |>«ur  !>:s  [>lus 
jKTHniJs  seitjneurs  du  lloiaiime,  —  A  peine  H.  est-il  ronini  du  Uni;  ce  ne  fut 
iiii'nie  (|u'a]irès  uiu-  intriu'ue  et.  des  soins  intinis  ipiMl  put  tUre  présenté 
avant  son  départ,  encor  ce  ne  fut  que  dans  la  paierie.  Son  iniairi nation, 
actuellement  ,  l'a  tbrtenienl  persuadé  (ju'il  est  un  personnage  considérable 
qui  mérite  une  partie  de  l'atlenUoii  de  Sa  Majesté  .  .  .  Quelle  cxlravairnnce! 

(S.) 
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M.  DF  I.A  BOULARDP.Rir;.  —  IV.  «  CARTKL  *.  —  OPINION  I)H  L  ABBK 
MAIt.LARD  SUR  I.'.WI-NIR  IJl.S  POI'IM.AHONS  FRANCO-lNDUlNNi:?.  — 
SVMI'ATHIK.S  FRANÇAISES  IXiS  ACADIKNS  ;  UISPOSIIIONS  DU  ROI  HN 
I.CL'R  FAVEUR.  —  l'aBBI;  LE  I.Ol'IRE  ET  SES  «  ABBOITEAUX  >.  — 
RECENSEMENT  DES  MISSIONS  SAUVAGES.  —  EILH  SAINT-JEAN.  — 
l'abbé  MAILLARD  ET  LES  RÉCOLLKTS.  —  FONDATION  D'uN  VILLAGE 
ACADIEN  DANS  LA  BAIE  DES  ESPAGNOLS. 

M.  Le  Poupet  de  La  Boularderie,  dont  il  est  question 
dans  la  lettre  suivante,  a  légué,  jusqu'à  ce  jour,  son  nom  à 
une  des  îles  du  Cap  Breton,  appelée  jadis  Verderonne.  Son 
souvenir  mérite  donc  de  fixer  quelques  instants  l'attention. 

Issu  d'une  ancienne  famille  bien  connue  du  (>otentin, 
établit- en  Acadie  depuis  au  moins  une  génération  (i),  le 
capitaine  de  La  Boularderie,  à  la  suite  de  circonstances 
qu'il  expose  lui-même  dans  l'énoncé  de  ses  services 
militaires  (2),  s'était  fixé  à  l'Ile  Royale,  où  il  était  seigneur 
de  la  Petite  Brador  et  de  l'Ile  Verderonne,  dont  les  habi- 
.tants  lui  payaient  annuellement  un  droit  d'hommage  pour 


,/Vit 
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(i)  Cf.    Rameau    dk    Sai.nt-Pkiik  ,    Vnfi  coloui''  fcodatc  en    {tnérique, 
i'Aeadie.  T.  Il,  p.  40a. 
(a)  (if.  Appundin'. 


■S; 
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les    terres   qu'ils   y    occupaient.    (2hcf   dune    noinbtcuse 
famille,  il  nvait  tous  ses  tils  inscrits,  des  le  maillot  (j),  sur 
les  contrôles  lie  la  garnis' >r».   \\)lci  leurs  noms,  relevés  sur 
un  état  de  17SI  : 
(chevalier  de  la  Houlardorie,  cadet  à  l'aiguillette  à  dator 


de  I 
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l'y  ans. 


Louis  I.e  Poupet  de  Beneville,  catlet  s«>ldat  à  ilatcr  de 
1741),  1)  ans. 

Jean-R'v.ijard  Le  Poupet  de  Sain«".\ubin  ,  cadet  soldat  à 
dater  de  l74<^  (>  ans. 

Le  Poupet  de  Vesly  (a; ,  cadet  soldat  à  dater  de  i/^o, 
}  ans.  . 

l.I.  COMTI'.  DK  K.\YMf>Nn  ,\  .M.   ROI'II.I.K 

Louisbourg,  le  S  janvier  I7«ii. 

j'ai  concerte'  avec  M.  Prévùi,  ainsi  t]i\e  vous  m'avés  lait 
l'honneur   lic   me   maniuer  de  le  l'aire,  les  secours  qu'il 


;onviendroit  de  donner  à  M.  de  La  Boularderie. 


Toui- 


ses  enfants  sont,   ou  cadets  à  Laiguillette,  ou  cadets  sol- 


dats. 


11 


ne 


lui    reste  que  ses  apointemens  de  capitaine 


réformé  et  son  habitation  de  Labrador,  qui  .seroit.  sans 
contredit,  très  lucrative,  si  elle  étoit  mise  en  valeur, y  aiaiit 
beaucoup  de  défriché  fait,  mais  dont  il  ne  tire  rien,  faute 


(1)  11  y  nv.iil  mdmc  des  cîkIpIs  d'un  iui ,  nolammciit  \o  fils  du  capitaine 
d'EstiiniMivilIc,  (li-Ue  coiituinc  do  comiiiciicor  au  hiTccuii  ri:iliicuti(>ii  inili- 
laiie  oUiit  wiiëridi!  sous  l'.Vnrit.'ti  lUi^iiiii'.  Flieii  phis,  dùliiil  <(Ui  ,  do  uos 
jours,  sendilerail  l)urbari',  ces  nnl'.iiUs  <'ond)tiUaiciit.  parfois  et  l'i.iieiu  tues 
ou  blessés  dès  l'd^i'  !•;  p'us  tt-udrc.  ;  les  années  de  la  Hépubliciue  <;t>  fourni- 
rent f.ncoro  des  oxem|)li.-s,  tels  ijuo  Bara,  Viala,  etc. 

(■1)  l'anisM'.  du  (ioleiiliu,  berci'riu  de  celle  fauiilio.  M.  de  Vesly  etail,  en 
I78().  pa[tilaine  en  second  au  bataillon  de  la  Guyane;  la  plupart  des  oriieieri 
canadiens,  demeures  Frani^ais,  servirent,  d'ailleurs  ,  ultérieurement,  et  de 
prcferenci:,  dans  les  trou|)es  ('4)loniales.  ((jf.  Etat  gi'néral  de  la  France  m 
178.J,  jiar  .M.  nv.  Waho^ijiku.» 
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d'avoir  de  quoi  y  faire  travailler.  1!  n'n  miiinc  pas  de  quoi 
s'y  loger,  sa  tiiaison  qui  ctoit  très  holic,  et  ses  firan^'cs,  liaiif 
été  briilces  dans  le  tcius  de  la  ^^uerre  ;  il  y  a,  de  plus,  perdu 
tous  ses  bestiaux. . . 

(>'est  un  ancien  otticier  qui  est  l)icti  i-'orri^é  de  tous  ses 
égareinens  pahsés  et  que  j'ai  su  si  bien  contenir,  qu'il 
n'est  plus  question  de  toutes  le»  dispules  continuelles  qu'il 
avoit  avec  ses  vassaux  et  gens  de  son  habitation  à  Labrador. 

Je  ne  sais  s'il  ny  auroil  pas  un  bc»n  parti  à  prendre  pour 
le  Roi  au  sujet  de  cette  habitation  où  on  assure  qu  il  y  a 
une  très  grande  quantité  d'arpens  de  terre  prêts  à  être  en- 
semencés en  grains  de  toutes  espèces  que  l'on  y  lait  venir 
pariaitenient  bien. . .  (i). 

Dans  la  tournée  générale  que  j'ai  faite  des  deux  colonies, 
un  grand  nombre  dhabitans  de  ceux  à  qui  \i  Roi  donne 
des  vivres,  m'ont  montré  des  billets  qu'ils  avoient  d'un 
reliquat  qui  leur  reste  dû  de  viande  salée  de  Tannée  17 v, 
ce  qui  est  provenu,  sans  doute,  de  ce  que  le  navire  lliolc, 
qui  en  étoit  chargé,  ne  nous  est  point  parvenu,  aiant  été 
obligé  de  reL'icher  à  la  Martinique,  i.<ù  ces  viandes  ont  été 
vendues  au  profit  du  Roi,  J'en  ai  parlé  à  M.  Prévôt,  qui  en 
a  dit  que  c'étoit  tant  pis  p(jur  ces  habitans,  qu'il  avoit  ret^u 
des  ordres  pour  ne  les  point  rembourser,  ce  qui  fait  beau- 
coup gémir  les  misérables  que  cela  regarde...  (>omme 
j'ignorois  les  ordres  que  M.  Prévôt  avoit  reçu  à  cette  occa- 
sion, j'avois  comme  promis  à  ces  habitans  qu'ils  en  seroient 
remboursés...  (2).  Permettes  que  je  vous  prie  de  donner 


I 


\m 


fi 


(1)  n.  voudroil-il  proposer  au  Roi  (l'uoluler  la  terre  de  Lalirador?  Tue 
maison  de  |iliiisiiiioo,  pour  Sa  .Maji-stc,  à  t'Islc  Roiale,  w.  s-^roil  puh  ma! 
iiimiriiice.  (S.) 

(a)  Si  lo  Hoi  vouloil  se  cliar^'cr  de  tenir  toutes  les  promesses  que  H.  a 
fait  ou  étourdi  el  mal  à  jiropos,  il  lui  en  coûleroit  bcaueoup.  Cependant,  d 
ne  paroU  pas  naturel  de  priver  ces  misérables  du  bœuf  ipii   leur  jcvenoit, 
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v(»s  firdrcsen  coiiscinienct •;  ces  petites  bagatelles  loin  plus 
de  peine  aux  noiiveinx  habitans  <\u\m  ne  le  saurt^ir  liire. 


M.  DU  lAlîHI  r  A  M.  ni'.  SIJRI.AVri.l.F 


\'eskak. 


ce  II)  le\rici   17».^ 


Le  cartel  <\u\  a  et"'-  proposé  par  M.  Diuiiiesne,  général  ilii 
(^anatla,  touchant  l«*s  dt>erteiirs,  a  été  accepte  avec  tout 
lempresheinent  p(»ssible  par  celui  trilalilaks  qui  a  été  très 
aise  de  saisir  cette  occasion ,  parce  que,  d'un  homme  que 
nous  perdions,  ils  en  perdoient  dix.  sans  compter  le  nombre 
des  leniines  qui  auroient  été  capables  d<:  coniposor  une 
nou Ville  colonie. 

La  déserti(-n  des  habitants  qui  étoieiit  venus  pour  établir 
Halil'aks  se  continue  toujours,  si  bien  qu'il  y  en  a  un 
nombre  au  Gaspareau  ,  y  joint  lin  officier  suisse  qui  a 
toutes  ses  lettres  de  service;  ayant  été  audit  lien  j)our  y 
chercher  de  l'employ,  n'avant  pu  en  trouver,  il  a  passé 
avec  les  autres.  Sur  la  demande  de  M.  La  lloussaye, 
M.  de  Vassan  la  lait  habiller  sur  le  compte  du  Koy,  en 
ayant  grand  besoin. 

Le  cartel  accepté  dont  ie  vous  ay  parlé  ci-dessus,  y  en 
ayant  déjà  de  renvoyez  ili'  part  et  d'autre,  a  fait   un  etïot 


merveilleux  et  rendu  la  tro 


upe  i)lus  so 


uple  q 


u  un  gant,  si 


bien  qu'elle  s'est  laissée  retrancher  les  \  ivres  à  l'égal  de 
Louisbourg,  sans  murmurer  nullement.... 

J'ay  appris  par  le  courrier  qui  est  venu  de  C.anada,  qui 
a  passé  icy  pour  se  rendre  à  fk-auséjour,  ipie  les  sauvages 


KurloiU  ce  lio-uf  Hymit  ét^.  vptidii  .ivani.iiETiisfnK  ni  à  r.\ini'ri(]ui',  iM  l'.irijum 
aiani  pu  en  iHre  cinploit'  jilus  niilcnii'iil  à  iiclu'ltT  des  incl,-is>cs  ili)iit  S.  .M. 
u  bfsoiii  i(!i.  if.  doiilr  nuf  irt'lli-mciii  l'r«-vùl  ail  r>'^ij  tirdre  de  1<;  l'i-lraiirher. 
Fcut-<''lr«  .'ivoit-il  .r.iulri:  vur  ;  iiiiiis,  Hcliifllement  ([uc  la  iiii'i'lie  est  décou- 
verte, il  s'en  SITU  liui   un  ni'Tilc  d'c  •(■(uiiuiiie  vis-ù-vis  du  .Ministre.       (S.) 
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du  pais  d'en  hnut  «voient  vendu  la  Riviero-Blanche  aux 
Xnglois.  et  se  «ont  engagé-»  de  lc5  aider  à  faire  leur  tort  et 
de  les  soutenir  de  toute»  leurs  lorce»  Of)ntrc  les  Franvi**  et 
.iiifrts  nations  qui  voudroient  les  aller  inquietler.  S\\ù*  ijue 
M.  Diiquesnt:  a  ét.^  informé  de  va.  il  a  parti  avcf  M  Ri^ot 
pour  se  rendre  à  Montrcal  et  travailler  a  l'éiiuipeinent  tie 
cinq  niilK-  (!an  idiens  qu'il  a  conimandé  pouraller  s'opposer 
à  rétaMissciueiit  du  lort  et  pour  le  faire  au  nom  du  Rov 
de  l'iance,  avec  ordre  de  donner  sans  miséricorde  sur  les 
sauvages  vendeurs. 

IM\W.    MAIII.AKl)    A    M.     t)i;    Sl'RI.A  \  Il.l.i; 

Au  Snint-Fsprit.  ce  ai  février  I7«,v 

...Vos  traits  historiques,  accompagnés  de  iciiuir(|nes 
qui  reviennent  admirablement  bien  à  ce  que  \(tus  voulez 
m'insiiuier.  me  confirment  assurément  dans  ce  que  jay 
déjà  plus  d'une  fois  pensé  de  toutes  les  nations  qui  se 
trouvent  dans  cette  partie  de  notre  globe.  Je  ne  donne  pas 
plus  de  cinquante  ans  h  ceux-cy  et  aux  Marichites  pour  qu'on 
les  voye  tellement  confondus  avec  les  l'rançois  colons, 
qu'il  ne  sera  presque  plus  possible  de  les  distinguer  (i). 

J'attends  quelcjucs  beaux  jours  du  mois  de  mars  pour 
me  rendre  à  Louisbourg. 

Je  scav,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  les  sauvages  du  (!ap 
de  Sable  ont  fait,  avec  le  gouvernement  d'Alifax.  une 
espèce  de  traitté  de  pnix.  Il  faut,  .Monsieur,  pour  obvier  à 
tout  !c  mal  (jui   pourroii   provenir  des    démarohes  de  ce 


(i)  0«'U«  pmiiclion  "'rst  k  pcti  jiri's  rriiliscf  ;  «  A  pciti»»  v  en  n-t-il  «picl- 
i|ucs-iins  —  liil  .M.  l'altlii?  Casi:i-«iii  «mi  [larlnnl  des  Mifni.TC>  riKjd'-riies  — 
ipii  iiirnt  le  vnii  lypo  snuvni^c.  Lpiir>i  Ir.-iils  et  les  noms  de  fiiinillc  de  plu- 
siriirs  d'eidrc  eux  r.ippt.'llciil  le  siiiilc  européen  dont  ils  soiil  plus  ou  initiiis 
tiièles.  «  (L'n  jièlerinage  an  p'M/s"  il  KrnmjvUne,  p.  î».) 
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petit  nombre  (i) ,  avoir  l.i  une  personne  ,  soit  officier,  soit 
missionnaire,  qui,  par  la  force  de  ses  discours,  se  fasse,  et 
craindre,  et  admirer.  Vous  savez  bien  que,  là-bas,  chacun 
ne  pense  ,  disons-le ,  qu'à  sa  petite  fortune.  Je  ne  vous  en 
dirai  pas  davantage. 


I 


% 


m  cHi;v.\i.irR  de  la  houssayi;  a  m.  dk  stRLAvn.Lr 

A  Gaspareau,  ce  ai  février  17V3'     «   ' 

Je  crois  avoir  eu  l'honneur  de  vous  écrire  par  le  dernier 
bateau  qui  a  parti  d'ici  et' qui  a  clos  la  navigation  ;  depuis 
son  départ,  Monsieur,  nous  avons  receu  le  consentement 
du  gouverneur  d'Halifa.x  pour  nous  rendre  mutuellement 

(i)  Le  clievalier  de  Lévis  ,  dans  le  journal  de  ses  campajfnes  {Montréal, 
Beauchcmin,  Editeur,   i88(),  ji.  36),  porte,  à  ce  sujet,  un  jugement  .sévère  : 

«  Les  inissioimnires  Hes  sniivnços,  (pii  avoi'^nt  bien  plus  d'autorité  en 
«  temps  de  guerre  ([u'en  tcmi)s  de  paix,  se  trouvant  interes.sés  à  troubler 
«  l'harmonie  en  cherchant  à  se  rendre  nécessaires  parle  crédit  qu'ils  avoient 
«  sur  les  sauAasfes,  saisirent,  avec  empressement,  celte  occasion  et,  par 
«  leurs  corrfSfi()udan<'cs  avec  les  çouvrneurs  et  les  ministres,  ils  parvin- 
«  rent  h.  persuader  au  (iouvernemeni  ((uc  l'on  [)ourroit,  sans  se  compro- 
«  mettrr,  faire  déguerpir  les  .\nglois  de  toute  l'Acadie,  en  taisant  intervenir 
«  les  sauvages  comme  vrais  propriétaires,  au  iiréjudice  desquels  la  France 
«  n'avoit  pu  céder  un  droit  (jui  ne  lui  apparlenoit  pas.  Celte  idée  a\«nl  pris 
«  faveur,  les  sauvages,  animés  par  les  missionnaires  ,  commencèrent  la 
«  {Tuerre  et  chassèrent  les  Anglois  de  toute  la  presqu'île  di'  l'Acadie  jusques 
«  à  Port-Royal. 

«  Mais  les  Anglois  protestoieiit  contre  ces  actes  d'hostilités  qu'ils  nous 
«  impuloient  et  que  nous  rejellioiis  sur  les  sauvages  ,  peuples  libres  cpii  ne 
«  reçoivent  l'ordre  de  personne.  Perulant  ce  temjis  ,  les  commissaires  des 
«  deux  nations,  (pii  étaient  à  Paris,  disputoienl,  faisoient  de  gros  livres,  et 
«  ne  termjnoient  rien.  » 

On  trouve  le  reflet  de  ces  idées  de  l'alibé  Maillard  dan»  les  dépèches  de 
M.  de  Raymond.  Telle  semble  être  l'origine  des  incidents  de  frontières  qui, 
de  nouveau,  rompirent  la  pai.v. 
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les  déserteurs  des  deux  nations  ,  ainsi  que  le  lui  avoit  pro- 
posé M.  Duquesne,  au  retour  de  M.  Le  Loutre  du  Canada. 

Le  lendemain  que  je  fis  publier  ce  cartel  au  fort  de  Gas- 
pareau,  un  soldat  de  ma  compagnie,  en  garnison  au  même 
lieu,  déserta,  sans  doute  pour  se  purifier  d'un  voj  dont  ou 
le  taxe  d'avoir  fait  dans  les  magazins  du  Roy  ;  je  ne  trouve 
rien  d'absolument  convaincaint  pour  le  vol,  et  je  crois 
qu'il  faudroit,  avant  son  départ,  examiner  la  chose  pour 
ôter  aux  commis  l'occasion  de  faire  d'injustes  consom- 
mations. 

Les  Anglois  se  sont  exécutés  au  mieux  à  son  sujet ,  et 
des  quatre  autres  qu'ils  nous  ont  fidèlement  renvoyés, 
déserteurs  depuis  la  date,  de  Chibouctou. 

Cinq  sauvages  de  la  rivière  Saint-Jean  ont  levé,  le  n* 
janvier,  deux  chevelures  angloises  au  fort  de  Misagoucsse. 
piqués,  se  dit-on,  d'avoir  été  refusés  d'eau-de-vie  en  ce 
lieu,  et  taxés  d'y  aller  trop  fréquemment  par  M.  Le  Loutre, 
duquel  les  sauvages  étoient  dans  cette  habitude.  Si  cet 
acte  n'interrompt  point  la  solidité  du  cartel,  il  ne  peut 
être  qu'avantageux  en  ce  qu'il  rompra  la  trop  illicite  fré- 
quentation entre  les  Anglois  et  les  François,  même  de  tous 
les  états. . . 

11  sera  nécessaire  de  faire  relever  MM.  du  Caubet.  Langi  et 
Desgoutins  (1),  ce  dernier  principalement ,  son  séjour  ici 
de  deux  ans  l'empêchant  de  s'acquitter  avec  émulation 
de  ses  devoirs  militaires;  le  cadet  Cournoyer  (2)  est  dans  le 
même  cas.  Du  Blaisel  (3)  y  demande  sa  prolongation,  son 
principe  est  juste  et  exempt  de  soupçon  de  s'y  abâtardir. . . 


(i)  Enseigne  vn  second  dans  les  troupes  de  l'Ile  Koyale. 
(a)  Cadet  soldat  id.  id. 

(3)  Lieutenant  dans  la  milire  boulenoise  en  1741  ,  cornette  dans  Bro\)lie 
en  174a)  enseigne  en  pied  à  l'Ile  Royale,  a  dater  de  1700. 
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Les  coiiriers  vous  feront  connoître,  non-seulement  notre 
misère,  mais  mémo  ctlk-  du  Canada  qui,  au  lieu  de  nous 
pouvoir  secourir,  nous  demande  l'impossible.  C'est  donc 
à  Louisbourg  où  les  estomacs)  de  ce  pays  vouent  pour  être 
fortifiés.. 

DU    Mf'Mt:  * 

Au  fort  Gaspareau,  le  14  avril  17^1. 

J'ai  été  fort  surpris  que,  parmi  les  déserteurs,  tant  du 
Canada  que  de  Louisbourg,  qui  ont  été  rendus  en  faveur 
du  cartel,  que  M.  Duquesnc  nyt  ordonné  de  les  lui  faire 
parvenir.  Nous  en  avions  deux  de  I.ouisbourg,  dopt  l'un 
se  nomme  Plumet,  de  la  compagnie  de  La  \'allière,  et 
l'autre.  Rossignt)l,  de  la  mienne,  qui.  avant  sa  désertion, 
avoit  été  ta.xé  de  vol ,  mais  les  délateurs  ont  été  si  peu 
croyables,  parce  cpi'ils  étaient  saouls,  qu'on  ne  peut  l'en, 
croire  coupable. 

Du  reste.  Monsieur,  les  gardes-magazins  qu'on  avoit 
soupçonné  avoir  été  volés  par  lui,  avouent  ne  pas  lavoir 
été;  ledit  Plumet  a  passé  par  les  verges,  par  les  ordres  de 
M.  Duquesne,  et  je  ne  sçay  encore  le  résultat  de  M.  de 
Vassan  au  sujet  de  Rossignol. 

11  m'étoit  arrivé  d'Halifax  quarante-si.v  personnes  , 
Allemands  et  Suisses,  le  17  de  novembre,  lesquel*^  en 
avoient  parti  avant  la  proposition  du  cartel.  Ils  ont 
hiverné  ici.  Vous  devés.  Monsieur,  connoître  mon  embar- 
ras, ayant  vu  les  bàtimens  qui  étoient  dans  le  fort  inca- 
pables de  les  contenir  et  loger,  et  quoique  M.  de  Vassan  eût 
deu  rendre  compte  de  leur  arrivée  et  séjour  ^  l'Acadie  par 
les  premiers  courriers  qu'il  a  envoyés  en  janvier  en 
Canada,  lesquels  sont  revenus  en  février,  il  n'y  a  rien  eu 
de  porté  contre  eux,  et  par  les  seconds  partis  en  février,  et 
de  retour  à  la  fin  de  mars,  il  m'a  été  ordonné  de  sa  part  Ue 
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les  lui  tous  renvoyer,  quoi  qu'il  m'eut  comniissii)nno  de 
les  faire  partir  deux  jours  auparavant  par  le  bateau  de 
Jacob  Maurice  qu'il  expédie  pour  les  vivres  qui  sont  rares 
ici,  vu  la  disette  ordinaire  du  ("Canada. 

Je  ne  doute  point  que,  par  sa  négliiîence  à  s'expliquer 
dans  ses  ordres,  qu'il  ne  me  taxe  coupable  decette  évasion, 
comme  il  a  tait  à  l'égard  du  sacrifice  d'une  lettre  de 
M  l'abbé  Manacli(i)  à  M.  Duquesne,  et  qui  étoit  en 
conséquence  délivrée  ,'5/r'  de  l'embarras  de  veii.er  au  prêt, 
tant  des  Acadiens  rélugiés  que  des  sauvages.  Les  Acadiens 
en  préjugent  mal,  et  les  sauvages  en  pensent  de  plus.  11 
me  paroît  surprenant  i]u"on  ayt  tout  fait  rendre  ces  familles 
désertées  avant  le  cartel  ,  tous  sur  la  bonne  loy  et  une 
partie  catholiques.  Opendant  ,  je  n'ai  pu  av(nr  aucune 
Compassion  pour  eux. 

DU  MÉ.Mi; 

Au  Gaspareau,  le  12''  de  may  17=)"?. 

Il  n'est  pas  à  douter,  Monsieur,  que  le  cartel  proposé 
par  M.  Duquesne  à  l'instigation  de  M.  Le  Loutre,  et  accepté 
par  M.  Opson  ,  ne  puisse  être  que  provisionnel,  ce  droit 
ne  devant  émaner  que  de  la  seule  bouche  des  têtes  cou- 
ronnées. J'en  ay  vu  l'exemple  au  Micissipi  et  l'abus  par 
ordre  de  la  C^lour.  entre  la  Caroline  et  nous. . . 

Il  nous  étoit  arrivé,  en  septembre,  octobre  et  novembre, 
beaucoup  d'Allemans  d'Halifax ,  en  partie  congédiés  par 
l'équité  de  M*.  Opson  qui  a  succédé  à  M.  Cornwalis, 
s'appercevant  que  sa  Cour  fautoit  au  stipulé  fait  à  leur 
égard.  J'ay  été  leur  geôlier  jusqu'au  dix  et  treize  d'avril, 
sans  les  pouvoir  loger  tous,  ce  qui  en  obligea  la  plus 
grande  partie  à  se  caverner  dans  le  bois,  où  ils  n'ont  pas 
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(1)  Missionnaire. 


!.■■ 
M, 

i 


!■ 


î 


90 


Li;S    DIRNIKRS    jOT'RS    HE    1.  ACADIE 


peu  soiifTert,  tant  de  rinjure  de  l'air ,  que  de  leur  nianque 
de  hardes.  Il  y  eut  ordre  de  M.  Duquesne  de  rendre  ces 
familles  au  cotninandant  de  Reaubassin  qui,  assurément, 
n'y  comptoit  pas...  Trente-cinq  ont  été  rendus,  tant 
hommes,  femmes,  qu'enfants,  et  neuf  sont  passés  à  Louis- 
bourg,  par  le  bateau  de  Maurice  ,  dans  lequel  ils  dévoient 
tous  vous  estre  transportés. , . 

A  l'égard  du  présent  des  sauvages  et  des  vivres  que  la 
Cour  a  accordé  aux  Acadiens  réfugiés  .  les  intérêts  du  Roy 
n'en  seront  pas  mieux  conservés.  Les  Acadiens  en  soutTri- 
ront  les  plus  et  les  sauvages  ne  pourront  estre  moins  dis- 
posés au  commandement  povir  le  service  [ce  qu'ils  font 
déjà  pressentir). 

L'on  en  prétend  plus  d'une  cinquantaine  à  Halifaux  (sic), 
qui  y  travaillent  à  une  paix  solide  avee  les  Anglois  ,  et 
qu'ils  y  sont  bien  fêtés...  Notre  temporisation  pourroit 
les  rendre  plus  difficiles  à  les  faire  agir  par  la  suite.  Pour 
ce  qui  concerne  le  parti  commandé  pour  la  Belle-Rivière, 
quelque  nombreux  qu'on  l'annonce,  je  ne  doute  nullement 
qu'ils  n'en  reviennent  au  moins  honteux  ;  les  sauvages  qui 
y  sont  retirés  sont  des  renégats  et  des  plus  mutins  des 
différentes  nations,  et  nos  Illinois  et  Chaouanons  sont, 
en  partie,  de  complot  avec  eux  ;  j'en  puis  parler  sûrement, 
ayant  vu  en  quarante-sept  le  commencement  de  cette 
révolte ,  je  fus  même  commandé  pour  y  aller  avec  des 
sauvages,  mais  l'exécution  ne  s'en  suivit  point. 

L'on  m'a  annoncé  un  renard  noir  que  l'on  ma  achepté  à 
Emchique,  où  j'en  avois  donné  la  commission  ;  s'il  n'est 
pas  aussi  beau  que  vous  le  désirez,  je  le  garderoy  et  je 
l'envoyeroy  à  M.  le  chevalier  de  Crenay  (i). 


\   (i)  Parcnl  de  M.  de  La  Houssaye  ;  son  nom  palronymiiiue  était  également 
Poikillain. 
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Je  viens  J';ip[)rciulre  la  décision  du  procès  de  Rossi- 
gnol, soldat  de  ma  coinpaRnic,  que  M.  de  Vassan  a  fait 
instruire  pendarjt  neuf  jours;  ledit  soldat  a  été  condamné, 
par  le  conseil  de  guerre,  aux  jiulères  perpétuelles  ;  je  ne 
doute  nullement  qu'il  n'en  ;ende  compte  à  M.  le  comte  de 
Raymond,  ce  (jui  ne  peut  estre  différemment  sans  déroger, 
à  mon  avis,  aux  ordonnances  du  Roy,  ainsy  que  de  ren- 
voyer, luy  et  Plumet,  en  Canada. 

Trente-et-un  .\Iicmacs,  de  nos  cantons,  attachés  aux 
Françcjis  ,  m'ont  demandé  de  la  poudre,  des  balles  et  des 
vivres  pour  aller  en  chasse.  Je  leur  ay  accordé  l'un  et 
l'autre,  certain  du  bon  usage  qu'ils  en  vouloient  faire... 

M.  DU  CAUBET  A  M.  DK  Sl'RLAVII.Lh 

A  Veskai<.  ce  premier  de  juin  i7S^ 

J  ay  l'honneur  de  vous  informer  que  je  vois,  par  l'éloi- 
gnement  des  deux  missions  sauvages,  que  je  ne  scaurois 
de  quelque  tems  vous  rendre  compte  de  ce  que  vous  me 
demandez,  qui  est  celle  du  Père  Germain,  jésuite  et  mis- 
sionnaire de  la  rivière  Saint-Jean ,  et  celle  du  Père  Lacorne, 
récollet  résidant  à  Miramichy.  Quant  à  .elle  de  M.  l'abbé 
Le  Loutre,  je  ne  doute  point  que  y{.  l'abbé  Maynache,  son 
substitut  pendant  son  absence,  ne  me  l'accorde  avec  plaisir; 
je  vous  enverray  en  outre  les  recensements,  paroisse  par 
paroisse,  réfugiés  et  non  réfugiés,  étant  chez  M.  de  Vassan, 
qui  m'a  paru  très  fiatté  de  l'honneur  de  votre  souvenir. 
N'ayant  été  libre  d'y  aller  que  le  2^  du  mois  dernier, 
depuis  la  réception  de  votre  'ettre,  je  vous  écris  même  sans 
qu'il  en  sache  rien,  ne  voulant  point  manquer  l'occasion 
du  sieur  Belîle,  père  de  M""  la  chevalière  Du  Vivier,  (i) 


(1)  Femme  du  chevalier  du  Vivier,  capitaine  dans  les   troupes  de  Louis- 
bourg. 
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les  Anglois  travaillent  à  force  h  établir  Mirligucche,  4ui 
est  un  fort  joli  port  joint  à  une  belle  rivière  .  beau  climat, 
terre  extrènionient  l'ertile.  au  suronestd'  Mifaks,  distance  de 
dix  lieues,  et  au  nord-est  de  la  Hève,  de  ileux  lieues... 

Autre  nouvelle  du  Port  Rcjyal  de  hier,  rapporttfe  par 
un  honinu  qui  a  été  conduire  la  fomnie  de  Michel  Binirg, 
de  la  Prédéhoiirg.  qui  a  eu  la  permission  de  s'y  aller  taire 
traitter  par  le  chirurgien  ilc  lendroit,  ne  pouvant  j.i;utrir 
de  l'escorbut  qu'elle  a  depuis  trois  ans  ;  le  conducteur  de 
cette  femme  rencontra  trois  ou  quatre  jeunes  t'eus  qui 
arrivoient  du  Port  Royal  dans  le  dit  lieu ,  et  de  sa  connois- 
sance;  il  leur  demanda  s'il  y  avoit  quelque  chose  de  nou-  • 
veau  au  fort,  il  lui  répondirent  que  le  bruit  y  couroit  ipie 
les  Bostonnois  faisoient  une  levée  le  lo.ooo  hommes  de 
milice  dans  leur  contrée,  dont  on  ne  peut  pénétrer  la 
destination.  Autre  bruit  du  même  tenis  et  du  même  lieu, 
quinze  vaisseaux  de  guerre,  selon  les  lettres  d'avis  i|ue  le 
commandant  du  même  Fort  Royal  [a  reçues  ,  doivent  être 
dépéchés  par  le  Roy  de  IVance  pour  l'attaquer,  assurant 
qu'ils  le  tirent  d  Espagne;  ils  parlent  beaucoup  de  guerre,  et 
les  jeunes  gens  ont  accusé  que,  pour  peu  qu'ils  verroient 
des  forces  françoises,  l'intention  de  tout  le  peu|)le  est  de 
{)rendre  les  armes  pour  le  Roy  de  France  ;  qu'en  tout  cas, 
si  la  guerre  ne  faisoit  que  se  déclarer  seulement,  que  la 
plus  grande  partie  des  habitans  qui  se  trouvent  sous  la 
domination  angloise,  se  rangeront  dans  l'instant  sous  le 
drapeau  trançois.  Selon  moy\  toutes  ces  nouvelles  méritent 
confirmation,  les  croyant  un  peu  apocrifes. 


LETTRE  DK  M.   ROtJILLK,  COMMUNK  A   MM.  DE  RAYMOND  KT  PRKVOT 

Versailles,  le  17  juillet  17^3. 
Messieurs,  vous  savez  quelles  sont  les  dispositions  du  Roi 
en  faveur  des  habitans  de  l'Acadie  qui  se  sont  retifés  sur 
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nos  Irontièrcs.  Les  reprcsentntiotïs  tnie  M.  l'abbé  Le 
I. outre  (  i)  a  faites  ici  sur  In  situation  où  ils  se  trouvent  et 
dont  j'ai  rendu  compte  a  S.  M.,  l'ont  tontirnic  dans  ces 
dispositions,  et  elle  souhaite  toujours,  de  plus»  en  plus, 
qu'on  leur  procure,  autant  ipi'il  sera  possible,  les  seccjurs 
qui  peuvent  leur  être  nécessaires. 

(^es  secours  doivent  avoir  pour  objet,  non-seulement  de 
subvenir  aux  besoins  actuels  de  ces  habitans  ,  mais  njèjiie 
de  les  nu'ttre  en  état  de  s'en  passer  bientôt .  en  facilitant 
leurs  établissements. 

(Test  dans  cet  objet  que  le  sieur  Le  Loutre  a  demandé, 
pour  ceux  (|iii  se  sont  retirés  du  côté  de  Beauséjoui',  que  le 
Roi  voulut  bleu  entrer  dans  la  dépense  des  levées  qu'ils 
apellent  des  ijhhoitaiix  ,  et  qui  leur  sont  nécessaires  pour 
pouvoir  faire  valoir  leurs  terres,  et  il  a  représenté  qu'avec 
une  somme  de  cinquante  mille  livres,  ces  levées  pour- 
roienl  être  laites,  et  que,  dès  lors,  ces  habitans  pourroient 
se  passer  de  tout  secours.  NLïlgré  la  situation  Lâcheuse  des 
finances  de  S.  M..  Elle  est  disposée  .^  les  aider  pour  la 
construction  de  ces  ouvrages,  s'ils  doivent  produire  l'uti- 
lité que  ce  missionnaire  y  a  en>isagée,  et  que  la  dépense 
n'en  excède  pas  son  estimation  :  ainsi,  il  faut  faire  constater 
ces  deux  points,  et  faire  dresser  un  plan  estimatif  sur  lequel 
on  puisse  travailler  (o). 


I  m 


il' 


'0  J-e  jçotivcriu'ur  (ii»riuvallis  otVril  ultrrioiiri'iiU'iil  l'i-nt  li\rfs  slerlini; 
|)our  la  léle  lii",  ce  missiuiinaire;  »|ir<''.s  la  prise  (Ir  B'^aiiséjoiir,  il  subil  iiuit 
ans  lie-  caplivlli'  dans  l'flt  (|i>  JfPscy.  (Cf.  Altiii-  Casuhai.v  ,  Un  pHfrmaue 
au  ;iav*  d'Erang<'lini'  ,  ii(i.  loi.  i<j4i.  L'al)l)o  L<;  Loutre  flaii  cliarj^c  des 
Micinai-s  di>  la  Haio  \'erlo,  ou  front iort's  de  l'.Vcadic.  L'abbc  Manach  ctail 
son  assibtaat. 

(a)  Quand  bien  même,  ces  levées  produiruieii'  '   l'ciffl   qu'i'ii    al  tond 

l'ablK-  Le  Loutre  ,  de  ijuelle  utilité  l'établisse  ..lent  Je  ces  Acadieiis 
keroil-il  à   l'isle   lloiale  ".*   C'est    mal    coiiodflre    IWcadieU    (|ue    ib-   iToire 


94 


LES  Dr.Ksii:R<;  jouks  de  i.  acaoie 


I 


\ 


Le  siciir  Le  Loutre  prcteml  que  le  -^ieur  Jacau-IiediiiDUt 
pfc\jt  iHrc  clurgé  de  cette  opération.  Vous  pourrez  lui  en 
donner  l'ordre  en  observant  d'en  intonner  MM.  du  Quesne 
et  Bigot,  et  si  le  compte  que  cet  officier  en  rendra  est 
conlornie  au  projet  proposé  par  ce  missiontiaire,  S.  M. 
trouvera  bon  que  vous  preniez  des  mesures  pour  l'exécu- 
tion  de  cet  arrangement  (i). 

Le  sieur  Le  Loutre  m'a  assuré  qu'au  moien  de  ce  secours 
particulier  pour  les  abboituaux  des  habitations,  ils  se 
logertHit  eux-mêmes  à  leurs  dépens,  ('est  là  un  article 
essentiel  ',2',  car  tant  qu'ils  ne  seront  pas  logés,  on  ne  peut 
pas  s'assurer  qu'ils  se  fixent  dans  les  établisseniens  qu'ils 
ont  pris.  Ainsi,  il  ne  faut  rien  négliger  pour  les  engager  à 
se  bâtir  des  maisons. 

Le  même  missionnaire  avoit  proposé  d  établir  une 
monnoïe  pour  avoir  cours  dans  ces  quartiers,  à  l'instar  de 

(|u'il  traVAillc  assés  pour  semer  îles  içrainx  au-delà  de  ce  ifu'il  iii  ThuI  |ioiir 
sa  suhsisi.incT  ri  piiur  eu  t'tiuriiir  h  l.niiisbourir.  Il  vnluit  tiicii  mieux 
ijUf  le  Ht»i  dfjicusdl  its  fid.ooo  liv.  a  dcfriilicr,  ^  l'islf  Hoinlc  ou  u  l'islf 
Siiiut-<>t'an,  des  tcrrfs  i|u'(iii  auroit  distriltuiies  À  oos  Acndirus,  L'exein|ili> 
()<>s  .'lutri's  linbitans,  venus  dt;  l'Hurope  ,  qu'on  auniit  eu  soin  d'>'nlriMn(4t'r 
avtT  i-iix,  leur  auroil  ilonné  de  l'émulHliod  pour  le  travail,  ri  les  secours 
qu'on  »'M  uui'oil  )mi  tirer  aiiroienl  i;lc  bien  plus  à  portée.  Car  on  n»;  doit. 
pas  s'imatçiner  qu'ils  servent  à  (pielque  chose  tant  qu'on  les  laissera  aux 
environs  de  ileuiisejour.  La  oounuissanoc  de  ce  (jui  s'est  passe  avant  la 
];;Merre  doit  suflire  pour  en  convainfre.  (S.) 

(i)  Il  est  i)i<-n  singulier  que  Jacau  ne  suftisant  pas  mt^me  à  la  direction 
des  ouvrat^es  du  fort  demi  il  est  cliaru:é ,  on  veuille  encore  lui  donner  celle 
de  ce»  levées,  l'our  qu'elles  puissent  iHre  solides,  il  lalloit  iaire  venir  un 
homme  d'Hollande,  enti^ndii  à  la  coiislruclion  des  diq'iies.  (S.) 

(:<)  C'est  une  finesse  de  l'abbe  Le  Loutre  d'avoir  fait  valoir  cet  article, 
Ciir  lin  n'a  rien  donné,  à  l'Isle  Roiale  ni  à  l'isie  Saint-.)ean ,  aux  nouveaux 
habitans  pour  la  construction  de  leurs  maisons.  C'est  une  erreur  de  croire 
les  fixer  par  là,  puisque  ceux  de  Mordieiine  et  de  rEspag:nolle ,  qui  sont 
loges  fort  cominudcmunt,  ont  grand  envie  de  s'en  aller.  (S) 


.M 
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celle  du  Canada.   IMusumus  raison»  m'ont  enjpcchc  de  me 
prêter   à   cette  pro|>osition.    Je  sens    pourtant   bien  qu'il 
seroit  à  désirer  qu'il  put  y  d\oir  une  certaine  circulation 
d'espèce  pour  la  facilité  des  opérations  de»  hahitans;   et 
quoiquil  soit  à  prcsunur  ipie  l'argent  qu  on  y   pourroit 
répandre   n'y   resteroit   pas  et    passcroit    peut-être   chés 
rétrani(cr,  je  nie  propose  d'y  destiner,  l'année  prochaine, 
si  les  circonstances  le  permettent  ,   une  certaine  sojnnie, 
tant  pour  faire  un  essai,  '\ue  pour  encoura><er  les  liabitans  ; 
aies  agréable  de  me  mandirce  (jue  \ous  penses  sur  cela  (i). 
Au  surplus,  je  vous  prie  de  m'informer  aussi  de  tout  ce 
qui  se  passera    par   raport   à   ces  établissemens   dont  les 
P">grès  sont  bien  intéressans,  tant  pour  les  grains  que  pour 
k-s  bestiaux. 


M.  OU  CAum  r  a  m.  ui  suri.avu.i.k 

A  Veskak.  ce  i"  d'août  l'j^'i. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  lait  l'honneur  de 
ni'écrire  en  date  du  32  juin  dernier;  j'y  aurois  répondu 
plus  tôt  sans  une  indisposition  que  j'ay  eu  à  l'reil  et  l'at- 
tente où  j'étois  de  la  réponse  du  Père  (iermain  que  je 
n'auniis  jamais  eue  si  le  hazard  ne  l'avoit  fait  passer  à  mon 
poste  où  il  a  couché.  Sitôt  que  je  le  tin?! ,  je  lui  présentay 
un  écritoirj  et  du  papier  pour  luy  demander  le  recense- 
ment de  ses  sauvages  cy-joint  (a).  11  tue  dit  qu'il  l'avoit  déjà 


\ 


(1)  La  iiioniioie  de  papiiT,  ainsi  ({iie  crlU-  <li;  Canada,  'St  sujets  h  (rop 
d'iiKHJMVi'fiii'iis.  D'iiu  imlrc  càti-,  on  auKintMitaiit  le  jirix  d<"s  espèces  ,111-dclà 
ili  leur  valeur  intrinsei(iie,  i'.irt,'ent  n'en  passe  pas  moins  clies  l'clrainfer, 
({iti  ne  le  prend  j'tmais  ((u'au  poids  i.'i  nu  titri'.  Peul-èlre  vaudroil-il  mieux 
s'altacliur  à  einpèclicrexaeteinenl  l'inlrodiii'lioii  (le>  niari'iiai)di!>es  angloise:», 
el  laisser  l'ara-rnl  sur  le  pied  oii  d  est.  (S.l 

(•!)  Ce  recensement  est  au  nombre  di's  papiers  Surluvillo  ,  relatifs  a 
l'Auadie,  i}ui  sonl  dcposcii  à  ^uubtic,  dans  les  archives  de  l'Univursilc  Luvul, 
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fait?i  lu  rivicre  Saint-Jeai\.  mai.s  qu'il  l'avoit  oublié  et  quil 
t'toit  trcj»  fxact,  ineutcrie  tuutc  pure.  Il  m'a  donné  celui-U, 
me  disant  que  c'éioit  autant  que  sa  mémoire  pouvoit  luy 
lournir,  qui  es<  un  prétexte  pour  ne  pas  en  rendre  un  fidèle 
compte.  C'est  en  \.iiii  qiio  j'attends  la  réponse  du  Hère 
Lacorne.  Vous  verrez  leur  ilclicatessc  touchant  la  réponse 
que  ma  lait  M.  l'abbé  Le  L"  Me  au  sujet  de  sa  mission. 
L'al)bé  Mavnacli  étant  sous  lu  n'eu  ayant  point  uni:  par- 
faite coimoissaiice,  par  ce  moyen,  hors  d'état  de  me  satis- 
faire, ce  qu'il  auroit  pu  faire  en  écolier,  si  bien  que  M. 
labbé  Le  Loutre  a  extrêmement  bli\mé  la  conduite  du 
Père  Oernuiin  à  mon  é^Mrd,  et  me  La  dit  à  tuoy-mème  en 
personne  chez  lui,  m'assurant  que  lesinissu)nnaires  ne  sont 
pas  obligés  de  déclarer  le  nombre  de  leurs  sauvages  et  que 
c'est  h  l'intention  du  Roy,  et  que,  s'ils  le  donnent  exact, 
ce  n'est  qu'aux  gouverneurs  généraux  et  particuliers.  Il 
faut  encore  qu'ils  soient  sous  la  dépendance  de  ce  dernier 
pour  qu'ils  le  fassent;  encore,  bien  sr)uvent,  n'accnseat-ils 
pas  juste,  ni  à  l'un  ni  à  l'autre. 

Vui'à  ce  qu'il  m'a  dit  en  propres  termes  ,  et  que,  par  la 
même  raison,  il  nan  donneroit  nul  à  aucun  officier  parti- 
culier, mais  qu'il  s'étoit  contenté  seulement  d'en  envoyer 
un  à  M.  Duquesne  et  un  autre  à  M.  le  comte  de  Raymond, 
qui  sont  très  exacts,  et  que  ceux  qui  seront  curieux  d'en 
scavoir  le  dénombrement,  n'ont  qu'à  s'adresser  à  eux.  Voila 
le  compliment  poli  qu'il  me  fit,  m'étant  transporté  chez 
luy  pour  cela.  Il  me  dit,  de  plus,  Ique^  quand  on  leur 
eiivoyoit  des  ordres  pour  armer  leurs  sauvages,  (.jue  bien 
souvent  ils  n'en  promettoient  que  trois  cents,  ils  en  fai- 
soient  paroitre  six.  Je  crois  que  c'est  les  présents  que  le 
Roy  leur  donne  et  les  vivres ,  qui  a  plus  de  part  à  cette 
politique  que  tout  autre  chose,  étant  eux-mêmes  les  distri- 
buteurs, ce  qui  appartiendroit  aux  commandants  des  postes 
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lit  plus  voisins  qui  ,  par  ce  nioyun ,  auroiciit  occanion  de 
connoltru  ses  forcen  en  »auv.igc4  en  rendant  la  vie  de  cesi 
Messieurs  les  Missionnaires  apostoliques  un  peu  plus 
l'ru/<ale,  au  lieu  iju'ils  k-ur  vcmlcnt  knirs  effets  qui  K-ur  sont 
ilonnC's,  pour  avoir  de  hon  pcjissou,  de  bon  gibier,  et  autres 
subsistances  de  «.hanoines. . . 

Nous  attei)df)ns   incessamment,  ilans  la  baye  de  Beau- 
bassin,  la  f'éKate  Lj  Tolhya,  commandée  par  M.  Je  Holin- 
gham.  Je  viens,  par  ordre  de  M.  le  commandant,  d'expédier 
le  canot  du  Roy  à  lusage  de  mon  poste  ,  deux  lignes  de 
grand  banc  et  une  sonde  pour  sonder  d'icy  h  la  rivière 
Saint -Jean,  où  les  pilotes  df)ivent  taire  la  jonction  de  ladite 
irégate,  y  joint  vn  écrivain  du  Roy  qui  écrit  à  proportion 
les  lieux  où  ils  sondent  et  la  quantité  des  brasses  deau 
pour  remettre  au  capitaine  avec  trois  lettres  dont  il  est 
porteur.  Elle  ne  doit  rester  dans  ce  port  qu  environ  huit 
jours.  Selon  ce  qu'on  dit.  je  suis  persuadé  qu'elle  ne  flattera 
pas  beaucoup  la  garnison  de  Beaubassin  et  donnera  lieu 
aux  Anglois  d'y  en  envoyer  .i  leur  tour,   ce  qu'ils  n'ont 
point  tait  encore  de  cette  année.  Il  arriva  hier  i;n  déserteur 
au  fort  de  Beauséjour,  venant  de  Beaubassin,  où  commande, 
depuis  peu,  le  capitaine  Skot,  qui  partit,  l'année  dernière, 
en  même  temps  que  moy  de  Louisbourg.  (^et  homme  rap- 
porte que  le  cartel  étoit  rompu  depuis  huit  jours  chez  eux, 
et  qu'il  de  voit  en  dézerter  douze  autres  du  même  jour, 
mais  sans  avoir  égard  à  tout  ce  qu'il  put  alléguer,  il   fut 
renvoyé  dans  l'instant,  et  s'est  trouvé  avoir  accusé  à  faux, 
car  il  est  dans  sa  force  plus  que  jamais.  Preuve  de  cela,  on 
vient  de   renvoyer  d'Halifaks  trois   déserteurs    de    l'isle 
Saint-Jean,  que  M.  Skot  a  fait  {)asserà  la  Pointe  et  qui  vont 
vous  être  renvoyés  incessamment. . . 

Je  me  suis  rappelé  t[ue  j'avois  oublié  de  vous  marquer 
le  tems  qu'il  falloit  aux  sauvages  de  chaque  mission  pour 
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se  rendre  au  tV)rt  de  Hcaiiséjoiir.  Il  lautàceux  de  M.  l'abbé 
Le  Loutre,  résiliant  à  (>het'menakady,  trois  jours  |)ar  terre, 
ne  faisant  poiiu  usage  de  la  nier  pour  ce  v<jyage-là  ;  à  ceux 
de  la  mission  du  Fère  l.acoriie.  résidant  à  Miraniichy.  cinq 
jours  en  hiver,  en  tout  tenis,  même,  et  par  nier,  à  peu  prtjs 
Ja  même  chose,  selon  les  vents. 

Celle  du  Père  G^^rmain,  résidant  à  la  livière  Saint-Jean  , 
environ  trait  au  plus  en  quatre  jours,  plus  vite  par  nier,  si 
le  veut  les  lavorise.  \'(nis  pouvez  \o\r  au  bas  de  l'état 
que  j  ay  eu  l'honneur  de  vous  envoyer,  la  distance  ()u'il 
peut  y  avoir  de  l'autre  mission.  (|ui  est  du  côté  du  tort 
Saint-Geor^t!,e,  nation  (!)anibas.  jusqu'à  la  rivière  Saint-Jean, 
et  pouvez,  juger  du  tenis  qu'il  faudroit  pour  se  joindre  à 
eux.  Le  tout  y  est  marqué  ,  jusqu'au  nom  du  missionnaire. 
Il  y  a  huit  jours  que  je  n'ay  vu  M.  de  La  Martinière;  j'ay 
appris  qu'il  n'etoit  pas  bien,  ne  se  mêlant  plus  de  rien, 
ayant  établi  \1.  de  Kalaize  (i)  à  sa  place. . . 

Li:  (lUiVAi.iiiR  oi:  lA  Hoi.ssAYr;  a  m.  di-  suRr.AvnLK 

A  (iasparaux,  ce  2'"'  aoust  t7S^. 

Depuis  ma  dernière,  la  défense  des  courses  tumiiltueuses 
de  nos  Cadiennes  (y/'»;/  cliez  les  Anglois  a  été  publiée  sur 
nos  représentations  communes,  entre  xVl.  Manak  et  mov  ; 
Ce  poste  auroit  été  aussi  fréquenté  que  le  tombeau  de 
Mahomet  à  la  Mecque  ,  puisque  les  femmes  et  filles  y 
alloient  soubs  prétexte  d'y  trouver  de  la  guérison,  mais 
plutôt,  je  crois,  de  la  satisfaction  ."i  leurs  prétendus  maux. 
M.  Le  Loutre  est  survenu,  qui  a  fulminé  toutes  les  foudres 
et  censures  de  l'Eglise  aux  fautifs  et  menacé ,  pour  l'ave- 
nir, les  délinquants  d'une  double  punition. . . 

Un  Anglois.  liéserteur  de  Midgagoueche ,  se  rendit  le  28 


(i)  l.ii'Uteiiant  <riine  com|iau:nie  du  Canada. 
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juillet,  au  fort  françois  de  Beauséjour.  M.  de  La  Martinière, 
en  conséquence,  fit  tirer  le  canon  [""our  le  rendre  aux 
Anglois,  pour  faire  valider  le  cartel.  Le  sieur  Scot,  qui 
commande  pour  le  présent,  usa  de  représaill  ,  et  fit  dire 
fort  poliment  que  les  Acadiens  pouvoient  aller  chercher 
plusieurs  de  leurs  chevaux  qui  avoient  passé  sur  leurs 
terres. 

Ma  réflexion,  au  sujet  du  déserteur  anglois,  est  que  Scot, 
qui  est  un  rusé  et  insinuant  officier  parmi  nos  Acadiens, 
aura  usé  de  ce  stratagème  pour  décider  de  nos  sentiments 
envers  eux  ;  ne  voyant  plus,  depuis  un  mois,  aller  ni  venir 
d'Acadiens  chez  luy,  il  a  fait  dire  à  Maurice  qu'il  avoit 
ordre  d'Halifax  de  le  satisfaire  amplement  de  la  générosité 
qu'il  avoit  exercée  envers  le  nommé  Cartille  que  j  envoyai 
à  Louisbourg  par  M.  Pharibault  (i),  lequel  fut  pris  par  les 
sauvages  ;  mais  moy  qui  avois  un  peu  de  part  cy  devant 
dans  toutes  les  politesses  pour  l'avoir  vu  deux  fois  à  Midga- 
goueche,  il  a  dit  scavoir  que  je  voulois  imiter  M.  Le 
Loutre  et  qu'il  avoit  sceu  que  j'avois  été  le  principal 
autheur  de  ce  meurtre.  S'il  m'étoit  loisible  de  luy  parler, 
je  luy  dirois  naïvement  que  si  je  n'en  faisois  pas  faire 
davantage  dans  ce  continent,  ^jue  ce  n'étoit  pas  manque  de 
bonne  volonté. . . 

M.  Le  Loutre  a  commencé,  hier,  à  faire  décider  les  réfu- 
giés de  Gasparaux  pour  leurs  établissements.  Tous  ceux 
de  Gobite  ont  incliné  à  retourner  chez  eux  ,  malgré  ses 
réflexions  menaçantes,  et  ils  doivent  partir  incessamment... 

I,E  COMTE  DE  RAYMOND  A  M.  ROUILLÉ 

Louisbourg,  le  6  août  17^3- 
Je  ne  suis  de  retour  que  depuis  deux  jours  de  la  tournéje 

(i)  Nf.  de  Siirlavillo  l'appelle  Faribeau  dans  une  de  ses  notes. 
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qtie  j'ai  été  faire  dans  les  parties  de  lest  de  cette  isle  où  je 
n'avois  point  encore  été...  J'ai  pensé  périr  {\) ,  ainsi 
que  j'ai  fait  l'anncc  Jernicre  fa). . . 

Je  joins  ici  une  lettre  que  l'abbé  Maillard  m'écrit  de  Tlslc 
Saint-Jean,  où  U  est  actuellement,  qui  vous  donnera  une 
idée  de  la  position  où  est  présentement  cette  colo- 
nie... Je  compte  partir  après-demain,  pour  aller  visiter. 
avec  autant  de  soin  ei  de  piécision  que  j'ai  fait  ce  que  j'ai 
déjà  vu  ,  le  hi\vre  du  Saint-Esprit.  Après  quoi  .  il  ne  me 
restera  plus  rien  à  voir,  ma  uîission  sera  remplie,  et  je 
n'aurai,  certainement,  rien  obmis  pour  que  ce  soit  à  votre 
satisfaction.  Si  j'ai  mérité  votre  approbation,  je  ne  regret- 
terai point  toutes  les  peines  inexprimables  et  les  soius  que 
je  me  suis  donné  et  les  risques  j'ai  courus  n). . . 


(i)  Il  voiiloit  Ir.ncrsor  un  pflil  barachois,  qui  sépiire  le  hAvre  de  la  i'ilitt- 
llnuior  sur  l'Ihlc  do  N'crdororine.  Il  rloit  question  de  le  ]iasser  dans  une 
pirotjuo  assés  içraiidi',  il  y  ùtoildcjft  Piilré  avoc  deu.x  nialclols,  lorsque  (.a 
Moulnrdi'ric,  en  s'y  ])lai;ant,  tit  ])anclier  la  pirotcue  par  ^a  pesanteur,  de 
fai;oii  qu'il  y  entra  un  jpeu  il'eau.  Alors  ,  la  peur  |>rit  à  R.  (Joiiime  il  éloit 
tout  près  d'un  échafaul,  il  s'elan^a  pour  saisir  une  des  lys  qui  sert  d'esealier, 
mais,  comme  il  n'est  pas  udroil,  il  le  manqua  et  tomba  à  l'eau,  dans  un 
endroit  où  il  n'y  en  avoit  jias  deux  [>\pds  ,  et  l'ut  enlevé  sur  le  champ  par 
.ToubcrI  (')  ;  mais,  comuu-  il  se  jetta  sur  le  ventre,  il  prétend  avoir  couru 
un  grand  danger.  Ce  (ju'il  y  cul  de  singulier,  c'est  (ju'en  s'élançant,  il  en- 
traîna La  Boulardorie  avec  lui,  qui,  ainsi  que  lui,  en  Fut  quitte  pour  être 
mouillé.  Les  deux  matelots  restèrent  dans  la  pirogue,  (|ui  ne  chavira  ni  ne 
coula  à  fond.  (S.) 

(2)  Les  dangers  de  1752  n'étoient  |ias  moiiis  imaginaires  que  ceux  de 
I7r),'l,  mais  l\.  croit  que  cela  en  imposera  au  Ministre  dans  ce  [loinl  d'eloi- 
grioment.  (.S.) 

[^]  Le  Minisire  doit  tenir  conq>lc  à  H.  de  l'inquiétude  naturelle  de  son 
esprit  cl  de  la  crainte  contiimelle  (]u*il  a  toujours  de  se  uoyer  dès  qu'il  est 
sur  l'eau.  (S.) 


(',  Capitaine  à  l'Ile  Royale. 
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ItTTRK   DE   I.  ABBK   MAIl.l.ARIl    AIT   r.OMTF   DR   RAYMOND 
KV.ÇVii  DU  POKT  LA  JOII-   LL  7*,  .ll'ILLKT   l'JS} 

je  prends  la  liberté  de  vous  dire  à  la  hâte  que  je  me  sais 
bon  gré  d'être  venu  et  d'avoir  vu  le  nord  et  tt)ute  lu  rivière 
du  nord-est.  Ces  postes  ont  totalement  changé  de  face 
depuis  quatre  ans;  ce  qu'on  y  voit  de  fait  et  ce  qui  s'y  fait 
.ictuellement  ne  peut  donner  que  d'heureux  présages  pour 
l'avenir.  Je  m'arrête  aujourdui  au  Port  I.a  Joie  pour  y 
confesser  tous  les  sauvages  et  pour  parlementer  un  peu 
avec  eu.\.  Ils  sont  en  hommes  au  nombre  de  quarante-et- 
un,  en  femmes,  filles  et  petits  enfants,  en  tout,  cent.  Plût 
a  Dieu  que  les  présens  m'eussent  suivi.  Je  ne  puis  vous 
rendre  aucun  compte  exact  de  ce  que  j'ai  vu  et  fait ,  car 
je  suis  si  peu  à  moi,  qu'il  ne  m'est  presque  pas  possible  de 
dire  mon  bréviaire.  Mais  à  mon  retour,  j'aurai  la  satisfac- 
tion de  vous  apprendre  à  l'aise  que  I'cmi  n'a  pas  vraiment 
oublié  que  vous  estes  venu  ici,  que  vous  avés  parlé, 
exhorté,  excité,  incité  même  à  faire  l'impossible.  Cet  im- 
possible, sans  doute,  n'étoit  que  moral  et  non  pas  phisique. 
N'oubliés  pas,  Monsieur,  cette  isle.  Je  dis  sérieusement 
que  ce  qui  est  fait  sous  votre  gouvernement  sera  un 
monument  perpétuel  à  la  postérité  i  r  ). . .  J'ai  sçu  que  l'on 
veut  renvoier  ici  le  R.  P.  Patrice,  il  n'est  pas  à  propos  qu'on 
le  fasse  avant  mon  retour.  Le  Père  Ambroise  mène  bien 
ses  paroissiens  .  . .  Je  pars  vendredi  prochain  pour  la  Pointe 
Prime,  et  je  crois  qu'au  retour  de  là,  j'irai  à  la  Baie  Verte. 

LETTRE    COMMITNE    DE    MM.     DE    RAYMOND    ET    PREVOT    A    M.    DE    LA 

MARTINIÈRE,  COMMANDANT  AU  FORT  DE  BEAUSÉJOUR  , 

ET  A  l'abbé  le  LOUTRE,  DU   l"  OCTOBRE   I7«i3 

Depuis  la  lettre.  Messieurs,  que  M.  le  comte  de  Raymond 


I 


(i)  C'est  col  éloge  qui  a  cli-tenniné  H.  àcnvoyer  cette  lettre  au  Ministre.   (S.) 
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Vous  a  écrite  nu  sujet  de  celle  (pic  nous  avons  reçue  en 
conumiu  du  Ministre,  en  datte  du  17  juillet  dernier,  et  dont 
a  été  envolé  copie  'a  M.  I';ibbé  Le  Loutre,  nous  nous 
sommes  abouciiés  ensemble  et  nous  sommes  convenus  de 
vous  écrire  pour  vous  prier  «le  noiis  envoler,  le  plutôt  nu'il 
sera  pc^ssible.  un  état  estimatif  fait  avec  le  sieur  Jacau  de 
Fiedemont,  de  ce  que  coûteront  les  levées,  ou  abboiteaux, 
que  M.  l'abbé  Le  Loutre  a  proposé  à  la  f^our  de  faire  faire; 
les  dits  abboiteaux  tendant  à  ce  que  les  habitons  réfugiés 
et  non  réfugiés,  dans  la  partie  où  commande  M,  de  La 
Martinière,  puisst-nt  se  procurer  leur  nourriture  par  eux- 
mêmes. 

11  est  très  à  propos,  Messieurs,  que  cet  état  constate 
qu'il  ne  coûtera  etïeo*'vement  rien  au  Roi  au-delà  de  cette 
somme,  et  ipi'clle  sera  suffisante  pour  remplir  le  projet  de 
M.  l'abbé  Le  Loutre  et  les  vues  de  la  Cour. 

11  est  nécessaire  aussi  que  le  sieur  Jacau-Fiedmont  fasse 
un  mémoire  détaillé  dans  lequel  'il  exposera  ■  tout  ce  qu'il 
convient  de  faire  poUr  venir  à  l'objet  proposé  (i).   ' 

Le  Ministre  désire,  de  plus,  d'être  assuré  qu'au  moien 
des  so,{)oo  liv.,  que  le  Roi  a  accordé  pour  faire  ces  abboi- 
teaux, les  habitans  se  logeront  eux-mêmes,  sans  qu'il  en 
coûte  rien  de  plus  à  Sa  Majesté. 

Nous  vous  prions,  Messieurs,  d'informer  MM.  du  (.)_uesne 
et  Bigot  de  ce  que  nous  vous  marquons  des  intentions  du 


(i)  Ce,  dflail  n'est  pas  sulfisanl,  il  l'audrnil  savoir,  tic  plus,  quel  fspace  île 
terrain  ces  abboileau.x  mt-UroHl  à  l'abri  de  la  mer,  conibicn  on  peut  y  placer 
de  colons,  l.'i  nature  dn  sol,  le  lems  (|u'il  faudra  à  ces  terres  k  se  détacher 
des  parties  ^alines  avant  d'être  suscrptihics  de  produ<'tion,  ce  qu'il  en  coû- 
tera pour  leur  entretien,  l'effort  qnc  les  eaux  peuvent  faire  dessus,  la  forme 
qu'on  compte  lui  donner,  quels  matériaux  dans  le  païs  ,  l'endroit  oij  on  ka 
trouvera,  etc.  (S.) 


II'S   DIRNIHRS   JOURS   M.   L  ACAOIK 
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Ministre  (r)  sur  le  contenu  de  cette  lettre  et  Jadfoisser 
votre  réponse  à  M.  le  conite  de  Raymond  ou  à  c';lui  cjui 
coinuijuidc  en  son  absence,  et  à  M.  Prévôt. 


'  .  LE  UOMIt  DK  RAYMOIs'U  A  M.   KOIIU-LK 

Louisbourif,  le  ("'octobre  17SÎ. 

M.  Joubert,  capitaine  de  cette  garnison,  tiui  est  lolficier 
que  j'ai  toujours  chargé  d'aller  placer  les  villages  qui  ont 
été  établis  depuis  que  je  suis  ici ,  vient  de  revenir  de  la 
Haie  des  espagnols,  ou  il  a  été  conduire  et  placer  les  vingt- 
cinq  soldats,  habitans  de  cette  année,  que  je  me  suis  atta- 
ché à  faire  chojsir  des  meilleurs  travailleurs  et  de  bonne 
conduite,  autant  qu'il  a  été  possible. 

Il  a  été  d'autant  plus  à  propos  de  placer  ce  nouveau 
village  dans  cette  partie  de  l'isle  que.  dans  la  tournée  que 
j'y  ai  faite,  nous  y  avons  tous  vu  une  très  bonne  terre,  des 
productions  de  très  beaux  fromens  et  de  toutes  st)rtes  de 
grains,  un  beau  ciel  et  où  il  ne  fait  point  de  brume  {2). 
Ce  havre,  d'ailleurs,  que  l'on  peut  dire  être  le  plus  beau 
port  qu'il  y  ait  dans  aucune  des  colonies  françaises,  est 
déjà  habité  par  un  grand  nombre  de  familles  acadiennes, 
dans  lesquelles  il  y  a  près  de  soixante  filles  en  état  d'être 


K      II; 


1! 


î  1 


(i)  rourqiioi  doiincnl-ils  coUc  conimissinn  ;\  (l'aiilrcs,  piiis((uc  la  ('our  les 
en  avoit  chargés  ciix-m^nu'S.  Cf^st  ,  sans  iJouli" ,  cnror  mu:  dclicatcsso  de 
UfaymondJ,  qui  ne  veut  pas  qu'il  soit  dil  qu'il  rende,  des  ('orn[>tes  à  M.  du 
Ouesnc.  (S.) 

(n)  Il  n'est  pas  éfoniianl  qu'il  n'y  eilt  jinitit  At-  bruine  à  la  fin  di'  jiiillel.  — 
H[ajaiondJ  n'y  a  point  vu  de  froment,  mais  seulement  ipielipies  avoines 
et  des  légumes.  Les  liahitnns  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  honte  de.  la  terre. 
H  y  en  a  pres(pie  autant  qui  disent  qu'elle  est  mauvaise  ,  (ju'il  y  <;ii  a  du 
sentiment  opposé.  Mais  (juand  l)ien  même  ces  derniers  auroienl  raison,  il 
n'est  pas  tout  à  fait  décidé  si  les  grains  y  viendroienl  ù  maturité  à  ia 
longue.  .  (S.) 
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mariées,  et  qui  vont,  tout  d'un  coup,  .lonncr  des  femme» 
h  nos  m  niveaux  colons  .  ce  qui  ne  peut  produire  que  de  très 
bons  effets  (i).  et  déterminer  ces  Acadien»,  naturcUemv'nt 
inconstans.  à  se  fixer,  avec  plus  de  plaisir,  dans  la  colonie 
et  à  en  augmenter  la  force. .  . 

Je  reviens  à  la  Maie  des  Espagnols,  dont  les  habitans 
acadiens  avoicnt  entièrement  négligé  la  '.'i.Iture  de  leurs 
terres  jusqu'à  ce  que  j'y  aie  été  et  mis  un  officier  poui  y 
veiller.  J'ai  une  joie  véritable  de  voir  qu'actuellement  ils  y 
prennent  ;;îoùt  eux-mè\nes.  Quelques-uns  d'eux  m'ont 
apporté  des  bleds,  orges  et  avoines,  etc.,  qu  ils  ont  recueilli 
en  si  grande  abondance,  en  compar;iison  du  peu  qu'ils 
avoient  semé,  qu'il  y  eu  a  méuio  qui  eu  ont  vendu  (2),  et 
M.  de  Joubert.  qui  y  a  été  depuis  que  la  récolte  y  est  taite. 
y  a  vu  des  productions  de  60  ,  so ,  40.  20,  etc.,  pour  i  de 
semence,  ainsi  que  j'ai  eu  rh(>uneur  de  vous  marquer  dans 
vnc  autre  lettre.  J'en  ai  vu,  dans  la  partie  de  Mire,  pendant 
trois  récoltes  de  suite  1  •?  . 

J'aurois  bien  désiré  que  nous  eussions  pu  donner  des 
vaches  dès  cette  année,  au  moins  à  ceu.v  de  ces  habitans 
qui  auroient  eu  déjà  des  pr;i  les  pnur  nourrir  les  bestiaux 
qu'on  leur  auroit  donnés,  et  je  n'ai  pas  manqué  de  leur  en 
faire  défricher  pour  l'année  prochaine,  tint  pour  chacun 
de  ces  habitans  en  particulier,  que  des  communes  pour 


(i)  Il  Hiiroit  mieux  valu  attciulir  à  mnruT  ces  soldnls  ((u'ils  cn-sseni  dt-jà 
l'ail  lin  (icCrichi'  asscs  rr)hi>idtTHbli-  (>()iir  ('li'vrr  leur  IVimilIc,  car  (•(■•.  l'iTriincs  ne 
sont  d'aucun  secours  |)oui'  le  iravjiil  .-t  coiUcn!  au  l\o\  dos  raliuiis.     (S.) 

(3)  Ce  n'est  pas  h  proporliou  de  la  seinenco  ((u'ou  vend  du  t^raiii ,  mais 
lie  la  coiisomm.'Uion  (|u'iiii  «mi  t'ait.  Lea  luilntans  oui  lro(|ué  de  l'avoine 
contre  de  la  farine  de  t'iditu'nf,  i-cla  ne  l";iii  rien  à  la  ([ualité  des  terres. 

(,"<)  Il  l'aiidroil  savoir  si  c'est  sur  le  inènic  terrain,  et  combien,  clia<|ue 
année,  il  a  produit.  (S.) 
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chnque  village  établi  (i).  J'avois  esp^»*- '•  qu'on  aiiroit  |ni, 
dtts  cette  année  ,  commencer  à  peupler  un  peu  l'isle  de 
vaches,  aïant  tr(^uvé  dans  les  papiers  que  M.  des  Herbiers 
ma  laissé,  que  le  Roi  av(jit  accordé,  dés  l'année  de  la  prise 
de  possession,  un  fonds  d'environ  vingt  mille  livres  pour 
en  acheter,  v;e  i\ui  me  donna  occasion  d'en  parler  à  M. 
Prévôt  qui  me  lit  répondre  que  ce  fonds  avoit  été  emploie 
à  autre  chose  par  vos  ordres  (a) ,  en  sorte  que  je  n'ai  plus 
eu  ri(;n  à  répliquer. . . 

Le  P.  (Uément,  que  les  Récollets  r»nt  envoie  ici  pour 
être  curé,  est  arrivé...  Ce  curé  a  très  bien  débuté,  il 
prêche  fort  bien,  j'ai  été  ri  un  sermon  qu'il  nous  a  donné 
le  jour  de  la  prise  de  possession  (3).  '^ 


(i)  Sur  la  somme  (jhc  le  Hoi  a  accordée  cette  année  pour  des  défriche- 
nie.ns.  il  éioit  aisé  \<iv'  inénaïer  de  (pioi  acheter  une  Irentaine  di-  vhcIh-s 
i|ir<>n  aiiroit  |iu  distribuer  à  tous  les  luihilans  de  Mire.  IIk  aiiroient  truiivé 
dans  celle  rivière  de  i|uoi  les  nourrir.  (S.) 

(a)  II  est  bien  siiit^ulier  ([u'oii  ait  cluMis^'é  la  destination  de  ce  fonds  ;  si 
on  l'nvoit  emploie  en  17^);».  an  |ilus  lard  en  17^11,  il  pouvoii  suffire  à  acheter 
den.v  cents  vaches  ipii  auroient  hieii  multiplié  depuis  ce  ien»s-lji.  Il  y  a  cent 
fois  plus  de  prairies  dans  l'isle lloyale  seule,  qu'il  ne  falloit  pour  les  noinrir. 
Si  on  avoit,  en  même  tcms,  obliifé  ceux  à  qui  on  les  auroil  données  de  rendre 
une  vdchf  an  bout  de  trois  ans,  on  pourroit  aujourd'hui  en  redistribuer  la 
même  (['lantiié  à  de  nouveaux  colons,  sans  (ju'il  en  coùl;\l  rien  au  Moi,  el 
ainsi  successivement,  car  une  trénisse  est  en  elai  de  i>orler  ici  à  18  ou  ao 
mois.  (S.) 

(3)  H.  s'éritre  en  juçe  compétent  d'un  .sermon.  Je  le  récuserois ,  mais  il 
a  voulu  aprffidre  an  Ministre  (pi'd  a  été  au  sermon  ,  parce  (pi'il  a  apris 
([u'il  ctoil  un  peu  dév(jt.  (.S.) 
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siN<".ii.ii'RK.  —  Xnuvrlh's  du  Canjila:  h'x^i'Jitioii  de  la 
Billi-Kivicn'.  —  Iihi'iidic  U  Moiitrcal  {i\.  —  arrivhi.  du 

C.UKVAI.IHR  DK  DRIT.OUR,  SUCCKSSKt'R  DU  COMTli  DK  RAYMOND.  — 
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DIS  ANGLAIS.  —  DF.LAURtMLNT  DKS  rORTlFICATIONS  DK  LOUIS- 
HOUR<i. 
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Parvenu  au  terme  de  son  commandement,  le  comte  de 
Raymond  s'embarque  jiour  la  France  avec  M.  de  Surla- 
ville,  en  octobre  17S3,  après  avoir  confié  l'intérim  du  gou- 
vernement à  M.  d'Aillebout,  lieutenant  de  Roi  de  la 
colonie.  Intermittente  jusqu'à  ce  jour  et  limitée  aux  inci- 


(1)  f^cs  nouvcllt's  du  Canada  seront  ,  dans  les  .'^ommaircK ,  imprimées  en 
ilali<iucs. 
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dents  lie  frontière!,  la  correspondance  va,  tn.iintcnant , 
sétablir  rcgulicrcmcnt  entre  NI.  Je  Siii Inville  et  les  nom- 
breux amis  ijn'il  a  su  se  taire  pendant  son  séjour,  amis  nui 
ne  manqueront  point  wnc  occasiion  de  Us  tenir  au  courant 
des  événements  tra^ique-t  qui  vont  se  précipiter,  tant  en 
Acadie,  qu'à  l'Ile  Royale  et  au  (^inada. 

1,1  t;utvAi.n:R  de  la  HocssAvr:  a  m.  di;  suri.avilie 

A  I.ouisbourg,  ce  7  novembre  17^^ 

Ce  n'étoit  pas  sans  raison  que  je  craignois  votre  départ 
avant  mon  arrivée;  le  séjour  (uitre  l'ordinaire  de  la  g(ië- 
lette  à  l'isle  Saint-Jean  ,  acheva  de  me  persuader  Je  ce 
malheur.  La  boute  que  vous  avez-  eue  de  m'en  marquer 
votre  peine,  Monsieur,  me  prouve,  et  votre  bienveillance, 
et  que  je  puis  compter  sur  vos  suffrages,  ce  qui  diminue 
mon  chagrin. . .  , 

Depuis  vos  départs,  ce  gouvernement  ou  apparence  de 
commandement,  ne  peut  estre  mieux  comparé  qu'à  celuy  de 
Sancho  J'ança  «ju  h  celuy  des  Mandarins  ;  tous  les  parens 
et  pareutes,  de  différents  états  et  métiers,  de  notre  chef, 
sont  plus  importuns  par  leur  gasouillement  que  t(nites  les 
grenouilles  de  l  Europe  réunies  ensemble;  l'on  fait  redes- 
cendre les  capitaines  françois  .1  leur  premier  état,  l'on 
informe  pour  faire  dire  aux  habitans  de  l'Kspagnolle  ou  In- 
dienne, que  la  terre  où  ils  sont  ne  vaut  rien,  et  qu'ils  ont  été 
forcés  de  dire,  par  décence  et  respect,  qu'elle  étoit  bonne. 
MM.  Seguin  (Ti  et  Dangeac  (a)  ont  été  députés  les  com- 
missaires, pour  cette  affaire,  huit  jours  après  vos  départs. 
MM.  Prévôt,  d'Aillebout  et  plusieurs  capitaines,  naturels 
d'icy  et  parents  des  deux,  ont  été  examiner  Rouille  et,  ce 


(1)  (lontrùlnir  do  la  Marine. 

(•1)  (;ti[)ilaiiic  aux  Iroujies  de  llle  Kuyaie. 
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ilit-oii.  par  orilrc  Je  la(X)ur,  ivcc  la  restriction  que  ce 
scrDit  après  vos  dt'parts.  Votrr  inepte  nucccsHeur,  ijuoi- 
qu'/'/i  parlihtts,  encore  gontlë  ilen  vents  coulies  qui  pénè- 
trent Ils  nnticlinnibres  Je  la  (>)ur  et  du  bureau  de  la 
Marine,  ne  parlf  jamais  que  de  prince»,  ducs,  niartîcliaux 
de  l'Vanci.',  et  que  de  son  nurite  pour  coininandcr  icy  en 
chel.  Devant  e>iie  plusconn»;isseur  d<J  ce  terrain  sur  lequel 
il  est  né,  qu'aucun  Européen,  ju^e/ de  l'agrément  que  nous 
avons  à  espérer  icy  jusqu'à  ta  décision  de  la  (your. 

Pour  le  très  inepte  du  Haget  (1),  il  n'a  pu  mourir  de  sa 
commission  de  maj^T  de  la  Place,  n'ayant  point  d  àmc  i\ 
rendre,  mais  elle  lui  sert  h  merveille  pour  rassasier  s(jn 
avidité;  tout  luy  est  dû,  Monsieur,  et  il  prend  partout 
dindes,  volailles,  chez  les  marchands,  meubles  et  ce  qu'il 
désire,  au  prix  qu'il  fixe,  et  il  comprime  leurs  plaintes,  se 
disant  homme  h  service,  en  tpialité  de  mnjor  de  Place  et, 
en  sus,  gendre  de  M.  d'Aillcbout,  commandant... 

Passons,  Monsieur,  à  quelque  chose  de  plus  sérieux. 

Le  sieur  Falaise  (a),  frère  digne  de  M.  de  Ganne.  divul- 
gua l'alïaire  afl'reuse  que  le  sieur  Langis  suggéra  au  sieur 
du  ("aube'i  en  septembre  i7sa,  après  notre  départ  de 
I  Acadie.  I,e  sieur  Langis,  subordonné  à  M.  du  (^aubet,  à 
Heauséjour,  où  étoit  le  reste  du  ilétachement  de  Louis- 
bourg,  que  je  n'avois  point  à  Gasparaud,  ne  voulut  jamais 
se  soubmettre  ,  quoique  inférieur  à  du  (^aubct.  de  luy 
paroitre  subordonné;  j'eus  occasion  de  luy  écrire,  voulant 
finir  le  tissu  de  contestation.  Le  sieur  Langis,  sans  éduca- 
tion ,  lumières  ,  ni  subordination  ,  me  fit  réponse  qu'il 
navoit  besoin  et  ne  voulait  même,  ni  de  mes  ordres  ,  ni 


(1)  ('a|iltnine  aux  troupes  de  l'Ile  i\oyali\ 

(3)  l)i;  (iaïuip.s  (le  l'iiliiisc  ,  liciilenaiit  d'une   coniiiagnie   du   Canada   en 
gartiition  à  Ludisboiirir. 
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conHeiU.  Crainte  il'f^trc  ti-nt»?  un  jourdepçrJrcce  forcené, 
j«  btuHlay  sa  lettre.  (iiult^iicH  jours  après  ,  le  nieiir  «iii 
Cauhet,  conuiiaiidé  par  M.  ilc  V'assan,  pour  commander 
à  Weiikak,  prévint  le  sieur  Lau^i-'^  dans  la  salle  de  M.  de 
Vatsan,  comnKiiid.iiit  de*  1  Acadie,  à  l'heure  du  souper,  vu 
qu'ils  man^eoicnt  trius  ensemble,  que,  devant  partir  le 
lendeumin  par  ordre  ,  il  auroit  la  bonté  de  se  charger 
de  plusieurs  fusils  et  havresacs  doH  déserteurs,  à  quoy  ne 
luy  répondit  le  sieur  I.angis  que  par  im  <r  Va  te  taire  f. . .  » 
et  luy  jettant  sa  serviette  au  visage  et  un  pot  à  bière.  Voilà 
ce  que  j'avois  promis  de  vous  cacher,  notant  point  com- 
mandant en  chef,  mais  m'ctant  apperceuquc  M.de  Vassan, 
parent  de  I.anKis,  ne  lavoit  pas  envoyé  i\  I.ouisbourg  à 
l'instant,  que  pour  mieu.x  perdre  du  Cauhet,  et  que 
M.  d'Aillebout  vouloit  pallier  aussi  le  même  Langis,  son 
allié  du  Canada,  jay  cru  ne  pouvoir  m'empécher,  sans 
blesser  le  bon  <»rdre,  vous  faire  ce  succinct  détail,  ainsi 
qu':\  M.  le  Comte,  cette  aiïaire  devant  vous  regarder.  Il 
n'est  point  surprenant  que,  dans  ces  colonies,  l'on  y  voye 
s'y  perpétuer  de  pareilles  scènes  par  l'impunité  de  la 
(>our. . . 

Pt)urrois-je  vous  engager  à  demander  une  enseigne  pour 
le  sieur  Harolon,  ancien  cadet  à  l'aiguillettedu  Canada  qui, 
de|)uis  quatre  ans,  lait  fonctions  de  garçon  major  à  l'Aca- 
die  par  une  lettre  de  M.  de  La  Jonquière,  et  lequel  est 
oublié  en  qualité  de  François  en  (>anada,  et  parce  qu'il  a 
plus  d'acquis  que  les  naturels  de  ce  pais  d'où  il  est  absent 
et  où  il  n'a  point  de  parents.  Tâchez,  Monsieur,  den  faire 
un  enseigne  micissipien,  vous  l'obligerez,  et  le  pais. 

Ne  doutant  nullement  que  vous  ne  voyez  .VI.  le  chevalier 
de  Crenay ,  je  vous  supplie  qu'en  cas  qu'il  obtienne  pour 
moy,  à  vos  aides,  ma  lettre  de  passe  pour  le  Micissipi,  de 
demander  les  paquets  de  la  Cour  pour  moy,  s'il  faut  que 
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|o  pa«Be  en  Franc*}  pour  m'y  rendre    'Quinze  cent*  lieues 
r^-pnrcront  ce  (|iic'  je  n'ny  pu  tniic  avec  probité  ii  l'Acndte. 

M    JDimERT,  OAPITAIsr    AI'X  TKOIIPES  Ul    I  A  MAMINK  , 
A  M     t>K  ii;il.AVILU  (I, 

...  I.e  jour  il«:  votre  départ,  le  nouveau  ri-gnc  coinmcnca 
par  ui»  ai  !e  de  clétncnci'.  L  on  lit  sortir  les  prisoiuiiiTH  et 
««lénifia  au  Hicur  Lan^iH  que  r(jn  abhorroit  lu  sang,  qu'il 
lalloit  partir  pour  le  l*ort  Th<'uU»u/c.  Le  sieur  du  Caubet, 
son  adversaire,  par  le  con»«.'il  de»  notable»,  passe  en  l'Vauce 
pour  p«irler  ses  plaintcH  aux  \lar«,'chaux  de  France;  pour 
luoy,  je  dis  qu'il  va  les  inlornier  qu'il  est  un  ... 

Le»  sieurs  Dangcac,  d'uuw  part,  et  Seguin,  ont  été,  par 
ordre,  à  la  Baye  des  Espagnols,  preuilre  la  déposition  des 
liabitants  sur  la  qualité  des  terres  de  cette  partie,  dont  ils 
OUI  lait  un  bon  procès- verbal ,  pour  opposer  .^  l'état  que 
le  comte  a  lait  prendre  par  le  chevalier  La  NoUe  (a),  qui  a 
été.  disent-ils,  torcé...  I)angeac  n"a  pas  servi  le  comte,  il 
a,  par  ses  discours,  eng.igé  les  habitants  h  dire  le  contraire 
de  ce  qu'ils  avoient  déj.^  liéposé  ;  il  ne  s'est  pas,  seloii  nioy, 
conduit  en  homme  sage;  sy  le  comte  a  assés  de  crédit 
pour  luy  nuire,  il  jettera  un  vilain  coton  à  Versailles. .. 

Le  sieur  La  Houssaye,  arrivé  depuis  peu  de  jours,  m'a 
dit  ipie  l'abbé  Le  Loutre,  sous  M.  La  Martinière,  faisoit 
tout  ce  (ju'il  vouloit.  que  ce  commandant  estoit  un  pauvre 
sire,  toujours  malade,  et  plus  occupé  de  prier  Dieu  cpic  de 


(i)  Li'ttre  <Mn»  datr,  iiiiiKi  ipir  la  siiivonlc.  V.  Itn  scrviceii  de  M.  Joubcrt 
à  {'Aiii>fhdife. 

(i)  lu-  UoKnrd  dp  La  NoO*',  snuu-lirutcnnnl  de  isrrrnacticrs  dans  Bresne  en 
174.1  ;  ••nstufiie  de  la  Li«MiliMian(i>r,(il()nell«  diidil  rcgiiiipiil  «ii  i;i^4  ;  lirutc- 
iiBiil  au  iiK^ini-  ('(irps  «-n  17^5;  cnHci^ne  rn  œcund  à  lile  Itoyalt;  «it  ij.'m), 
(Vuir  son  mariai^e  dui.s  la  li-ttrc  suixiite.) 
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remplir  les  devoirs  de  sa  chiirge.  Pichon  est  party  pour  ce 
pais  depuis  le  i"'  du  présont  mois. 

Suivant  le  recensement  de  l'isle  Saint-Jean,  que  j'ay  vu 
chez  rOrdt)nnateur ,  il  y  ^  de  défriché,  ou  bois  brûlé, 
propre  à  être  ensemencé  en  s},  pour  dix  mille  boisseaux 
de  grains.  L'on  a  lauché,  le  long  des  rivières,  deux  mille 
charretées  de  foin,  estimé  vingt  quintaux  chaque  charretée, 
et  dans  les  prairies  de  l'intérieur  des  terres,  deux  mille 
quatre  cents.  Les  écrois  (i)  des  bétes  à  cornes,  cette  an- 
née, montent  à  trois  cents  trente  veaux. . . 

Les  mineurs  travaillent  à  line  galerie  sous  le  Cap  Noir, 
afin  de  pouvoir  travailler  à  couvert  l'hiver. 

,  DU  MEME 

...  Le  chevalier  La  Noiie  a  fait  à  l'Espagnole  une  .sottise 
des  plus  grandes.  Il  s'est  amouraché  de  la  fille  à  Paul 
Grivois,  qu'il  a  épousée.  Pour  cet  effet,  il  s'est  transporté 
à  Louisbourg,  sitôt  que  tous  les  bâtiments  ont  été  partis 
•pour  France,  pour  avoir  sa  permission.  Sur  le  refus  qu'il 
luy  en  a  été  fait,  il  a  présenté  sa  déi.MSsion  au  Comman- 
dant, qui  n'a  pas  voulu  l'accepter.  Il  a  demandé  à  y  retour- 
ner pour  vacquer  à  des  entreprises,  ce  qu'on  luy  a  permis 
sous  condition  qu'il  ne  seroit  plus  question  de  cette  incli- 
nation ,  ce  qu'il  a  promis  et  n'a  pas  exécuté.  Sitôt  arrivé  à 
son  commandement,  il  a  envoyé  au  Port  Dauphin  deman- 
der l'aumônier  pour  des  malades;  de  Coux  (2)  l'a  envoyé; 
La  Noué  luy  a  dit  qu'il  estoit  libre  qu'il  venoit  d'envoyer 
sa  démission  au  Commandant,  ce  qui  estoit  vray.  Si  le 
moine  avoit  eu  un  peu  de  bon  sens,  il  auroit  attendu  la 
réponse  du  Commandant,  dont  M.  de  Garsement  (3)  étoit 

(1)  Accroissements. 

(9)  Capitaine  aux  troupes  de  l'Ile  Royale. 

(3)  Id.  id. 


LFS  nr.RNIHRS   JOURS   Di:   I.  ACADli; 


IM 


porteur  ;  elle  portoit  en  substance  de  s'en  revenir  h  Louis- 
biMirg,  sous  peine  de  désobéissance.  Le  sieur  Clarsement 
avoit  ordre,  au  cas  que  le  chevalier  lit  quelque  ditriculté, 
de  l'arrêter  ;  v>'>  Iny  avoit  donné,  pour  cet  effet,  deux  ser- 
gents et  deux  caporaux. 

Us  arrivè-renl  quehiues  heures  trop  tard,  le  mariage  étoit 
célébré.  11  est,  depuis  ce  temps,  en  prison;  j  ignore  ce  que 
l'on  en  veut  faire. 

I/abbé  Maillard  et  Le  Loutre,  qui  sont  ycy,  ne  sont  pas 
ichés  de  l'aventure,  cela  leur  livre  w\  beau  champ  de 
bataille  pour  chasser  les  moines  ([^. 


(i)  FMrait  du  rrgùtre  du  grfjfe  du  Conseil  Supi'rieur  de  Louisbourg  , 
du  dix-se}>tième  jour  de  férrirr  x-j'm. 

u  Du  II  tVvriiîr  1754  ['iiniiaçt']  nuire  Mcssire  Toussaiiit-Mnrio  d(!  Lanoue, 
(■  iruycr,  fils  de  feu  Haut  et  Puissant  Si-ijçneur  Mcssirc  Toussaint-M»'"ie  de 
«  Lanune  ,  clievnlier,  sciu:nrur  de  lÎDtjard,  La  Vill'î-Korne,  Saiiil-IIcrmcs, 
«  (ftc. ,  Conseiller  au  l'arloment  de  l{rtlat;iie,  et  df  Oaine  Mnrie-Madelcine 
Il  Tressac,  \K'ri'  et  incrf,  natif  de  la  paroisse  d'-  (Juaissois,  évèche  deSaiiil- 
<i  Brieuc,  Coinniandaut  pour  le  Hoi  à  la  Baie  Ëspat^noic ,  et  Demoiselle 
«  Margiicrile  Guédry,  tille  de  Paul  Guédry  et  de  Noble  Daine  Anne  d'FIiiire- 
.(  mont,  natif  delà  paroisse  de  .Sainte-Groix  en  la  (;adie(.si(;),  évéeiié  de  <Jué- 
«  bec,  babitant  à  la  Hiiie  Espaiçnole. 

«  L'information  contre  ce  mariage  est  faite  en  la  maison  du  nommé 
M  Joseph  Uoutin,  habitant  de  la  Haie  Espagnole,  à  l'elVcl  de  faire  casser 
«  ce  mariage.  » 

En  nxiiT'^t'.  de  cet  extrait  est  écrit:  «  Cette  Marguerite  Guédry  avoit  pour 
«  irière  la  lille  d'une  sauvnfjesse,  concubine  de  Mius  d'Entremont,  Acadien.  n 

(Hameau  de  Saint-l'èrc,  Une  colonie  fiodalr  eu  Amérique  ,  l'Acadie, 
ï.  u.  p.  ^-jCi.) 

(iriroii  était  le  surnom  de  Puxil  Guédry.  —  Les  Mius  d'Entremont ,  ba- 
rons de  l'obonkou  en  Acadie,  appartenaient  :>  une  ancienne  farnill(r  d'ori- 
fçine  norinande,  implantée  dans  rAniérii]ue,  du  Nord  en  i65i. 

<i  Le  chevalier  La  Noiie,  —  dit  encore  M,  Joubcrl,  dans  une  lettre  du  iT» 
«  .septembre  i7lj^,  —  est  passé,  par  ordre  de  la  C/Our,  en  Frain;e,  ainsi  ipie 
«  le  moine.  Il  y  a  ordre  de  casser  le  mariage.  J'en  suis  po;ir  trois  cents 
«  livres  d'effets  dont  j'avois  répondu  lorsqu'il  fut  à  l'Espagnole.  » 
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i>:s  1)i;r\ihks  jours  de  i.  ac.adii; 


H'i  I  cchet  (i)  at  aussy  en  prison  pcuir  avoir  voulu 
tJ<jniier  un  c<nip  de  fusil  à  un  soldat  .  (."est  un  crâne  que 
l'on  sera  obligé  de  renvoyer. . . 

L'abbé  Le  Loutre,  sans  attendre  lev;  ordres  de  la  (^our.  a 
fait  préparer  tous  les  nuitériaux  nécessaire^  pour  ses  abo- 
tos,  il  a  même  dit  que  tout  estoit  rendu  sur  les  lieux,  il  est 
ycy  pour  demander  de  l'argent  et  des  vivres. 

l'ichon  n'a  encore  aui.  un  districq,  l'oi'  attend  des  ordres 
de  la  C,our  pour  l'employer,  cependant  le  sieur  Bigot  luy 
a  fait  compter  huit  cents  livres,  à  ce  que  le  général  la)  Le 
Loutre  ma  dit. 

L'on  m'a  envoyé,  le  '^o  avril,  à  la  Haye  des  Kspagnols, 
pour  faire  ensemencer  les  terres.  Pour  cet  etïet ,  l'on  m"a 
donné  du  bled  ,  du  seigle,  des  pois  et  de  l'avoine,  avec 
vingt  quarts  île  farine  pour  donner  auv  habitans  qui  n'cjut 
plus  les  vivres;  sans  ce  secours  ,  il  auroit  été  impossible 
que  j'eusse  pu  exécuter  ma  mission,  .l'ay  l'ait  mettre  en 
terre  cent  cinquante  boisseaux  d'avoine,  ciiuuiantt.' de  pois, 
vingt-cinq  de  bitd  et  six  de  seigle,  dix  de  favots  et  quatre 
d'orge.  Sy  tout  cela  vient  à  bien,  cela  fera  ouvrir  les  yeux 
à  des  personnes  qui  ne  veulent  pas  voir  clair. . . 

L'on  ne  s'attendoit  pas  à  avoir  pour  Gouverneur  M.  Dru- 
court  (^).  L'on  a  été  fort  surpris  de  l'apprendre.  Je  ne  doute 
pas  que  le  Gouverneur,  sitôt  qu'il  connaîtra  le  génie  du 
major  de  la  Place,  qu'il  ne  demande  sa  retraite,  (^et  hiver, 
il  âvoit  envoyé  au  quartier  une  plaisante  consigne  qui 
s'accordoit  avec  ses  intérests  :  il  estoit  ordonné  à  l'officier 


0)  Ensei!;iic  dans  It  ri-i^irnciil  allein.iiul  de  La  Maril;  on  t'Ji^i•,  liruteiiant 
ei\  17/17,  <'''sei|;rif  en  jjjed  à  l'Ile  Hoyule  en  r7r>- 

;     (n)  IMaibanlcrie  à  l'oiidroil  dos  misKiorinairus,  desquels  dépcndaiont  rcollc- 
inoiit  les  tribus  sauvajçfii. 

(.'()  Lp  clicvallcr  <ii.' nrucour,  doriiior  l'onninandaiit  français  ilo  Louisbotiri;;'. 
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de  garde  de  laisser  boire  à  la  cantine  les  soldats  jus^ues  à 
dix  heures  et  les  plus  sages  toute  la  nuit.  Le  (voniniandant, 
sur  les  représentations  qui  luy  en  furent  faites,  dit  n'en 
avoir  pas  connoissance ,  elle  fut  levée,  et  en  fut  donnée 
une  autre  guère  moins  ridicule  :  il  fut  permis  ,  par  ycelle, 
de  laisser  boire  le  soldat  jusques  à  dix  heures.  Hour  moy, 
qui  connois  les  consét^uences  de  pareils  désordres  ,  j'ay 
ordonné  .'i  mes  sergents  de  ne  laisser  sortir  personne  des 
chambres  après  l'appel  ;  sy  l'on  me  demande  pourquoy,  je 
leur  répondray  (i). . .   Bonaventure  {2)  marque  au.v  deu.\ 
chefs  qu'il  s'est  .semé,  cette  année,  à  l'Isle  Saint-Jean,  huit 
mille    boisseaux    de    froment  ;    cela    me    paroit    un    peu 
apocryphe.  Sy   cela  est,  ils  pourront    en    vendre  ,   cette 
année,   dix-huit   à    vingt  mille  boisseaux.   L'on    compte, 
h  risle  Saint-Jean,  trois  mille  âmes,  tant  grands  que  petits. 
L'on  lionne,  à  une  grande  personne ,  douze   boisseaux  par 
an;  en  les  comptant  tous  sur  le  même  pied,   trente-six 
mille  boisseaux  feroient  leur   subsistance.  Huit   pour  un 
que  leur  rapportent  leurs  terres,  ils  devroient  en  recueillir 
soixante-quatre  mille  boisseaux  levés   en    dix ,    pour  les 
semences   de  l'année    prochaine;  reste   di.x-huit   nulle   à 
vendre. 

DU  mLme  . 

De  Louisbourg,  ce  12  juillet  I7«;4. 

Je  profite,  avec  grand  plaisir,  d'un  second  bâtiment  qui 
part  en  primeur,  pour  vous  témoigner  combien  je  suis 
sensible  et  reconnaissant  des  peines  et  soins  que  vous 
avés  pris  pour  me  faire  accorder  la  croix  de  Saint-Louis. 


(1)  Les  majors  de  Places  avaient  un  tant   pour  cent   sur   le   produit  des 

cantines,  ils  n'avaient  donc  aucun  intérêt  h  réprimer  l'ivresse  des  hommes. 

(ï)  Claude  Denis  de  Honavonture,  m.ijor  commandant  à  l'Un  Saint-Jean. 
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(>etto  marque  de  scrvioc  me  (latte  •'  iitant  plus  (jue  je 
crois  la  mériter,  puisque  vous  vous  êtes  employé  à  ui'en 
faire  décorer.  —  Vous  ne  devez  nulleuieiit  douK'îr  de  mon 
empressement  à  rendre  tous  les  services  qui  dépendent  de 
moy ,  à  M.  \(>ti\;  parent.  yV""  l.a  Boularderie  m'a  ac- 
conlé,  avec  plaisir,  de  le  firendre  avec  nous.  Notre  Com- 
mandant attend,  avec  impatience,  M.  Hrucourt ,  p(nir  luy 
remettre  les  rênes  du  commandement ,  fardeau  au-dessus 
de  ses  forces,  c'est  une  vrave  tète  de  ,L>c[inotte. 

.V'iontalembert  (i)  nous  lut,  sur  le  rempart,  ime  lettre. de 
M.  Raymond,  le  capitaine,  (.|ui  lui  annoncit  M.  votre 
parent  (a),  pour  lieutenant.  Il  se  mit  dans  une  colère  à  ne 
passe  posséder,  disant  que  ce  corps  estoit  fait  pour  essuyer 
des  passedroits  et  des  injustices.  Je  fus  fort  escandalisé  de 


{ij  ï.v  cht'valicr  de  iNfiiulnl''nil)iirl,  entre,  fn  17.^1,  cadet  dans  lu  compa- 
gnie de>  g'eiililslionunes  de  ^(elz  ; 

Kii  J-jX\,  par  siipprossidii  de.  ladilo  coinp;i!^iiie ,  (liucé  lieutenant  dans  le 
balaillôri  de  .losscran.  milice  lyonnnise  ; 

Kri  1734,  passe  en  Italie,  en  rpialité  de  liriiienant  en  second,  dans  le 
rég'inn^nl  de  S;<inl-Siin<)n  —  liifanlerie  et  j^an^on  ninjor; 

En  i/.'Jii,  lieutenant  en  pied; 

En  1744,  capitaine  dans  le  mi^nic  rée;iinenl  ; 

En  I74('>.  il  donna  sa  démission  et  olitint  une  com|(açnie  de  nùlice  dans 
le  liataillon  de  P'ontenay-le-Comte  qni  lut  desliiié  ù  la  canipat^ne  du  duc 
d'Anville  ; 

En  17/18,  ce  corps  fui  licencié  ; 

En  i7.'')0,  il  fut  nonuné  capitaine  aux  troupes  de  l'Ile  Hoyale. 

("i)  Miriicl-l'ieire-Aii-nslin-Tliomas  Le  Courtois  des  Honrhes  ,  fds  d'un 
cousin-^^crniam  de  .M,  de  Snriaville  qui  le  lit  nommer  lieutenant  à  l'Ile 
Hoyale.  Passé,  dans  la  suile,  avec  son  «rade ,  au  corjis  des  Grenadiers  de 
France  ,  puis  capitaine  d'artillerie  .au  régiment  provincial  de  Toid  et 
chevalier  de  Sainl-Lonis  en  1778.  —  Mort  le  t  ventôse  an  XII  ,  laissant 
de  son  mariajje  avec  Catherine  de  Couet  ,  un  fils,  Lonis-Auiruslin  ,  lieute- 
nant  de  chasseurs  au  réj^iment  de  la  Martinique,  au  dehul  de  la  Révolution, 
décédé  en   1812,  sans  postérité. 
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sa  conduite,  dont  Texemple  est  dangereux  pour  les  jeunes 
gens  qui  ustoient  là.  Il  est  temps  que  M.  Drucourt  arrive 
pour  mettre  ordre  à  bien  des  choses. 

Suivant  ce  que  me  marque  un  de  mes  amis  ,  touchant 
re.xpédition  de  la  Belle  Rivière  (i),  en  Canada,  cet  établis- 
sement prétendu  n'est  qu'une  suite  d'une  démarche  in- 
considérée, que  nous  fîmes,  il  y  a  quelques  années ,  dans 
cette  partie,  où  l'on  prétendit  en  imposer  aux  sauvages 
avec  une  pcngnée  de  monde.  Le  ton  menaçant,  pris  mal  à 
propos  et  avec  désavantage  dans  cette  occasion,  luuis  a 
rendu  la  table  et  la  risée  des  sauvages  qui  nous  ont,  depuis 
ce  temps,  bravé. 

La  première  laute  que  l'on  a  fait,  depuis  la  levée  de 
boucliers,  laite  par  M.  Duquesne,  est  de  l'avoir  confiée  à 
un  homme  qui  n'a  jamais  fait  la  guerre  cpiau  poil.  Jamais 
homme  fut  mc^ins  capable  d'une  expédition  que  cet  officier, 
ainsi  que  son  second. 

La  seconde  est  d'avoir  pris  une  route  inconnue,  dans 
l'idée  chimérique  de  faire  naviguer  une  barque  sur  le  lac 
Erié,  chose  reconnue  depuis  longtemps  impossible. 

La  troiisième  faute,  c'est  de  n'avoir  pas  su  partager  ses 
forces  ,  sy  l'on  avoit  d'abord  porté  une  partie  dans  le  centre 
de  l'établissement  que  l'on  vouloit  faire,  tandis  que  l'autre 
auroit  fait  le  transport  des  vivres  et  munitions  ,  cette  ma- 
nœuvre en  auroit  imposé  aux  sauvages.  Au  lieu  de  cela, 
l'on  s'est  occupé  à  bâtir  des  forts  sur  le  lac  Erié,  que  per- 


(i)  Allusion  à  noire  enlmpriso  sur  l'Ohio  ,  où  fui,  dil-on,  tué,  au 
mépris  du  droil  des  gens,  cl  par  ordre  de  Washington,  alors  colonel 
anglais,  un  de  nos  ofliciers,  (Toulon  de  Jumonvillc.  Son  frère,  Coulou  de 
\illiers,  ie  vengea  sur-lc-chainp ,  par  l'cxp/îdition  du  Fort  Nci-essilc,  où  il 
caplura  le  fulur  auii  de  La  Fayclle...  L'Histoire,  parfois,  a  d'clran^cs 
surprises. 
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sonne  [ne'  nous  iispute.  I.n  qtiantitd  de  vivres,  nuirchan- 
dises  et  munitions  qu'il  a  fallu  transporter  pcnvlant  un 
portage  [ï]  de  six  licuos.  joint  au  peu  d'ordre  et  de  rchkhc 
que  l'on  a  donné  aux  trr)iipes,  lesquelles  ;sont'l  restées 
pendant  sept  u'ois  sans  man^'er  de  soupe,  tout  cela  a  pro- 
duit l'ertct  ipie  l\jn  auioit  du  prévoir,  (]ui  sont  le  scorbut 
et  autres  maladies.  Les  conducteurs  de  cette  belle  entre- 
prise, pour  cacher  le  mauvais  succès  de  cette  manœuvre 
jusquesau  départ  des  vaisseaux,  ont  garde  lesmalades  dans 
cette  partie,  qui  ont  péri,  laute  de  secours  et  par  le  froid. 
Beaucoup  de  ces  misérables  victimes  en  seroient  rappe- 
lées, sy  on  les  avoit  renvoyées  au  M'iiitréal  dans  la  belle 
saison. 

11  est  reparti,  ce  printemps,  un  ncMivcau  détachement. 
Les  Angla's,  suivant  les  nouvelles  le  Boston  et  de  toute  la 
contrée,  y  ont  au'^sy  envoyé  vraysemblablement.  11  y  aura 
dans  cette  partie  des  coups  donnés.  .Nlarin,  commandant 
de  cette  belle  expéditi(»n.  est  mort  (7^:.  Le  sieur  Saiut-Pieire 
l'a  remplacé.  L'on  dit  cet  officier  plus  entendu  que  le 
premier. 

ou   Mf.Mr 

A  Louisbourg,  ce  is  septembre  17^4. 

.  .  .L'on  n'a  pi.^  jui.;é  à  propos  de  m'eiiv(jvcr  recueillir  le 
fruit  de  ma  missi(jii  du  printemps  dernier;  le  sieur 
Valée  (0  en  a  été  chargé  ,  lequel  m'a  assuré,  ainsy  que 
diverses  personnes  .  que  sy  le  froment  que  j'avois  fait 
semer  n'estoit  point  venu  .  c'est  qu'il  estoit  d'hiver  et  non 


(i)  Endroit   d'uric    rivièrr  où   soiil   ilrs   cliulcs    il'i'îiii  ([uc   l'on   ne  peut 
remonter  ni  descendre  on  canot,  rr  qui  otiliiçc  .1  le  jiortcr  au-delà  des  sauts. 
(•>]  Krrriir. 
(3)  Vallée,  lieutenant  de  canoiiniers  à  l'Ile  lloyale.  '    : 
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de  printemps.  Celluy  qui  a  été  semé,  en  petite  qïinntité,  à 
la  vérité,  que  ces  dits  habitans  avoient  eu  de  l'Isle  Saint- 
Jean,  a  très  bien  réussi.  Von  a  taitentendre  à  M.  Drucourt, 
que  la  réussite  de  ce  j;rain,  ainsy  que  des  autres  espèces, 
ne  devoit  être  atribué  qu'à  la  beauté  de  l'année  qui  a  été, 
à  la  vérité,  plus  belle  qu'aucune  que  j'aye  passé  dans  le 
pais  ;  cependant,  les  mêmes  grains  ont  réussy  les  années 
précédentes.  Les  réilections  cjue  vous  avés  l'ait,  que  l'Isle 
Royalle  peut  se  nourir  par  elle-même,  sont,  sans  doute, 
les  mêmes  que  j'ay  tait  bien  des  fois.  Il  est  certain  quu 
l'habitant  i]ui  aura  un  certain  terrain  défriché,  avec  quel- 
ipies  bestiaux,  vivra  de  la  production  de  la  terre  et  aura 
ses  vêtements  de  la  vente  desécrois  des  bestiaux,  qui  four- 
niroit  la  ville  capitale,  laciuelle  ne  seroit  plus  obligée  de 
les  tirer  de  l'Anglois.  .Vlalheureusement,  celluy  qui  devoit 
faciliti-T  et  aplanir  les  moyens  de  remplir  cet  objet,  n'est 
pas  assés  bon  citoyen,  puisqu'il  déclare  ,  d'abord  ,  athée 
qui  veut  en  prouver  l'évidence. ..,  L'aboto  de  .M.  Le 
Loutre  est  fort  avancé;  l'on  passe  partout  à  mer  basse, 
reste  à  savoir  s'il  résistera  aux  fortes  gelées. 

Les  sauvages  de  l'Acadieont,  en  dernier  lieu,  écrit  au 
commandant  de  Beaubas|in  pour  luy  déclarer  la  guerre 
s'il  ne  se  retire  pas.  11  a  répondu  qu'il  demandoit  du  temps 
pour  en  informer  son  général ,  lequel  a  envoyé  ,  pour 
réponse,  cinquante  liommes  de  renfort. 

11  n'y  a  rien  eu  de  nouveau  ,  depuis  ma  dernière,  à  la 
Belle  Rivière.  Le  CainJlcoit,  Hùte  du  Roy,  qui  avoit  été 
chercher  M.  Bigot,  a  touché  en  arrivant  à  Québeq;  Ion 
l'a  toûé  jusques  au  saut  de  la  Chaudière,  où  il  a  achevé  de 
se  crever.  L'équipage  et  les  officiers  ,  par  ordre  de  M.  L)u- 
quesne,  conduiront ,  l'année  prochaine,  une  frégate  qui 
est  sur  les  chantiers,  à  laquelle  on  fera  servir  les  agrès  et 
apareaux  de  la  tlùte. 
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11  y  ;i  eu  un  incendie  au  Montréal  qui  a  brùU'  quarante- 
quntre  maisons;  la  compaj^nic  du  Ca.ifor  y  perd  plusieurs 
tnillion'i,  ce  pais  n'avoit  pas  besoin  de  cettt.-  perte;  Texpé- 
difion  de  la  Belle  Rivière  Va  réduit  dans  un  fort  triste 
état,  la  culture;  ayant  été  interrompue. 

Les  sieurs  du  I.éc  hct  et  Le  Hruii  ;0  sont  renvoyés  en 
France;  le  premier,  pour  avoir  lait  la  démonstration  de 
brùlor  la  cervelle  à  son  don  estique  ipii  luy  avoit  manqué 
essentiellement  ;  l'on  a  persuadé  à  M.  Drucourt  iiuil  estoit 
fou  et  que  le  second  estoit  un  mauvais  sujet  ;  il  avoit 
manqué  à  la  Delort  ^2)  ;  il  nrii  tant  pas  davantage  pour 
perdre  une  victime  de  la  rétorme.  Rousseau  i"»/,  fils  à 
^'illc)oint,  l'hiver  dernier,  s'ing^éra  de  donner,  à  une  heure 
indue,  des  coups  de  bâton  à  un  négotiant  de  Hourdeaux  ; 
ne  s'estaiiî  pas  trouvé  le  plus  fort,  eut  rec(nirs  à  son  épée. 
11  poursuivit  ce  négotiaiit  jusques  à  une  inais(Mi  où  il  se 
réfugia.  Le  lendemain,  il  porta  ses  plaintes  à  M.  JJaillebout 
qui  le  tint  huit  jours  c\\  prison.  Sy  quelque  officier,  venu  de 
France,  avoit  fait  quelque  chose  d'aprochant,  je  suis  per- 
suadé que.  pour  s'en  défaire,  l'onauroit  conseillé  au  négo- 
tiant  de  poursuivre  crimineller.ient  lofticier.  11  faut 
espérer,  qu'avec  le  temps,  M.  l^ucourt  reviendra  sur  le 
compte  des  officiers  de  France  dont  on  luy  a  rendu  des 
comptes  fort  désavantageux. 

Le  sieur  Duhajet  a  trouvé  le  secret  de  se  faire  détester 
et  mépriser  de  tous  les  officiers...  M.  Drucourt  a  un 
faible  pour  Daillebout  et  Duhajet,  qui  me  surprend,  car  je 
ne  puis  refuser  à  M.  Drucourt  beaucoup  de  bon  sens  et  à 


(i)  Second  lifutpnniil  dans   le   régiment  d'Alsace,  en  17/17;   cn«''it,'"<'  en 
pied  à  l'Ile  Ruyalt!,  en  1750. 
(a)  Fcninic  d'un  const'iller  du  Lonisbourg. 
(3)  Eiisciijnc  en  bccond  à  l'Ile  Royale;  son  père  y  clait  capitaine. 
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Madame  heniicoup  d'esprit,  remplie  d'.ittcntion  pour  tout 
le  monde;  le  (ioijvernement  tst  aujourd'huy  très  logea- 
ble. . .  L'on  n'a  rien  fait,  de  cette  année,  aux  fortificaiit>ns  ; 
les  ouvriers,  que  M.  iTiUKiuet  a  ammenés,  ont  été  em- 
ployés à  finir  la  maison  de  l'Ordonnateur  et  à  faire  les 
réparations  née  ssaires  au  (jouverneinent  et  autres  bàti- 
mei\ts  du  Roy.  Voilà  encore  une  année  de  perdue. 

DU  Mf-MK 

A  I.ouisbourg,  ce  lo  octobre  17^ 

Je  profite,  avec  grand  plaisir,  du  retour  des  vaisseaux 
du  Koy,  pour  vous  renouveler  mon  sincère  attachement 
et  vous  oti'rir  mes  services  aux  Isles  Méridionales  où  je 
vais  pour  faire  finir  une  atïaire  que  m'a  occasionné  la  mort 
de  Dupont,  secrétaire  du  roy  de  0)rse.  J'avois  répondu 
pour  luy,  ycy.  d'une  somme  de  six  mille  livres,  dont  je  vais 
poursuivre  le  recouvrement  à  Saint-Marc,  à  l'isle  de  Saint- 
Domingue,  je  passeray  par  La  .Martinique,  (ni  je  resteray 
jus(]ues  à  la  fin  de  janvier,  temps  auquel  je  compte  partir 
pour  le  Port  au  Prince.  Sy  vous  pou  vies  me  procurer  une 
lettre  de  recommandation  pour  M.  Lalane,  Intendant  de 
cette  colonie,  elle  pourroit  m'èlre  d'un  grand  secours  pcjur 
faire  finir  cette  aiïaire,  qui  est  de  nature  à  ne  pas  souffrir 
de  difficulté,  s'y  l'Intendant  s'y  prestoit  ;  cet  Intendant  est 
le  frère  à  M.  Laporte.  Je  compte  rejoindre  ma  garniscjn 
dans  tout  may,  temps  auquel  je  me  flatte  de  recevoir  de 
vos  nouvelles  par  Bourdeaux ,  à  l'adresse  du  sieur  Duprez, 
au  Château  Trompette. . .  "     ." 

Jusques  à  présent,  la  bonne  harmonie,  entre  les  chefs 
de  notre  colonie,  n'a  }toint  paru  altérée,  je  doute  qu'elle 
dure  longtemps.  L'Ordonnateur  se  prévaut  trop  de  la 
confiance  que  M.  Drucourt  paroît  avoir  en  luy.  Ils  ont  fait 
afficher,  depuis  peu  de  jours,  un  règlement  pour  la  police 
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des  caharcst«,  dont  le  nombre  est  fixe  h  vinKt-huit  pour  la 
ville  et  faubi)urg  de  Lr)iiisbourg.  Les  periuissionH  sont 
pour  trois  ans;  ceux  qui  en  ont  obtenu,  sont  nhligcs  de 
donner  dix  pistoles  aux  Sœur»,  pour  achever  Uuri^  h;Ui- 
ments.  Après  les  trois  ans  expirés,  les  permissions  seront 
renouvelées  pour  trois  ans,  et  l'imprt  sera  pour  h;\tir  une 
maison  curiale. . . 

Les  habitants  de  Mordienne  et  de  la  B;iye  des  Espaf,'noî« 
sont,  la  plupart,  partis,  cet  automne,  pour  l'Acadie  ;  les 
autres  doivent  partir  ce  printemps.  U  n'y  a  que  ceux  de  la 
Carril-re  qui  demandent  à  rester,  ainsv  que  deux  autres  du 
Bras  du  .Sud  et  deux  au  Banc  à  la  Berrichon.  Le  bled  de 
printemps  et  seigle.  i[iii  a  été  semé  cette  année,  est  très 
bien  venu  ;  ipiant  à  l'avoine  et  l'orge,  la  récolte  en  est  très 
abondarte,  ainsy  que  les  légu  lies.  Ils  n'onl  point  vu  de 
vers,  dix  boisseaux  d'avoine,  .'i  plusieurs,  lejront  rapporté 
plus  de  cent  boisseaux.  La  qualité  est  très  tupérieiire  à 
celle  qui  nous  vient  de  l.Vngleterre. 

Le  sieur  Valée,  avec  un  notaire,  ont  été  sur  les  lieux 
prendre  les  dispositions  des  habitants,  dont  ils  ont  tait  un 
proces-verbal.  (>es  dits  hahiiants  ,  pour  obtenir  la  permis- 
sion d'aller  exercer  leur  paresse  à  l'Acadie,  ont  fait  des 
dépositic^ns  telles  que  l'Ordonnateur  désiroit ,  dont  il 
triomphe.  Je  ne  sais  si  cela  durera.  Lorsque  le  sieur  Valée  a 
fait  son  rapport,  lequel  estoit  bien  Jiifért'nt  des  dépositions 
des  liabitants.  M.  Drucourt,  prévemi  sur  la  ipialité  de  la 
terre,  a  dit  que  c'estoit  un  phénomène  que  cette  année, 
qu'il  estoit  sur  que  les  autres  années,  cette  terre  ne  pro- 
duiroit  pas  de  même. 

La  Cour  a  envoyé  des  ordres  au  (j(niverneur  et  Ordon- 
nateur, pour  faire  des  conseillers,  quelle  ratifieroit  ceux 
qu'ils  nommeroient.  Nous  sommes  à  deux  de  jeu  avec  la 
capitale  du  Royaume.  Le  Parlement  de  Louisbourg  doit 
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fuire  son  cntrcc  cette  «ctnainc;  les  niciirs  Mciiulrihiit, 
Dolort.  HeaubaHHJn  et  Lnrchcr.  sont  o-msoillers,  le  siciir 
I-aborde.  procureur  général;  Pasc>)t  fait  les  l«»nctions  lio 
prr)curciir  lUi  Roy,  par  ordre  de  l'Ordonnateur. . . 

L'on  a  cnlev«J  un  fort  aux  Anxiais.  à  la  Belle  Rivière. 
Les  Anglais  ont  obtenu  de  se  retirer  avec  arnus  et  b.iiïaRes 
et  une  pièce  de  canon  ;  ils  se  sont,  de  plus,  olili^rt-sde  nous 
rcrulre  plusieurs  prisonniers  ..pj'ils  muisavoicnt  fait  dans 
cette  partie,  duiiuel  nombre  «.-st  U-  sieur  Drulion,  que  M. 
de  Raymond  avou  envo}é  en  Canada.  L'on  fait  sonner 
cela  fort  haut. 

Le  bruit  de  la  Nouvelle- \n/i^leterre  est  que  l'on  va  tra- 
vailler à  des  levées  cet  hiver,  pour  envoyer  dans  cette   ' 
partie  le  printemps  prochain. 

u;  CHtVAUfR  Dt  DRUCOt;R,  NOUVEAU  CÛMMAND.VNT 
A  V.  l>ri  SURLAVIUE 

A  Louisbourjç.  le  32  octobre  17S4. 

Je  me  llatte,  .Vlonsieur,  que  ce  qi'.i  vous  inti'resseroit  lo 
plus  dans  les  nouvelles  de  cette  villu-,  scroit  de  nous  _v 
scavoir  arrivés  en  bonne  santé,  ce  qui  a  été  le  is  anu.«t. 
après  une  travcrsét-  de  cinquante  six  jours,  que  .Vladame 
Drucour  n  supj)ortee  au  mieux  ;  nous  étions  très  lionne 
cou\pai;nie,  l.i  petitte  partie  touts  les  jours,  pris  beaucoup 
de  poisson,  pre^5que  pas  de  gros  tems.  L'instant  le  plus 
mauva's  nous  iittendoit  à  la  porte;  mjiis  étions  presque 
!par^  le  travers  de  l'Isle  \'erte,  le  capitaine  de^port  étoit  à 
bord,  il  s'élève  sur  la  rade  un  grain  alfeu.v,  meslé  d'éclairs, 
de  tonerre  et  gros  vent  ,  qui  vint  droit  nous  masquer, 
pvec  un  ]ieu  tr<q)  de  voilje  dehors.  Heureusement  que  le 
vaisseau  abbalit  du  bon  côté.  Nous  présentAmes  le  cap  au 
1.11  ge  et  fumes  obligés  de  mouiller  tort  à  la  h;Ue,  la  iré- 
gatte  étant  très  près  de  nous.  Si  nous  fussions  été  entre 
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risli)t  it  l.'i  Lanterne,  le  v;tiHHcaii  «iioit  en  ilangcr  II  ctoit 
alors  Jeux  hcnrcs  aprcn  niuly,  noun  i-tions  tout  prctt  à 
licHcrniirc,  iiuand  ce  grain  iiouh  Mahia,  et  nous  nous  visnics 
au  inonitnt  lic  rctonrnor  au  large.  Noun  JchariiiiAnu'H 
cepeiuiant  à  uiiq  heure».  M.  Priîvùt  nous  avoit  envoyé 
prié  de  Jesceiuire  chez  liiy,  jusqu'À  ce  que  nouH  fu»sionH 
arrangés  au  (jouvernitncnt  où  noun  vinsincM  huit  jour» 
aprl'H,  et  n'y  sommes  pas  encore  arrangés,  vu  le  peu  d'ou- 
vrier» et  la  lenteur  de  leurs  opératU)ns. 

Vous  pensés  bien,  Monsieur,  dans  quel  tourbillon  je 
me  suis  trouvé  depuis  deux  nuiis...  J'ai  été  obsédé  le 
pretnier  mois  par  loultes  sortes  de  personnes,  en  général, 
venant  île  la  part  de  M.  le  comte  de  Raimond,  pour  avoir 
Ce  qu'il  leur  avoit  promis;  rofticier  me  demandoif.  ou  son 
avancement,  on  une  gratificaticm  ;  le  soldat,  ou  un  se-' 
luesfre,  ou  son  congé  absolu  ;  l'habitant,  des  vivres  pour 
ses  enfants,  à  mesure  qu'il  en  vient;  les  négotiants  ou 
bourgeois  de  la  ville,  faire  payer  des  deptcs,  et  touts  me 
disoient  :  M.  le  Comte  m'a  voit  promis. 

Il  n'oM  pas  en  odeur  de  sainteté  ici,  non  plus  que  son 
anty,  le  baron  du  Har  (i).  L'article  de  la  cantine,  dont  il  a 
tiré  mil  écus,  a  éclu^ué,  la  fermière  de  laditte  cantine 
ayant  mis  les  clefs  sous  la  porte,  protestant  qu'elle  avoit 
trop  perdu  pour  continuer,  de  façon  que  M.  Daillebou  l'a 
laissée;  quant  à  uujy,  je  n'ay  pas  cru  devoir  en  rien  tirer, 
attendu  que  depuis  M.  de  Saint-Ovide,  jusqu'à  M.  des 
Herbiers  compris,  aucuns  n'avoient  pris  part  dans  cette 
cantine,  mais,  comme  depuis  .M.  de  Raimond,  le  Ministre 
a  écrit  qu'il  fairoit  à  cet  égard  un  arrangement  pour  accor- 
der les  reprcsenlations  des  majors  avec  le  droit  du  Gou- 
verneur, j'attendray  sa  décision. 

(i)  D'Uuari,  armateur  de  Louisbourg. 


Ul  MINIME  l 


ItV.ADii: 


las 


Je  n*«y  que  hire  de  vouh  raprlltr  «on  cntcHtcinont  mir 
la  culture  den  lurre»  ;  elle  o*t  iniioutcnabic  pour  l'hle 
Rcv;»lli'.  jcntenils  ou  point  qu'il  l'a  proton. lu,  car  d'a^su- 
rvr,  coiuinc  il  l'.i  fiit  U:uih  kch  mcinoircH,  quo  le  terrain  de 
rUle  Royallu  cHt  ?iiiHi:optible  de  production  de  toutn  graine, 
et  que  niesnie,  elle  se  peut  l'otirnit  elle-nicsinc  .usés  pour 
se  passer  de  réir;ii\p;er,  voilh  ce  cpii  est  reconnu  taux  depuin 
trente-cinv)  ans  (.pic  l'tin  en  a  lail  des  essais  el  toujours 
inutilement,  j'ai  tait  la  tournée  des  Allemands,  Rouillé  et 
Mirey.  J'ai  vu,  avec  surprise,  le  choix  de  remplacement 
du  village  Rouillé.  I,et»  aa  soldats  me  vinrent  trouver  peu 
de  temps  après  mon  arrivée,  me  pressentir  que,  lorsque 
le  Roy  ne  leur  donner(Mi  plus  de  vivres  ,  qu'ils  seroient 
dans  lu  cas  de  mourir  de  ùim;  je  les  ai  encouragés  en  leur 
disant  (pie  .M.  le  (>omte  avoit  trouve  la  naiure  du  terrain 
très  bonne  et  que,  sur  sa  parolle  ,  elle  produirait  beau- 
coup ;  il  n'y  a  pas  dix  arpents  de  terre  à  bois  tranc  ;  ce 
n'est  que  sapinières  dont  mesnie  l'on  ne  peut  faire  des 
prairies.  Le  nomnn-  IJraguon  ,  qui  a  la  meilleure  habita- 
tion de  la  rivière  de  Mirey,  et  chez  qui  j'ai  vu  d'assez 
beau  bled,  ma  fait  son  compte;  il  lui  en  a  coûte  ,  cette 
année,  50  écus  du  sien,  il  me  sollicite  pour  vendre  son 
habitation  ,  mais  je  ne  veux  pas.  Il  est  constant  que  la 
dépense  indispensable  pour  cultiver  la  terre,  au  point  d'en 
avoir  du  bled,  cvcèdera,  de  beaucoup,  la  recette,  et  ce  qui 
a  tronipé  .\l.  de  k.um'.)nd,  est  que,  sans  entrer  dans  les 
frais  qu'il  faut  détailler,  il  a  dit:  —  Puisque  tel  endroit  a 
produit  un  boisseau  de  bled,  il  en  peut  produire  cent,  et 
ce  qu'un  tel  a  fait,  les  autres  le  peuvent  faire. 

L'on  peut  luy  demander:  --  Puisqu'en  France,  nous  fai- 
sons venir  des  fruits  de  FAmérique,  s'ensuit-il ,  pour  cela, 
ipie  le  terrain  et  le  climat  y  sont  propres  ? 

Les  deux  objets,  sur  lesquels  il  falloit  faire  de  la  dépense, 
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étoient  en  bestiaux  pour  l'Islo  Rovalle  et  on  culture  à 
risle  Saint-Jean.  M.  île  Noé,  qui  coinmardoit  la  fré^Mtte, 
y  a  été  au  commencement  de  septembre,  il  y  a  vu  recueil- 
lir, dans  un  après  midv.  quatre  cents  gerbes  de  bled  pour 
une  seule  persoime.  Voilà  ce  que  j'appelle  de  la  terre. 

Touts  les  Acadieus  de  FF-spagnolle  et  Labrador  sont 
venus,  cjuinze  jours  après  mon  arrivée  .  présentei  requête 
pour  quitter  leurs  habitations.  Ils  exposoient  que,  plus  le 
Roy  leur  donneroit  dy  vivres,  et  plus  de  dépense  inutille  il 
feroit ,  que  le  terrein,  de  luy-mesme,  ne  pouvoit  produire 
assés  pour  subvenir  à  la  nourriture  et  à  l'entretien  dune 
famille  ;  ils  nie  jurèrent  que,  de  touts  les  habitants  de  ces 
quartiers-là.  il  n'y  en  avoit  que  quatre  qui  avoient  dit  à 
M.  le  Comte  que  la  terre  étoit  propre  à  la  culture,  et 
encor  ne  l'avoient-ils  dit  que  pour  plaire  à  M.  le  C>omte  ; 
que  lorsque  les  autres  vouloient  représenter,  il  les  mettoit 
dehors  en  disant  que  c'étoient  des  paresseux.  Ne  croyés 
pas,  Monsieur,  que  pour  me  mettre  au  fait  de  touts  ces 
articles  qui  étoient  en  contraste  entre  les  partisans  de  M. 
le  Comte  et  r(!)rdonateur,  j'aye  consulté  ny  parlé  à  ces 
derniers  ;  j'en  ay  conféré  avec  geis  neutres  et  de  probité  , 
tels  que  l'abbé  Maillard.  Je  ne  peux  pas  icy  vous  rendre 
tout  ce  qui  m'a  été  dit,  mais  il  est  constant  que  dans  le  qua- 
train de  MM.  le  Comte,  baron  du  Hard,  Lartigue  (r), 
Meraque  (2),^ il  s'est  passé  de  tristes  choses. 

J'ay  trouvé,  dans  les  papiers  du  Gouvernement,  un  mé- 
moire portant  pouf  titre  :  Esquisse  des  opérations  ijn'a  fait 
M.  le  comte  de  Raimoitd,  pendant  son  séjour  à  Louisbourg. 
Il  contenoit  une  vingtaine  d'articles,  touts  aussy  peu  vrais 
les  uns  que  les  autres.  Il  commençoit  par  avoir  rétably  le 

(i)  Garde-magasin  de  la  Place  de  Louisbourg. 
(2)  Mcyracq,  négociant,  beau-frère  de  Larligue. 
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bon  ordre  et  la  ilisci]>limj  dans  les  officiers  et  les  troiippus, 
remis  l'hôpital  en  règle  par  les  visites  qiiil  y  l'aisoit  tnire 
et  qu'il  faisoit  luy-\nesme,  t^tahli  des  confessionaux  dans 
les  églises  et  remis  Tordre  parmy  les  religieux,  friit  rentr(.'r 
desdrcits  an  ijouvernement,  usurpés  par  l'Ordonnateur, 
mis  les  terres  de  l'Isle  Royalle  en  culture,  par  des  établis- 
sements de  villages,  de  taçon  que  laùitte  isle  pourra  se 
passer  des  secours  de  l'étranger,  fait  des  arrangements 
pour  prévenir  les  effets  des  incendies,  auisy  des  autres. 
J'ay  soustrait  ces  monuments  de  sa  gloire,  parce  que,  cer- 
tainement, il  y  donnoit  atteinte,  au  lieu  de  la  taire  valoir, 
J'avoi»  attribué  ce  mémoire  à  quelque  fade  adulateur  qui 
croyoit  lui  faire  sa  cour.  xVlais  l'on  m'a  assuré  i^u'cm  l'avoit 
parfaittcnunt  r'..'Connu  à  ce  stile,  On  m'a  inesine  ajouté 
qu'il  vouloit  qu'aux  grand'messes ,  on  insérât  dans  les 
prières  que  Monseigneur  le  Gouverneur  veilloit  sans 
cesse  pour  le  bien  de  la  colonie  et  qu'il  faisoit  telle  et  telle 
chose.  Vous  remarqueras  qu'il  n'étoit  ny  monseigneur,  ny 
gouverneur,  n'étant  que  conimandant.  J'ay  fait  rayer  le 
titre  de  Monseigneur,  et  le  curé  m'a  dit  que  c'étoit  M.  le 
(vomte  qui  l'avoit  exigé  de  luy. . .  Voilà,  mon  cher  Surl;;- 
viile,  bien  du  verbiage  qui  vous  amusera  peu,  mais  je  suis 
comme  celuy  qui  a  un  procès  et  qui  le  compte  (sic)  à  tout 
le  monde.  L'on  parle  toujours  de  ce  qui  jious  occuppe.  . . 
Vous  scavés  ce  qui  s'est  passé  à  la  Belle  Rivière  ;  nous 
en  avons  chassé  les  Anglois  qui  y  avoient  un  fort  ;  nos 
établissements,  dans  cette  partie  là,  causent  de  la  fer- 
mentation chez  eux...  Ces  opérations  là  nous  attireront 
noise  ;  pourvu  que  cela  ne  vienne  pas  jusqu'à  nous,  vous 
connoissés  la  force  de  la  Place.  M.  Franquet  commencera 
l'année  prochaine,  mais  j'entrevois  peu  d'argent,  peu  de 
monde.  11  nous  manque  plus  de  trois  cents  hommes  de  la 
garnison  ;  ainsy  les  travaux  iront  cahin-caha  ;  je  ne  compte 
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pas  les  voir  finir,  ou  je  seray  trompé  agréabieincnt.  Cette 
colonie  n'est  pas  assés  satisfaisante,  à  toiils  éganls,  pour 
désirer  y  rester  au  delà  du  tems  ordinaire;  aussy  Nerrai-je 
approcher  celuy  du  départ  sans  penne.  Mais,  me  dirés- 
vous,  vous  ne  voyés  point  approcher  la  fin  de  ma  lettre; 
j'aperçois  qu'il  est  plus  que  tems  de  '  us  en  faire  des 
excuses. . . 

M""  de  La  Bi)ularderie  sort  de  diner  icy  ;  nous  avons  bu 
à  votre  santé,  et  elle  nous  .1  dit  s'estre  grisée  avec  vous,  au 
point  de  voir  huit  bougies  au  lieu  dune  ;  nous  uavons 
pas  poussé  les  choses  aussy  loin. 

M.  Di;  RAYMOND,  CAPITAtNK  Al'X  TROUPES  DE  LA  MARINE  f  l),  A 
M.  DE  SURI,AVII.I.i; 

De  Québec,  le  28  Octobre  17S4. 

Votre  dernière  lettre  du  2°  de  juin,  que  vous  aviés  azar- 
dée,  mon  cher  Surlaville,  je  Tay  reçue  le  jour  de  mon 
départ  de  Rochefort  pour  Canada.  Notre  traversée,  de  la 
rade  de  La  Rochelle  à  celle  de  Louisbourg.  a  été  de  qua- 
rante-sept jours;  nous  y  sommes  arrivés  le  2  d'aoust,  et 
M.  de  Rucourt  (2),  le  i<^. 

Le  premier  de  ce  mois,  le  pauvre  du  Caubet  a  été  assas- 
siné à  la  porte  de  sa  chambre,  dans  le  quartier,  à  l'heure 
du  couché.  On  lui  a  trouvé  deux  coups  dans  les  reins, 
deux  dans  la  poitrine,  un  dans  la  gorge  et  le  dernier  au 
travers  du  front.  11  a  vécu  quelques  heures  et  n'a  jamais 
voulu  nommer  les  assassins.  Comme  il  venoit  de  souper, 
se  rendant  au  quartier ,  une  cabaretiére  qui  en  est  proche, 
luy  donna,  comme  il  passoit ,   un  billet  ;  les  Pères  de  la 


(il  Capitaine  à  l'Ile  Royale,  en  174^,  puis  au  Canada  ;  cousin  du  comte 
de  Raymond. 
(1)  De  Drucour. 
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Charité,  après  sa  mort,  l'ont  trouvé  dans  le  gousset  Je  sa 
culotte  et  signé  du  misérable  Langy  ;  on  a  fait,  pour  la 
lornie,  quelques  informations,  personne  n'a  rien  dit.  Ce 
crime  mérite  d'autant  plus  de  châtiment,  qu'il  est  la  suite 
d'un  manque  d'insubordination  {sic)  pour  fait  de  service 
de  la  part  de  l'indigne  meurtrier.  Selon  toute  apparence, 
il  n'étoit  pas  seul  à  commettre  eu  meurtre  qui  s'est  fait 
en  moins  d'une  minute. 

Je  me  sais  donné,  mon  bon  amy,  comme  vous  souhai* 
tiés,  tous  les  mouvements  que  je  devois  pour  trouver  la 
fourrure  d'un  habit  en  martre  que  vous  m'avés  demandé 
pour  quinze  louis.  De  la  qualité  qu'il  les  faut,  il  n'est  pos- 
sible de  les  avoir  à  moins  de  dix-huit  francs  pièce.  Il  en  faut 
cinquante  pour  faire  une  doublure  honnête.  Cela  feroit  un 
article  de  neuf  cents  livres.  Si  vous  souhaités  y  mettre 
et-  pri.v,  je  vous  en  feray  l'emplette. . .  Elles  vous  couste- 
ront  beaucoup  moins  de  les  faire  acheter  à  La  Rochelle. 
Des  visons  de  llsle  Royale  vaudroient  beaucoup  mieux  et 
cela  cousteroit  bien  moins.  Les  belles  martres  sont  hors  de 
prix,  on  les  a  payées  jusqu'il  trente  livres  pièce.  .  .  Vous 
n'aurés  pas  de  l'honnête  à  moins  de  dix-huit  livres  pièce  ; 
les  autres  basses  qualités  de  martre,  il  n'y  faut  pas  penser, 
à  moins  de  les  teindre,  encore  cousteront-'ellesi  de  dix  à 
douze  livres  pièce  cette  année.  .*. 

Le  sieur  Bigot,  Péan  (i)  et  Mercier,  ses  associés,  sont 
passés  en  France  et  emportent  bien  des  millions  avec  eux  : 
Le  Canada  est  entièrement  ruisné;  le  10  septembre  dernier, 
trente-trois  des  plus  belles  maisons  de  Montréal  ont  bruslé. 
Nos  compagnies  de  Canada  sont  encore  à  l'Isle  Royale;  je 


I 


(1)  Le  chevalier  l'can,  aide-major  des  troupes  de  Québec,  familier  de 
Biçot,  dont  sa  femme  était  la  matlrease.  iCf.  Montcalm  et  Uris,  par  M. 
l'abbé  (jASgkai>.  T.  I,  p.  .114.  Québec,  Demers  et  Frère,  éditeurs,  1891.) 
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suis  bien  lAcht  du  n'avoir  pas  reste  on  l-ranoe  encore  un 
au;  M.  Dunuosne  a  regarde  la  lellre  de  recommandation, 
que  m'avoit  donné  le  Ministre,  comme  une  chanson  du 
Pont-Neuf, . . 

l'IUHON  p  !  A   M.  1)1-:  SCRLAVILLIv 

Au  fort  de  Fkanséjour.  le  12  nc^vemhre  17=1}. 

.  .  .11  V  a  un  an  cjue  je  séjoiiine  dans  le  tort  de  Beausé- 
jour  ;  M.  de  La  Marlinière,  qui  y  coinmandoit,  m'y  a  laissé 
oisif,  ainsv  que  fait  M.  de  Vergor,  son  successeur,  chargé 
également  dos  fonctions  d'()rd(Muiateur.  Le  premier  , 
quovquc  touj(nirs  grabataire,  a  ent}>c>rté  plus  de  ([uatre- 
vingt  mille  livres;  le  successeur,  sans  savoir  même  lire, 
en  tirera  bien  davantage  (2).  M.  Bigot  lui  a  donné  un  com- 
mis cy  devant  soldat,  et  vient  de  lui  donner  des  conseils 
sur  ce  qu'il  appelle  ses  petites  atfaires.  Les  uns  et  les 
autres  m'ont  fait  rédiger,  corriger  leurs  lettres,  celles  qu'ils 
croyent  de  conséquence.  M.  Le  Loutre  m'occupe  le  plus. 
Il  croit  avoir  une  sorte  de  droit  de  le  faire.  Il  faut  bien 
que  sa  protection  me  coûte,  on  m'écrit  de  la  (.>)ur  que  je 
n'en  peux  avoir  de  meilleure.  11  veut  bien  que  je  lui  rédige 
presque  toutes  ses  lettres,  ses  inémoires.  etc.  Celle  qu'il 
envoyé  cette  année  à  M.  l'abbé  de  L  Isle-Dieu  (■5),  est  le 
précis  de  tout  ce  qu'il  a  écrit  à  M"  le  Ciénéral,  l'Intendant 
et  l'Evêque,  etc.,  depuis  le  mois  de  janvier.  C'est  une  triste 
esquisse  de  l'histoire  de  la  colonie.  >,  ,/    '     :  •  / 


(i)  V.  cliHpiire  III,  oe  que  dit  M.  l'iibln'  Cisijraiii  de  cv.  i,crsonn;it(p. 

(2)  «  Prutitcz.  —  lui  écrivait  Higot,  r—  profilez,    iiioii   cIilt   Vergror,    de 
('  vcilre  place  ;  taillez,  rognez,  vous  avez  tout  pouvoir,  atiii  que  vous  puis- 
«  fiiez  bienint  me  venir  joindre  en  France,  et  acheter  un  bien  à  portée  de 
«  moi.  i>  (Abbé  Casçrain,  ouvrage  cité,  p.  3i3). 
3   Vicaire  Kcnéral  des  Missions  des  Colonies. 
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Je  suis  en  correspondance  intime  avec  le  Hère  Germain, 
jésuite,  qui  m'assure  devoir  intéresser  son  Provincial,  et 
par  cclui-cy,  le  Père  confesseur  du  Roy  pour  moi.  Ce  bon 
Père  travaille  à  quelques  mémoires,  pour  joindre  à  ceux 
que  j'ai  déjà  sur  l'Acadie.  Vous  scavez,  Monsieur,  que  j'en 
ai  beaucoup  sur  l'Isle  Royale.  On  pourroit  s'en  servir  à 
bien  mieux  connoître  l'une  et  l'autre  colonie  qu'elles  ne 
l'ont  été.  Voudriés-vous  bien  vous  souvenir  à  cet  égard  que 
vous  ave/,  biendcscbosesque  vous  m'avez  pn  unis.  J'ose  vous 
les  demander  avec  un  almanach  royal,  quelques  nouveautés 
littéraires,  etc.. .  Sans  livres,  que  je  serois  à  plaindre  ! 

M.  le  chevalier  de  Drucourt ,  successeur  de  M.  de 
Raymond,  se  fait  aimer  et  craindre;  vous  le  connoissés. 
M.  Franquet  ne  m'aime  point,  à  ce  qu'on  me  mande.  Le 
pauvre  du  (>aubet  a  été  tué  par  Langi  l'aîné,  qui  se  trouve 
aujourd'hui  avec  nous  et  son  frère,  deux  vrais  sauvages. 
L'officier  colon  voudroit  en  faire  autant  au  dernier  des 
officiers  de  France. 

M.  Duquesne  et  M.  Bigot,  qu'un  même  intérêt  unit  fort, 
envoyèrent,  Ihyver  et  le  printems  dernier,  environ  trois 
mille  hommes  dans  le  pays  d'en  haut,  sur  la  Belle-Rivière, 
pour  en  chasser  les  Anglois  qui  y  avoient  fait  quelques 
forts  et  vouloient  s'y  établir.  Nous  y  avons  eu  l'avantage, 
mais  on  dit  qu'il  nous  en  coûte  bonne  {sic)  de  toute  façon. 
On  n'a  laissé  de  troupes  que  pour  conserver  les  forts  pris 
aux  Anglois  ;  on  en  fait  revenif  les  autres.  Fiedmont  vient 
de  me  dire  que  la  Cour  n'approuvoit  pas  M.  Duquesne  de 
cette  opération.  Voilà  ce  que  c'est  que  de  laisser  indiffé- 
remment carte  blanche  à  quelqu'un  qui  ne  scait  pas  pré- 
voir. Le  Canada  est  aux  abois,  sept  ou  huit  particuliers  en 
enlèvent  toute  la  crème  (i). 


(t)  Bigot  et  ses  familier». 
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Toute  la  Nouvelle-Angleterre  est  très  stoin;U|uée  de  cette 
levée  de  boucliers ,  à  laquelle  elle  ne  satleiuloit  pas.  0\\ 
assure  qu'elle  fait  de  grands  ettorts  pour  s'en  venger,  (iarc 
que  M"  les  Anglois  ne  cherchent  à  nous  e.xpulser  à  notre 
tour  du  superbe  fort  de  Beauséjt>ur  ;  leurs  juéparatifs 
actuels  me  le  font  penser. 

Le  (lonseil  d'Halifax  a  fait  arrêter  l'abbé  Daudin  (r)  ;  on 
l'accuse  d'avoir  e.xcité  les  Accadieiis  à  se  révolter  contre 
les  Anglois,  etc.  Ils  l'ont  depuis  relaxé. 

M.  Bigot  devoit  repasser  en  France  cette  année,  pour 
succéder  à  M.  Le  Norniant  ^a  ;  le  (2iUiiclcon.  qui  le  devoit 
porter,  a  péri  au-dessus  de  (Québec,  et  il  est  arrivé  un  in- 
cendie considérable  à  Montréal,  tous  les  papiers  de  la  colo- 
nie y  ont  péri;  ainsi  il  ne  partira  point  encore.  Il  nie  veut 
du  bien,  mais  il  a  écrit  à  la  C(jur  qu'il  ne  faut  point  de 
conuiiissaire  à  Beauséjour;  il  ne  veut  pas  donner  de  contra- 
dicteur à  son  bon  ami,  M.  de  Vergor.  11  a  fait  cette  confi- 
dence au  Père  Germain,  qui  arrive  de  Québec. 

M.  Bigot  est  party  le  is  octobre.  M.  Duquesne  doit  être 
succédé,  l'année  prochaine,  par  M.  de  Vaudreuil  ;  M. 
Bigot,  par  M.  de  (jivry,  ou  par  M.  de  La  Porte  de  Lalanne. 

M.  des  Boitrbca  ,  pnrJJrtnwi'nt  annonce' ,  est  arrivé  à 
Vile  Royale.  Il  a  soin  Je  tenir  son  cousin,  M.  de  Snrhiville, 
au  courant  de  tout  ce  qu'il  peut  survenir  d'intéressant  dans 
la  ado  nie  : 

A  Louisbourg,  ce  a^  décembre  17^4. 

...  M.  de  La  Boularderie  reçut,  il  y  a  quelques  tems,  un 
coup  de  fusil  à  la  tète  par  un  de  ses  trente-six  mois  [•))  qui 


(1)  Curé  de  Port-Hoyal. 

(a)  Le  Nonnanl  de  Mézy,  IiitendanI  de  la  Marine  à  Rocliefort.  (Almanach 
royal,   17:')/»). 

(3)  Chai|ue  navire  venant  de  France  est  obligé  de  se  charger  de  plu.sieurs 
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l'avoit  tiré  p<>iir  se  venger  de  qiiclqiK's  i-oii|isdc  louot  qu'il 
lui  îivcjit  donné,  l.c  donustique  lut  arrcstc  ut  mis  au 
cachot.  M.  I.a  Boularderic  vint,  i[uclques  jours  après,  à 
Louisb«)arg,  pour  le  dénoncer  au  procureur  du  Roy.  Le 
procès  lut  instruit,  le  douiesticiue  alloit  fctrt  condamné, 
lorsqu'une  nuit,  le  caporal  de  j^arde  de  la  Place  eut  ordre 
de  donner  les  clefs  du  cachot  où  étoit  le  domestique  de 
M.  La  Hoularderie.  On  y  fit  entrer  un  serrurier  ,  qui  coupa 
ses  fers  et  ceu.x  d'un  autre  criminel  ;  on  les  lit  sortir  tcuis 
les  deux,  et  on  les  embarqua  dans  l lister,  qui  fit  voile, 
dès  la  [)ointe  du  jour,  pcjur  Sainl-Domin^^ue.  M.  Prévôt  est 
lauteur  de  cette  évasion  . . . 

Je  suis  moi-même  piqué  contre  M.  Prévôt,  quoique  je 
ne  lui  en  lasse  rien  paroitre  ;  c'est  à  votre  sujet,  cher 
cousin.  11  voulut  badiner  dernièrement  de  votre  naissance 
devant  Paquot,  le  négociant;  je  tiens  ce  fait  de  M""'  La 
Boularderie.  Il  rappela  même  une  aventure  qui  a  dub  vous 
arriver  à  ce  sujet,  chez  lui,  avec  M.  du  Fresne  (i)  ;  je  sçais,  de 
plus,  quil  a  chargé  un  appelé  Hamelin,  négociant,  qui  est 
parti  pour  la  Normandie,  de  s'informer  exactement  de 
votre  naissance. . . 

Le  secrétaire  de  M.  Drucourt  m'apprend,  dans  l'instant, 
que  le  dernier  bâtiment  destiné  pour  France  va  mettre  à  la 
voile  sous  une  heure  ;  il  ne  devoit  partir  qu'au  commen- 
cement de  janvier. 


aprenlis  p^rhcurs,  qim  l'ot»  nomme  vulçaîrf ment  trenk-six  mots ,  nom  qui 
vi<i)t  de  leurs  cnirotfemcnts,  (jui  est  limité  à  trois  ans  ;  les  habitants  les 
prennent  à  leur  si-rvicc  au  moven  de  (|ua(orzc  ({uinUux  de  morue  qu'ils 
sont  obliifcs  de  payer  pour  leur  passaçe.  (l'apien  Surlarille.  —  Mi'moire 
anonyme  sur  l'Ile  Royale,  175.3). 

(i)  (Capitaine  au.\  troupes   de   l'Ile    Royale,    oritrinaire  des  environs  de 
Baveux, 
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Louisboiirg,  ce  34*  décembre  t7v<, 

...  Je  suis  nrrivé  icy  le  27  septeiuhre,  après  cirupiante 
jours  de  traversée  ,  je  ne  diray  pas  en  parfaite  santé  , 
l'expression  seroit  déshfjiioranfu.  ayant  souffert  à  rliiïérents 
égards,  notamment  de  la  taim  ;  mais  quoy  (pi'il  en  soit, 
tout  cela  n'est  rien  pour  un  homme  de  cœur...  J'ai  eu 
l'honneur  de  voir,  dès  mon  arrivée.  M.  des  Bourbes,  votre 
parent;  ce  seroit  d<uiimage  ciuil  habitât  longtemps  un 
pays  aussi  dur,  et  où  les  hommes  y  sont  si  peu  civilizés 
qu'ils  le  sont  icy;  c'est  un  officier  plein  d'esprit  et  de 
jugement  ;  bref,  c'est  un  bon  officier  de  l''rance,  car  je  fais 
une  grande  ditVérence  de  iu>tre  secotide  1'". . .  à  la  preuïière. 
Celle-cy  semble  avoir  peine  desupcjrter  le  mérite  de  celle-là. 

Je  considère  qu'il  n'v  auroit  qu'un  seul  moyen  de 
restaurer  le  désordre  où  est  cette  colonie,  qui  ser(>it  de 
vous  en  confier  l'administration  ;  nos  voisins  en  rabairoient, 
car  je  puis  vous  assurer  que  je  leur  ay  souvent  entendu 
dire  qu'en  nous  rendant  Louisbourg ,  ils  ne  nous  avoient 
fait  qu'un  prest.  J'ai  eu.  quelques  jours  avant  de  nrembar- 
quer  à  Nantes,  quelques  conversations  avec  un  jeune 
officier  anglais  qui  connoissoit  beaucoup  la  Nouvelle- 
Angleterre  et  qui  m'a  fait  entrevoir  les  moyens  que  la 
Cour  de  Londres  prendroit,  à  la  première  ouverture  de 
guerre,  pour  s'assurer  de  l'Acadie  en  entier.  Us  m'ont  paru 
assés  plausibles  ,  d'autant  plus  que  les  abus  régnent 
dans  cette  partie-là,  comme  dans  bien  d'autres  endroits  où 
l'intérest  particulier  l'emporte  sur  celui  de  Sa  Majesté. 

Je  ne  vois  point  que  Ton  s'empresse  beaucoup  à  réparer 
nos   fortifications  ,   dont   les  décombres   remplissent   les 


(i)  Gardc-magasiu  de  Louisbourg. 
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fossés...  Dieu  veuille  t|iie  nous  t\'.iy(»iis  rien  à  dé'nièlcr 
avec  nos  voisins,  car  nous  sonunes  dans  un  mauvais  estât, 
la  colonie  se  déj^arnit  inèine  de  monde,  bien  des  personnes 
de  cette  ville  ont  battu  au  champ  cette  année;  plusieurs 
famille»  de  la  Baye  des  Espagnols  ont  passé,  ou,  pour 
înieux  dire,  retourné  à  TAcadie  sous  le  gouvernement 
anglais,  qui  les  a  bien  reccu  pf)ur  un  temps  en  apparences. 
On  ne  pcrJ  pas  beaucoup  en  cela,  parce  que  ce  peuple  est 
naturellement  lent  et  paresseux.  Cependant,  dans  l'occa- 
sion, on  en  peut  tirer  parti. 

J"ai  été  instruit  par  un  capitaine  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre, homme  au-dessus  du  commun  et  raisonnant  bien, 
qu'on  levoit  dans  chacune  de  leurs  colonies  mille  h  dt)U/e 
cents  hommes  sur  des  avis  que  le  (jouvernement  avoit  re»,'u 
de  la  Cour  de  Londres.  Vraisemblablement ,  ce  sera  pour 
l'expédition  de  la  Helle-Rivière  ;  ils  paroissent  avoir  cotte 
alTaire  à  cœur. 

j'ai  eu  ,  quelques  jours  avant  de  m'enibarquer  à  Nantes  , 
une  conversation  avec  un  négotiant  de  la  N(juvclle-.\ngle- 
terre  qui  voyage  à  L(,)ndres  et  qui  étoit  venu  h  Nantes 
pour  des  affaires.  En  parlant  beaucoup,  il  m'a  nssuré  estre 
instruit  des  moyens  que  l'on  comptoit  prendre  pour 
détruire  nos  établissemens  de  FAcadie  à  la  première 
guerre.  Je  lui  répondis  que  cela  s'ajieloit  vendre  la  peau 
de  l'ours  qui  est  encore  en  vie.  Je  souhaite  que  leurs  idées 
se  trouvent  fausses;  je  ne  connois  qu'un  moyen  de  les 
faire  échouer,  mais  il  faut  pour  cela  que  l'intérest  parti- 
culier ne  l'emporte  point  sur  celui  de  nostre  bon  maître. .  , 

J'ai  apris  que  vous  aviés  été  fait  major  général  (i);  la 
Cour,  qui  connoist  vostre  mérite,  n'en  restera  pas  là,  je  le 
souhaite  et  je  l'espère. 


(i)  De  l'armi-c  du  nas-llhin. 


M« 


iHS  ornNims  jours  dr  l  acadIK 


M«iii  anu,  le  i  her  La  Hnularilcrif,  à  (|ui  on  i  fuit  linjus- 
ticu  de  relâcher  son  aHHassiii ,  vous  a  éirit ,  il  est  retourné 
chés  luy  sans  estrc  nulic.ik-nitnt  ^ucri ,  et  m'a  très  prié  de 
vous  écrire  ses  peine»;  il  est  au  plus  mal  avec  l'Ordonna- 
teur; il  a  éi-nt  à  M.  le  duc  de  Richelieu  (i)  et  a  M,  de 
Machaud  (ai,  à  ce  qu'il  lu'a  dit 

\*i>us  aurés  apris  TasHassinat  du  p.uiNrc  du  (^aubet,  ou  le 
calific  ainsy  ;  on  lui  a  fait  grâce  de  ne  pas  lui  lever  la 
chevelure,  la  chose  auroit  été  eaiactérisée.  Je  ne  scais  «i 
les  parents  du  in»)rt  en  resteront  là. 

Mon  épouze  vous  assure  de  ses  respects. 


(r)  M«r(V|iii|  iJc  rrniin-. 

(f)  •'•■11-  .Ma'-lifliill  il' Xriiiiiivillc,  ik;  i;ii    17111,    iniiiislrc   i|r    la    Mnriuc  en 
}-;ï)f\,  mon  tu  priiiuii  |iuiitlaiil  Ih  Tornur. 
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l.'iSCADRI    KRAN(,:AISI    HIOgtrKF  DANS  LK  PORl'  Dlî  LOlMSBorRii. — 

ARkIVKli    DIS    KlUllMIVTS     DÂrloiS     il    W.    liourfroirnr  ;    IJURS 

.    l'RrTIAIfONS.    —     MARIA(.l     W.    M.    DK    MONTAI.)  MHhKT    AVM..    m"" 

t-HAssiN  DiiTiiu'RY.  -  Noiivcllcs  Ju  CaïuiJa  .  /)i'/,iitfs  d'une 
,  colofiiir  iVifrldisc,  i,,mniiinih'c  par  le  gihu^ral  Uriu/i/otk,  cl 
iVunv  fraiti,\iic  .ui\  nnlrrs  Jii  harntt  lir  Dicskiiit,  —  f.ts 
savviijirrs  hnilfiil  ini  i>ff'ui,r  ^ni^hu's.  —  Consfnnfion 
i/'idi  foii  /raniiiis  J  Carillon.  —  us  anoi.ajs  iNCtNDiiiNT 

us  VII.I.AOKS  ACADIENS. 


M.   JACAU  Di:  FII-DMONT  A  M.  Di:  SIRI.AVH  I.K 

A  Québec,  le  ao  aoiist  17»)»,. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  preniez  beaucoup  du  pnrt 
au  malheur  de  Beauséjour,  dont  les  Angluis  se  sont  rendu 
maîtres  quatre  jours  après  l'ouverture  de  la  tranchée.  La 
garnis<jn  a  sorti  de  la  Place,  le  lendemain  de  sa  rcdilion. 
pour  s'embarquer  sur  des  bûtiniens  qui  nous  ont  transpor- 
té à  Kouisbourg,  où  le  (iouverneur  nous  a  tait  fournir 
d'autres  voitures  pour  nous  rendre  à  Québec  ,  et  nous  y 
sommes  arrivés  le  iS  aoust. 

J'ay  icy  joint  le  fournal  de  l'attaque  et  detTejise  de  ce 
poste,  qui  donne  les  détails  les  plus  essentiels  de  tout  ce 
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qui  M't'Ht  p.iHsc,  avec  \,\  relation  d'un  combat  du  t)  |iiillot 
dcrnior,  h  trois  lieues  du  fort  Duqiiusiic.  i)iii  est  sitm.'  sitr 
In  B<-lic-Kivière,  ou  nous  Ilvon^  eu,  dans  cette  action,  un 
très  heureux  succè».  ' 

J'ose  vous  ansurer.  Monsieur,  que  pendant  que  j*ai  été 
employé  à  lUauséjmjr,  je  n'ai  rien  né^liKé  pour  faire  con- 
noistre  combien  notre  position  étoit  mauvaise,  et  pr.r  tous 
les  comptes  que  j'ai  rendus  N  ce  sujet,  l'on  peut  voir  que 
j'ai  prévu  de  loini;  le  uialheiir  qui  n'<u>  est  arrivé;  lua 
couiluitte  a  toujours  prouvé  que  la  seule  chose  que  j'avois 
à  C(i*ur,  étoii  de  t;khor  de  contribuer  à  la  sûreté  de  ce 
poste  c<tntre  des  voisins  jaloux  et  enibitieux,  et  de  remplir 
mon  devoir  le  mieux  qu'il  nj'a  été  possible  dans  les  ditTé- 
rcntes  l'onclions  où  l'on  m'avoit  employé.  Si  les  ouvra>j;e!» 
des  lortifications  que  j'étois  charge  de  conduire  (ce  que  je 
n'aurois  jamais  souhaité,  par  la  crainte  de  ne  m'en  pas 
asscs  bien  acquitter!,  n'ont  pas  été  exécutés  avec  la  soliilité 
et  dili^'ence  nécessaires,  cela  n'a  pas  dépendu  de  mes  peine», 
soins  et  représentation;  l'on  ne  m'a  jamais  procuré  les 
moyens  de  les  pctuvoir  faire  comme  je  désirois.  Il  est  mat- 
heureux  pour  moy  que  leurs  succès  n'ait  pas  répondu  à 
mon  /.èlc,  sujet  d'autant  plus  chagrinant,  c'est  qu'en  per- 
dent les  fruits  de  mes  traveaux  dans  ce  pays  là,  j'ai  perdu 
l'occa  •'>n  de  servit  à  I.t  Belle-Rivierre,  où  nous  avons  eu 
ton*  es  d'avantages,  et  les  officiers  qui  y  ont  servi 

e  tiatter  d'obtenir,  plutôt  que  d'autres,  des  grâces 
..)y. 

Si  j'ai  oublié  quelques  circonstances  dans  le  Journal,  elles 
ne  pourontestre  que  fort  peu  importantes  ;  je  répond  de  la 
ful'ilité  de  tout  ce  que  j'ai  écrit,  et  qu'aucun  des  detïen- 
ceursde  Beauséjour  puisse  dire  le  contraire,  à  inoins  qu'il  ne 
consente  à  en  imposer,  comme  l'on  m'a  dit  que  quelqu'un 
l'avoit  déjà  fait,  à  ce  sujet,  de  la  façon  la  j)lus  grossière. 
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Il  y  avoit  lonj^temps  —  ccrit  le  capitaine  d'artillerie 
Jacaii  de  Ficdmont,  d;inH  Ron  "  Journal  «  fi)  adressé  à 
M.  de  Surlavillc  que  ru)>»  voisins  avoiirnt  miîditc  de  n'em- 
parer du  tort  de  Miausijoiir  et  des  autres  poste»  qui  en 
dépeiuleiit,  prétendant  que  nous  nous  étions  établis  dans 
le  centre  de  leur  province  de  la  Nouvelle-Kcosse. 

Dès  qu'ils  eurent  pris  les  arrangements  nécessaire»  pour 
l'exécution  ilc  kur  entreprise  ,  ils  firent  publier  une 
ilelTense  aux  Accadiens  habitans  d»*s  Mines,  du  Port-Royal 
et  des  environs,  de  sortir  de  leurs  cantons,  et  leur  coupè- 
rent même  toute  communication  avec  le  fort  de  Beausé- 
jour;  il»  avertirent  aussi  ceux  qui  étoicnl  établis  et  réfugiés 
de  notre  coté.  que.  lorsqu'ils  \iendroient  pournoiiscliasser 
du  terrain  qu'ils  prétendent  leur  appartenir,  s'il»  prenoient 
les  armes,  en  se  joignant  à  nous,  pour  s'opposer  à  leur 
dessein,  ils  scroient  traités  criminellement  comme  pr(;pres 
sujets  angloi». 

Malgré  toutes  les  publication»  et  les  autres  avertissemens 
que  nous  recevions,  nous  n'en  eûmes  point  d'inquiétude, 
scacliant  que  l'intelligence  et  l'union  paroissoient  régner 
entre  les  deux  (Couronnes .  et  avant  eu  ordre  .  les  années 


(i)  Ce  Jiinrnal.  donl  .>(.  de  Fii-dinonl  avait  fait  rcipiiT  jiliiMipiirs  exprn- 
jilniprs.  n  «'•li'  piihlii'  iiitrtrriilcini'nl,  s«ii»  nom  li'aiileiir,  dnim  It;  y»  voliimr 
d)-  doriiiiii'rils  n|>|>.irti'naiit  à  M.  de  Nicolaf  (|m|)iiTS  Lcvin)  ,  *>di(i'-s  au 
f^niiada  en  iK();>,  souk  la  direction  de  M.  l'aliltr  C<isi;rHiii.  inflation»  H 
jimrnnuT  lir  liijf^renlm  ejrfH'ditinmt  failfi  île  17.'».')  à  17'Mi.  Pp.  7  à  .'>i.)  — 
^)iioi<|iir  aiionviiif,  il  csl  nllriixii'  à  l'ii-diiiont  ,  ce  ((lie  vi<»nl  confirnirr  la 
Icltrc  d'envoi  [iri'ci'dciile. 

Ail  «oiisfil  de  irui-rre  qui  décida  la  i  H|iiUilatioi)  de  (Juébec,  ce  ca[>ilainr, 
(|in  iviintiiand.-iit  l'arlillerie  ,  fut  hciiI  d'avis  de  rcHister  jusipraii  lioiit. 
Mdiil.-alin,  i[iii  l'avnil  rei(i;ir(|iie,  en  parle  souvent  avec  cloti:cs.  ((If.  Mont- 
calm  ri  Uris,  \>ar  M.  l'abbé  Ca!.uhai.n,  T.  Il,  p.  978;. 
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précédentes.  Je  nous  tenir  tranijuilles,  de  part  et  d'autre, 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  déterminé,  par  la  voie  de  négocia- 
tif)n.  les  limites  de  cette  partie  quela  (>o\ir  avoit  àc(tur... 
On  demeura  dans  une  sécurité  aussi  parfaite  que  si  on  eut 
été  au  milieu  de  Paris. 

Le  a  juin  i7s«i.  nous  sortîmesde  notre  erreur  àcinq  heures 
du  matin.  '  <  habitant,  établi  au  Oap  Maring^>in.  qui  est 
situé  dans  la  Bave  l'rançoise,  à  environ  deux  heures  de  la 
Pointe  Heauséjour.  \int  avertir  M,  Vergor  du  C-hambon, 
cojnmandant.  qu'une  Hotte  angloise,  de  près  de  quarante 
bàtimens  chargés  de  inonde .  étoit  entrée  dans  l'anse  c|Ue 
forme  le  cap,  pour  y  attendre  le  retour  de  la  marée  et 
entrer  dans  Beaubassin.  ■      ,t       . 

M.  le  commandant  ne  doutant  plus  du  dessein  des 
Anglois,  dépêcha  des  courriers  pour  Québec,  la  Rivière 
Saint-Jean,  Louisbourg  et  l'Isle  .Saint-jean  ,  pour  demander 
du  secours,  et  aux  rivières  dépendantes  de  ce  poste  et  les 
en\  irons,  pour  faire  venir  les  liabitants  au  fort...  avec 
ordre  de  prendre  les  armes  et  de  faire  feu  sur  les  Anglois 
au  moment  qu'ils  tenteroient  de  passer  sur  les  terres  du 
Roy  ou  d'attaquer  notre  fort. 

A  ^  heures  et  demie  après  midy,  l'on  vit  paroître  la 
fîotte  ennemie...  Leurs  troupes  débarquèrent  sur  les 
6  heures  du  soir... 

Le  6,  —  continue  M.  de  Fiedmont.  après  avoir  exposé 
les  préparatifs  de  défense  et  raconté  plusieurs  escar- 
mouches, —  on  fit  le  recensement  des  habitans.  qui  ne  se 
montaient  qu'à  220  hommes,  au  lieu  de  600  sur  lesquels  on 
comptoit.  On  les  distribua  sur  les  difl'érents  ouvrages  avec 
des  officiers  pour  les  contenir. 

On  envoya  M.  de   Boucherville  (i)  avec  huit  habitans, 

(i)  Boucher  de  Boucherville,  cadel  faisant  fonction  d'officier. 
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pour  faire  venir  ceux  ijui  étoient  dnns  leurs  maisons...  U] 
revint  .au  fort  si.-ultMucnt  avec  Jeux  hommes  [et]  rendit 
v'ompte  au  commandant  que  les  habitans.  qu'il  avoit  été 
^liercher,  navoient  pas  voulu  venir;  qu'ils  avoient  mis  les 
armes  bas  et  jette  leurs  munitions,  disant  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  courir  le  risque  d'être  pendus,  comme  les  An- 
;,'lois  k'S  c;n  avoient  menacés,  s'ils  prennoient  les  armes 
contre  eux. . .  et,  à  la  réserve  de  quelques  bons  suj«.'ts  qui 
demeurèrent  sur  les  ouvrages,  tout  le  reste  disparut  comme 
une  fumée...  I.e  soir,  arriva  un  détachement  de  lO  habi- 
tans de  risle  Saint-Jean,  sans  armes,  conduits  ])ar  M. 
Pomeroy  (1).  que  M.  de  Viilejoint,  qui  y  commandoit. 
envoya. 

M.  l'abbé  Le  Loutre ,  missionnaire  des  Accadiens  et 
sauvages,  les  encouragea  le  plus  qu'il  put.  Il  excitoit  les 
habitans  au  travail,  et  les  sauvages  à  inquiéter  les  ennemis 
et  à  t.àcher  de  faire  quelque  prisonnier.  .  ' 

Un  habitant,  nommé  Beausoleil  (2),  qui  passoit  pour  un 
des  plus  braves  des  Acadiens  et  des  plus  entreprenants, 
promit  à  ce  missioiinaire  qu'il  alloit  faire  son  possible 
pour  faire  quelque  prisonnier.  . . 

Le  8,  dès  le  matin,  Beausoleil  rentra  dans  le  fort  pour 
avertir  qu'il    avoit   pris  un  officier  anglois   que  ses  gens 


(i)  Eiisciu'iie  en  |iicd. 

(9)  Noi^l  Urossard,  dil  Ikaiisoleil,  (m'e  lio  dix  enfant:  ;  en  penlil  huit, 
ainsi  que  sa  femme  et  sa  mère,  pendant  leur  fuite  dans  les  bois,  l'hiver 
ijni  suivit  la  prise  de  Louisbourt;.  l)cs  lors,  il  Ht  aux  Aniçlais  une  u;uerfe 
sans  merci,  marquant  d'une  entaille  sur  la  rrosse  de  son  fusil  chaque 
ennemi  qu'il  abaltail.  l'r<)[K)sé  pour  le  ia:rade  d'officier  par  M.  de  Vaudreuil, 
il  fut,  en  I7f>0,  coupé  en  deux  par  un  boulet,  en  servant  une  pièce.  M. 
l'nbbe  Casi^rain  lui  a  consacré  une  notice  dans  son  intéressant  ouvrage 
intitulé  :  Un  pètennage  au  pays  d'EvanyiUme.  —  Sa  télé  avait  été  mise  à 
prix  en  1747.  (Du  même  auicur,  Lue  seconde  Àcadie,  p.  lyCl. 
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at)ienoie/\t,  qu'ils  faisoient  un  graïui  circuit  par  les  bois 
pour  éviter  la  rencontre  de  quelque  détachement  ennemi. . . 
L'on  vit,  peu  de  temps  après,  notre  petit  détachement  avec 
le  prisonnier,  qui  venoit  du  côté  du  marais. . .  On  le  reçut 
avec  beaticoup  d  égard  et  de  politesse,  et  on  le  laissa  libre 
sur  sa  parole.  Il  obtint  même  de  notre  commandant  la  per- 
tnih  'on  d'écrire  au  sien;  M.  Verji,nor  luy  écrivit  aussi  pour 
Tasseurer  qu'il  procureroit  à  cet  oflicier...  tous  les  agré- 
niens  qu'il  pourroit. . . 

Le*n,  à  la  pointe  du  jour,  on  appcrceut  qu'ils  |  les  An- 
glais] travaillaient  à  former  leur  première  parallèle  à  4S0 
toises  de  nos  palissades...  Us  commencèrent  à  tirer  des 
bombes  de  7  à  8  pouces,  à  6,  à  7  heures  du  matin...  Sur 
les  10  heures,  vingt  sauvages  Abenaquis  arrivèrent;  ils 
chantèrent  la  guerre  et  promirent  de  faire  des  prisonniers. . . 

Le  14. .  .,je  représentai  au  commandant  que  le  souterrain 
oîi  l'on  avoit  mis  l'officier  angiois  et  quelque  autre  per- 
sonne qu'on  ne  vouloit  point  exposer,  pouvoit  être  enfoncé 
par  les  nouvelles  bombes  que  les  ennemis  nous  jettoient  ; 
qu'il  étoit  nécessaire  de  changer  cet  officier  d'endroit,  pour 
qu'il  ne  lui  arrivât  aucun  accident,  ce  que  le  commandant 
voulut  faire;  mais  il  luy  demanda  en  grâce  de  rester  dans 
le  même  endroit,  disant  qu'il  seroit  moins  en  sécurité  s'il 
étoit  a  la  tranchée.  On  le  laissa;  d'ailleurs,  presque  tout  le 
monde  considéroit  le  souterrain  comme  le  plus  capable 
de  résister  à  la  violence  du  choc  des  bombes. . . 

A  10  heures  [du  soir!,  le  commandant  reçut  une  lettre 
du  gouverneur  de  Louisbourg,  en  réponse  de  celle  qu'il 
luy  avoit  écrit  pour  luy  demander  du  secours.  Le  gouver- 
neur lui  marquoit  qu'il  ne  pouvoit  pas  luy  en  envoyer. 
On  en  avoit  flatté  les  habitans  qui  croyoient  ne  pouvoir 
s'en  passer.  Pour  surcroit  de  malheur,  cette  mauvaise  nou- 
velle transpira  presque  aussitôt  parmi  eux  ;  la  plus  grande 
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partie  résolut  de  nous  abaïkloimer,  et  l'on  ^"apper(,-iit  mènit- 
que  cjuatrci-vingl  clisi)arurenl. . . 

Le  is.  il  nous  déseita  un  soldat;  on  no  deut  point  t.ii 
être  surpris,  l'ayant  lait  sortir  de  prison  où  il  étoit  depuis 
lonj^temps.  pour  être  coupable  de  viol  et  d'autres  mau- 
^;^is(.•s  actions.  Les  Accadiens  ne  s'occupoient  plus  qu'à 
prendre  des  précautions  [iour  se  garantir  des  bombes  et  se 
fourrer  dans  les  ca/emattes,  quoiqu'il  n'y  eu  eut  eu  qu'un  des 
leurs  de  tué  dans  cette  journée.  C'ela  occasionna  du  tumulte 
parmi  eux.  Les  principaux  et  lés  plus  considérés  portèrent 
la  parole  pour  tous  les  autres  et  représentèrent  que,  puis- 
qu'ils n'avoienr  point  espoir  de  secours,  il  n'y  avoit  plus 
moyen  de  résister  à  tant  de  forces,  et  qu'ils  ne  voubjient 
pas  se  sacrifier  inutilement...  On  prétend  même  qu'ils 
dirent  quelque  chose  de  plus;  ce  qui  donna  lieu  à  un 
c«.nseil  de  guerre  où  il  fut  délibéré  qu'il  seroit  publié  une 
ordonnance  à  ces  habitans  ,  par  laquelk  il  leur  étoit 
delïendu  de  faire  des  semblables  propositicjns  ou  de 
vouloir  abandonner  le  tort  .  sous  peine  d'être  passés 
par  les  armes,  et  outre  cela,  d'avoir  leurs  biens  et  terres 
confisqués. . . 

Du  is  au  i6,  on  entendit,  pendant  la  nuit,  quelques  dé- 
charges de  mousqueterie.  On  ne  douta  point  que  ce  ne  fût 
les  sauvages  Abenaquis.  avec  quelques  Accadiens,  qui  at- 
t.uiuoient  quelque  garde  avancée  du  camp. . . 

Le  i6,  ils  nous  jettèrent  des  bombes  sur  les  q  heures, 
dont  il  y  en  eut  une  qui  enfonça  positivement  le  souterrain 
où  étoit  l'ofiicier  anglois  prisonnier.  11  y  fut  tué  avec  un 
otficier  de  la  garnison  et  deux  autres  personnes. . .  Ce  coup 
augmenta  le  désordre  qui  étoit  dans  la  Place.  Les  habitans 
vinrent  trouver  en  foule  M.  le  commandant,  pour  deman- 
der à  capituler,  disant  que  si  on  étoit  contraire  à  la  réso- 
lution qu'ils  avoicnt  prise  à  ce  sujet,  ils  ne  respecteroient 
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plus  la  garnis(jn  ddiit  ils  ne  craignoient  point  Ks  menaces, 
qu'ils  lourneroiunl  leurs  armes  contre  les  officiers  et  les 
troupes,  et  livreroient  le  fort  aux  Ani<lois.  J'étois  sur  la 
batterie,  et  je  ne  fus  point  témoin  de  ce  tumulte. 

Le  commandant  fit  assembler  les  officiers  pour  prendre 
un  parti  convenable  à  1  état  où  il  se  trouvoit.  Il  me  de- 
manda, pour  lors,  s'  le  souterrain  où  étoient  les  poudres 
étoil  à  Tabry  des  grosses  bombes,  je  luy  dis  qu'oui.... 
qu'une  des  plus  grosses  bombes  que  les  ennemis  pourroient 
avoir,  ne  pourroit  l'enfoncer,  si  par  hazard  il  en  tomboit 
dessus,  mais  que. si  on  ne  réparcrit  les  dommages  iiu'elle 
pourroit  faire,  je  ni^n  répondois  point,  s'il  en  tomboit  une 
autre  directement  an  même  endroit. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  toute  l'assemblée  ayant  veu  que 
le  souterrain,  que  l'on  prétendoit  être  le  plus  capable  de 
résister  au.x  bombes ,  avoit  été  enfoncé ,  pensoit  que 
celuy  où  étoient  les  poudres,  étoit  encore  bien  moins  à 
Tabry,  et  que  si  je  me  trouvois  en  contradiction  avec 
eu,v,  c'étoit  par  entêtement  et  que  je  pensois  comme 
eux.  Il  est  vray  que  si  cela  eût  été,  je  n'aurois  pas  parlé 
autrement. 

S/tit  la  dJlif>i'ra/ioii  cVun  conseil  de  guerre  qui  décide 
V envoi  d'un  officier  au  camp  anglais  pour  offrir  de  capitu- 
ler, ce  qui  fut  accepit'  aux  conditions  suivantes  : 

ï"  M.  le  Commandant,  Ktat  Major  et  autres  employés 
pour  le  Roy  et  la  garnison  de  Beauséjour,  sortiront  avec 
armes,  bagage,  tambour  battant. 

2°  La  garnison  sera  envoyée  directement  à  Louisbourg, 
aux  dépends  du  Roy  de  la  Grande-Bretagne. 

y  La  garnison  aura  des  provisions  suffisantes  jusqu'à 
Louisbourg. 

4*  Pour  les  Accadiens ,   comme  ils  ont  été  forcés  de 
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preiulrc  les  armes  sous  peine  de  la  \ie,  ils  seront  pardonnes 
pour  le  parti  quils  viennent  de  prendre  (i). 

fy"  Dernièrement,  la  garnison  ne  portera  point  les  armes 
en  Amérique  pendant  le  terme  de  six  mois. . . 

M.  le  Commandant,  les  officiers  et  la  garnison,  si/n^- 
rent  la  capitulation,  le  16  juin  i7S5- 

Les  Anglois  prirent  possession  du  fort...  à  7  heures  et 
demie  du  soir.  Leurs  troupes  passèrent  la  nuit  sous  les 
armes  et  ne  touchèrent  point  aux  marchandises  et  efïets 
du  Roy,  répandus  dans  la  Place,  tous  les  bàtimens  étant 
razcs.  Mais  lorsqu'ils  virent  piller  s  propres  gens,  les 
officiers  anglois  ne  purent  en  empêcher  les  leurs.  Ils  en 
mirent  cependant  une  pa  e  en  suureté.  Notre  garnison  en 
sortit  le  lendemain,  pour  s'emb.:rquer  sur  des  bàtimens  de 
transport,  pour  aller  à  Louisbourg. 

Le  commandant  anglcjis  écrivit  à  celluy  de  Gasparaux  (a), 
situé  dans  la  Baye  Verte,  pour  lui  offrir,  et  à  sa  garnison, 
qui  étoit  composée  de  vingt  hommes,  les  conditions  accor- 
dées au  commandant  de  Beauséjour,  ce  qui  fut  accepté, 
par  le  défaut  de  refflection. 

Nous  eiimes  deux  de  nos  plus  gros  canons  de  fendus, 
dont  l'un  l'étoit  depuis  la  bouche,  jusqu'à  la  distance  d'en- 
viron 6  pouces  des  tourillons,  et  l'autre  depuis  la  bouche, 
jusqu'.i  la  moitié  de  la  volée.  Ces  pièces  étoient  tirées  fort 
souvent  inutilement,  malgré  que  j'étois  attentif  à  écono- 
miser les  munitions ,  mais  les  canoniers  recevoient  les 
ordres  de  tirer.  Les  canons  étoient  aussi  fort  mangés  de 
rouille,  qui  ronge  et  en  fait  écailler  l'âme,  et  diminuer  la 


(1)  Les  Anglais  méconnurent  odieusement  cet  article  de  la  c.ipilulation. 
La  prise  de  Beauséjour  fut  le  point  de  départ  des  persécutions  dont  le 
souvenir  inspira  à  Longfellow  le  poème  d'EvnngMine. 

(9)  Rouer  de  ViUeray,  capitaine  aux  Iroujies  de  l'Ile  Royale. 
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force  t.lu  mclail.  Nous  ii  avons  pas  pt-ii  scavolr  a  ccMubien 
s'est  inoiitt'c  la  perte  des  An<,'lois.  On  sçut  seiileniciU  qu'un 
lie  leurs  ingénieurs  avoit  eu  une  cuisse  coupée  d'un  boulet 
de  canon,  en  traçant  leur«î  lignes,  et  que  dtjux  .le  leurs 
mortiers  avoient  été  cassés  par  notre  canon. . . 

Voilà,  à  peu  près,  ce  qui  s'est  passé  da  <  l'attaque  de  ce 
malheureux  poste. . .  l.e  courage  „i  ne  suffit  pas  dans  les 
actions  de  detVensive  ;  tlles  demandent  de  l'intelligence, 
des  peines,  des  soins  et  des  fatigues  conlimielli's,  et  plus 
d'adresse  et  d  intrépiditt;  que  dans  la  guerre  olVensive  ;  et 
l'on  doit  toujours  se  trouver  extrènuinent  malheureux 
d'être  obligé  de  céder  à  son  ennemi ,  après  avoir  fait  tout 
ce  que  l'on  a  peu  pour  luy  résister.  Tout  ce  qui  peut  con- 
soler celluy  qui  aime  son  métier,  c'est  qu'il  acquiert  t(ju- 
jours  de  l'expérience  et  se  met  en  état  de  mieux  faire  dans 

.  d'autres  occasions.  Ce  sont  là  mes  espérances, 

.  ■  ■  '  ,M 

M.  jOUHtRT  A   M.   ni;  SURLAVILLK  .     •■ 

(Sans  date.) 
L'événement  a  justifié  nos  obscirvations.  Us  nous  ont 
prévenu,  et  par  conséquent,  chassé  de  la  Cadie  [sic). 
Sept  bonibes  qui  sojit  tombées  dans  le  fort  de  Beauséjour , 
a  obligé  le  sieur  Vergorc  à  capituler.  11  est  sorti  avec  les 
honneurs  de  la  guerre,  aux  conditions  de  ne  servir  de  six 
mfiis.  Le  sieur  Villeray  a  imité  la  défense  de  son  comman- 
dant, il  a  rendu  le  fort  tle  Tiaspareau  aux  mêmes  condi- 
tions, sans  attendre  que  Ion  luy  fit  l'honneur  de  l'attaquer. 
Sy  le  sieur  Vergore  avoit  raisonné  en  homme  de  guerre, 
son  fort  n'estant  pas  en  état  de  résister  jusques  à  ce  qu'il 
eût  du  secours,  il  auroit  dû  le  brûler  et  se  retirer,  ce  qui 
luy  étoit  aisé,  puisque  lennemy  ne  l'avoit  pas  bloqué.  11  a 
seulement  tenu  trois  jours,  pendant  lesquels  il  a  perdu 
deux  officiers  et  quatre  soldats.  N'ouvrira-t-on  jamais  les 
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yeux  sur  de  tels  officiers?  L'intérest  particulier  l'emportera 
t'il  toujours  sur  le  gciiéral  ?  Ce  fort,  tout  mauvais  tju'il 
tstoit,  auroit  pu  tenir  quelque  temps.  Lus  troupes  qui  l'at- 
taquoicnt  estoient  composées  de  la  K^fuison  de  leurs  forts 
de  Bcauséjour  f  i),  et  le  reste  de  milice  que  V(n\  fait  iiu)nter 
à  deux  mille  hommes.  Ils  ont  passé  la  .Vlesagoueche,  près 
du  Pont-ii-Buot  ;  ils  n'ont  pas  tiré  contre  le  fort  aucun  coup 
de  canon,  n y  luzil  ;  les  effets  du  Roy  ont  été  mis  au  pillage  ; 
l'on  n'a  fait,  en  rendant  le  fort,  aucun  inventaire.  Pichon  est 
resté,  dit-on  ,  à  IWcadie,  pour  en  prendre  un  état,  delà 
p:irt  des  Anglais.  Je  le  souhaite,  sy  cela  peut  le  mener  à 
quelque  chose.  L'on  n'a  aucune  nouvelle  de  luy.  Les 
trou[>es  de  l'Ac'ulie  ont  été  conduites,  par  la  Baye*  l-'ran- 
çaise,  à  Louisbourcf. 

Il  s'est  brûlé,  l'hiver  dernier,  pour  cent  trente  mille 
livres  de  bois.  N'y  a-t-il  pas  là  de  quoy  brûler  le  sang  de 
tout  bon  citoyen  qui  entend  parler  de  pareille  consomma- 
tion, pour  ne  pas  dire  friponnerie. 

Vous  devés  .scavoir  à  présent  la  prise  de  VAhiJc  et  du 
Lis,  avec  huit  compagnies  d'infanterie,  dont  deux  de  grena- 
diers et  trois  ingénieurs,  que  je  pense  que  M.  Dieskau  (2) 
trouvera  sûrement  à  redire,  ^y  l'expédition  du  fort  de 
Choagin  a  lieu,  comme  les  nouvelles  du  Canada  l'assurent. 
Les  Aniglais,  qui  s'y  attendent,  travaillent  vivement  à  le 
fortifier.  Ils  ont  transporté  sur  le  lac,  au  bord  duquel  est 
ce  fort,  deux  petites  frégates  de  dix  canons  pour  inquiéter 
nos  convoys.  L'on  a  envoyé  des  troupes  à  la  Belle  Rivfère 


(i)  Pliilùl:  nonubassiii. 

(■))  Li-  lifiroii  <lt^  Dirskaii,  liciititnaiit-roloMcl  d'un  n'ij^^iinent  allemand, 
puis  briiçadier  en  1748  r;t  njarrclial  de.  canip  en  i-]ï>â,  éiKiqiic  où  il  com- 
mandait nos  trou[>cs  du  Canada.  H  tut  fait  romiiiandcur  de  l'Ordre  du 
Morite  Militaire  en  i^ijy  et  lieutenant  général  en  i^fta. 
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p.)iir  soutenir  le  tort  l)ii(|ncsne  que  les  Anglais  menacent. 
Il  y  a  apparence  qu'il  y  aura  des  coups  'à|  donner  dans 
cette  partie. 

M.  Rostaing  a  été  tué  dans  le  combat  de  VAlcnit'. 

Un  sous-pilote  du  Lis,  qui  a  déserté  d'Alifa.v,  a  rapporté 
que  les  officiers  et  matelots  avoient  été  fort  maltraités  par 
ceux  qui  les  avoient  pris,  qu'ils  avoient  été  pilles.  Ils  ont 
conduit  au  même  tort  plusieurs  bâtiments  marchands, 
qu'ils  avoient  vendu  conditionntUemerit  au  cas  d'événe- 
ment de  guerre  ;  sy  elle  n'a  pas  lieu,  les  acquéreurs  seront 
()bligés  de  les  rendre. 

L'on  a  expédié  d'ycy  plusieurs  goélettes,  pour  informer 
la  (Jour  de  la  prise  de  VA/n'iic  et  du  Lis     * 

Nous  voyons  presque  tous  les  jours  plusieurs  vaisseaux 
de  guerre  qui  croisent  devant  le  port  de  Louisbourg  :  l'on 
en  a  compté  plusieurs  fois  jusqu'à  quinze.        • 

Ils  tiennent  l'escadre  de  M.  de  Salevert  (i)  bloquée  dans 
le  p(jrt  de  Louisbourg.  Je  Jie  sais  pas  non  plus  comment 
celle  de  M.  Dubois  de  La  Motte  (a)  se  retirera  du  Canada, 
notre  marine  se  trouve  dans  une  position  bien  critique. 

M.  UliS  BOURBl.S  .\  .M.  Dl'  SURI.AVILLH 

(Sans  date.) 
Les  nouveaux  régimens  {y.  ont  débuté  icy  sur  un  ton  un 
peu  haut  au  sujet  du  service;  ils  ont  prétendu  qu'étant 
troupes  de  terre,  ils  n'étoient  point  sujets  aux  ordonnances 
et  aux  loix  faites  pour  la  colonie:  En  conséquence,  ils 
dirent  qu'ils  ne  donneroient  point  la  haye  aux  capitaines 
de  vaisseau,  ny  à  M.  Franquet.  Ils  se  fondoient  sur  ce  qu'à 


(i)  Pcrrier  de  Salvert,  flief  d'escadre.  {.Almaiiach  royal  de  17.')/»). 
(•()  (îraiid  Ooix  de  Saint-Louis  en   fj-^i,  Vice-.Amiral  du  Levant  en  1762. 
(3)  Les  dangers  i(ui  inena(;aionl  la  culunie  avaient  détermine  la  Cour  à  en 
renforcer  la  garnison  de  troupes  de  ligne. 
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Mrcst  ils  ne  ravf>ient  point  donnée,  que  niëinc  les  trouves 
de  marine  ne  la  ilonnoient  point,  (ju'à  l'égard  de  M.  Fran- 
ijnet,  n'aiant  point  été  employé  dans  la  colonie  comme 
brifçndier,  ils  ne  liiy  dévoient  rien.  Notre  gouverneur  leur 
a  ordonné  d'exécuter  leur  consigne  jusqu'à  ce  que  la  Ouïr 
en  eut  décidé.  Ils  ne  vivent  |)as  bien  avec  l'Ordonnateur, 
ils  ont  agi  avec  luy  d'un  air  d'autorité  en  plusieurs  chose» 
dans  lesquelles  ils  ont  toujours  eu  le  dessous.  Il  y  ?  quelque 
temps  qu'ils  voulurent  exiti;er  de  luy  des  fournitures  de  lit 
pour  leurs  domesiiques,  il  les  leur  refusa;  ils  en  murmu- 
rèrent hautement  dans  la  ville  et  publièrent  qu'ils  avoient 
écrit  à  M.  Dieskau  à  ce  sujet,  et  qu'ils  en  écriroient  à  la 
Cour.  Quelques  jours  ajirès.  plusieurs  officiers  des  deux 
régiments  vinrent  chez  luy  ;  dès  qu'il  les  apper(,ut.  il  leur 
dit  ;  Messieurs,  j'ay  appris  que  vous  devés  écrire  contre 
moi  en  C^oiir;  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  j'y  écris 
aussi  et  que  j'instruit  le  Ministre  de  toutes  vos  tracasse- 
ries, et  pour  vous  faire  voir  que  je  ne  vous  sers  point  à 
plats  couverts,  voicy  ce  (jue  je  mande. 

En  même  temps,  il  leur  lut  la  lettre.  Après  avoir  fini,  il 
se  tourna  vers  quelques  officiers  de  notre  corps  qui  étoient 
présents  à  cette  scène  : 

-  -  Messieurs,  leur  dit-il,  depuis  que  je  suis  icy,  j'ai  tou- 
jours bien  veau  avec  vous  autres,  j'ay  cherché  à  vous  obli- 
ger, vous  avez  bien  voulu  me  regarder  comme  votre  ami. 
et  tant  que  vous  me  regarderez  de  même,  je  nie  passeray 
bien  d'Ar/ot's  et  de  nourfrognc.  II  se  retira  ensuite  dans  son 
cabinet. 

M.  de  Montalcmbert  vient  d'épotiser  M""  Chassin  de 
Thiéry  (i^.  Le  bruit  court  tju'elle  ne  l'aime  pas.  Hier,  ils 
disnèrent  chez  M.  Drucouri,  son  épouse  pleura  pendant 


(i)  Fille  d'un  capilauic  de  la  colonie. 
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tout  le  repas,  elle  eut  une  contenance  très  vIOplacée 
et  (|u'()ii  niirnit  ù  peine  passée  à  une  tille  «.le  dix  ans. 
L'on  m'a  assuré  qu'au  sortir  de  cher,  notre  (jouverneur, 
Montalcinbcrt  voulut  donne:  la  luain  à  son  épouse,  et 
qu'elle  le  refusa  d'un  air  de  mépris  File  se  levi  h  trois 
heures  du  matin,  la  prcmi6re  nuit  de  ses  noces;  on  la  vit, 
h  cette  heure,  appuïéo  sur  sa  tenestroet  pleurant  h  chaudes 
larmes.  L'on  croit  iju  elle  auroii  eu  jilus  de  .u[oùt  pour  un 
capitauu-  de  Bourfrofriu-,  appelé  Dcsmaille.  que  pour  Mon- 
talenibert,  dont  les  bonnes  ta^nus  pourmut  la  ^'ajrner 

Les  vaisseaux  I.c  ni;arn\  Le  l)ijj<  usc'ur  et  l.r  Dauphin 
Royal  partiront  d'icy  aprèss  un  ^hjs  coup  de  vent  qui  , 
probabiement,  aura  éloigné  les  Anglois  de  la  cote  et  faci- 
litera le  passage  des  nôtres. . . 

Nc'US  avons  icy  un  capitaine  de  Ihnirfrdiruc  ,  appelé 
Meauhainel  (i).  et  qui  s'est  marié  à  Ba>eu\,  sous  le  nom 
de  Belaii^'reville,  avec  la  fille  de  M.  I.Kcaley.  Les  fils  de 
Dujardui.  procureur,  et  de  La  Rose-Louiîtaillis  (aj  ,  sont 
icy,  dans  la  compagnie  de  Heauhamel.  j'écris  par  la  tnéme 
occasion  au  cousin  de  R  (juenj  [y) ,  je  luy  fais  un  détail  de 
tout  ce  qui  s'est  passé  icy,  touchant  la  guerre  depuis  le 
printemps,  je  luy  envoie  celuy  d'une  victoire  que  nous 
avons  remportée  le  (>  juillet,  proche  le  fort  I)u([uesne  ; 
vous  la  trouverez  cy-jointe.  • 


'rcci.'i  i. 
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aire  qui  s'est  donnée  < 


v;  Canada,  à  trois  lieues 


du  fort  l)uifues)ie,  le  y  jtiillet  /7S5 


M.  Duquesne  ,  gouverneur  général  du  (Canada,  instruit 


(1)  Son  nom  pntronyinicpip  «''lait  Svhtil. 

(:i)   E^ali-niciil  Bayeiibniiib.  Le  nom  de  famille  des  prcuners  liait  fj'irch'n. 
{'A)  Miclul-.lr«ii    Le    Courtois  d'HtuilrcvilIc .   Hvocnt   au    l'arlempiil,  puis 
TréHoricr  de  France  au  bureau  des  Finances  de  Houen,  de  17OA  à  179»». 
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que  le»  Angl«»iH  ctok-nl  partis  de  Haston  (  i)  et  d'AIil.ix  pour 
siirprcndr»;  le  tort  hiiqncHrie.  dcpi-cha  .  Jls  le  petit  prin- 
temps, pmir  le  couvrir.  .M.Vl  de  Be.uijeii.  Diitua.s  et  des 
Ligneris ,  capitaines,  avec  un  détachement  de  troupes 
reliées  des  c(>iiipa,vnies  tranches  de  la  marine,  de  miliciens 
et  de  sauvageH,  avec  f)rdre  d'envoier  plusieurs  petitH  parti» 
pour  harceler  l'ennemi  dans  sa  marche.  Arrivés  au  tort. 
ils  apprirent  iiue  les  Angloi»  étoient  déjà  rendus  à  celuy 
de  la  Nécessité  qu'ils  avoient  rétabli,  qu'ils  étoiejit  environ 
trois  mille  hommes,  et  que  Milord  Ikaddork  (a)  étoit 
général  de  cette  armée.  .M.  de  (Jontrec<vur ,  capitaine, 
coininandoii  daii*^  notre  tort,  la  tfarnison  étoit  de  deux 
cents  hommes. 

Nos  découvreurs  rapportèrent,  le  a<»  juin,  que  les  .\nglois 
étoient  sortis  de  leur  tort  iCt]  qu'ils  marchoient  avec 
beaucoup  de  chariots  et  de  canons. 

I.e  7  juillet,  on  sut,  par  des  découvreurs  hurons,  qu'ils 
n'étoient  plus  cju'à  lo  lieues  du  fort ,  ce  qui  tut  confirmé 
par  le  retour  de  M.  de  Rigauville.  sorti  pour  aller  en  party 
le  aH  juin,  avec  cent  vingt  Hurons  et  Sauteurs, 

Le  K  se  passa  à  rassembler  toutes  les  nations  sauvages  en 
un  corps.  Le  même  jour,  les  Iroquois  et  les  C^haouenons 
des  cinq  nati*)ns  qui  habitent  les  envirt)ns  du  tort  l)u- 
ijuesne  et  qui,  jusqu'alors,  étoient  demeurées  neutres, 
vinrent  se  joindre  à  .M    de  Beaujeu. 

Le  »),  ce  capitaine  partit,  dès  la  pointe  du  jour,  avec  un 
détachement   de    huit    cent    quatre-vingt-onze    homnies  , 
parmi  lesquel'.  il  y  avoit  deu.x  capitaines,  quatre  lieute 
nants,    six   ens'îignes,    vingt-trois  cadets,   soixante-douze 
hommes  de  troi.pes  réglées,  cent  quarante-six  miliciens, 


(i)  Hosloii. 

(a)  Ci;  (^i-iicrai  i/ùlait  pas  lord. 
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et  (iix  cent  trent«!-Hept  )(atlvn^c'A.  M.  lU-  ('otitrccviir  ne 
Kard.i  avec  hiy  «lans  le  lort  tjiic  ce  nu'll  faillit  de  truupe» 
pDiir  lu  dclU-ruirc 

M  de  Hcaujeti,  ch.irgé  du  coinniandenuMit ,  apprit  par 
IcH  dt'cniivrcurH  qu'il  faijnjt  marcher  devant  luy  ,  que  le» 
Angloisétoientarrestûs  danH  le  hoÎK,  danxun  chemin  qu'ils 
avoient  fait  1  année  dernière ,  depuis  le  fort  de  la  NécesHitc 
jus(|u'/i  trois  lieues  de  celuy  Duquesne;  qu'ils  étoient 
formés  en  une  colonne  dont  tout  le  centre  ,  depuis  la  tète 
jusqu'à  lu  queue,  étoit  rempli  de  leurs  chariots  et  ha^agen; 
que  qucNpies  compagnies  de  grenadiers  niarchoieiit  à  la 
tète  de  cette  colonne,  sur  à  peu  prcs  quinze  hommes  de 
Iront,  soutenus  par  deux  pièces  de  canon  .  que  deux  [letits 
Corps  de  cavalerie  légère  formulent  l'arrière  garde  de  cette 
armée,  et  que  le  reste  de  leur  artillerie  étoit  placée  vers  le 
centre.  Seur  de  la  position  des  ennemis.  M.  de  Beaujeu 
sépara  les  nations  sauvages  et  les  tit  étendre  des  deux  côtés 
du  chemin  dans  le  bois.  Il  mit  h  la  teste  de  chaque  nation 
un  officier  ou  cadet  qui  en  parloit  la  langue,  et  leur 
ordonna  de  ne  se  nufiitrer  que  lorscpi'il  auroit  attaqué 
l'ennemi  en  front.  Ensuite,  il  forma  ses  soldats  et  miliciens 
sur  quinze  hommes  de  hauteur,  qui  étoit  à  peu  près  le 
même  front  que  présentoient  les  compagnies  de  grena- 
diers anglois.  Dans  cet  ordre,  il  les  attaqua  avec  un  cou- 
rage intrépide;  ils  le  reçurent  de  leur  coté  avec  ui»  feu 
bien  noury,  et  s'ouvrant  après  chaque  décharge,  de  droite 
et  de  gauche,  pour  laisser  un  libre  passage  aux  canons 
chargés  à  grappes  de  raisins  qu'ils  cachc)ient,  ils  ébran- 
loient  un  peu  notre  détachement,  lorsque,  tout  à  coup. 
les  sauvages,  (pii  s'étoient  postés  avantageusement  derrière 
des  arbres,  firent  leui  décharge  (décharge  d'autant  plus 
terrible  que  le  feu  en  est  continuel  ,  et  que,  comme  vous 
bcavez,  cher  cousin,  aucun  coup  ne  porte  jamais  à  fauxi. 


i       t. 


11$    niRSII'HS    lOirRS    1)1.   I.  ACADIE 


»M 


Co  feu  innttcnilii  nurprit  le»  Angloin.  P«)ur  y  rcmcdicr, 
il»  furent  coiitraiiitH  de  faire  fait;  Uck  Jeux  côtéa  du  clictuin. 
(le  nioiivcmeiit  diminua  refT«>rt  qu'iU  faisoicnl  au  front, 
dontin  le  temps  ^  notre  dit.icht in"nt  de  «e  remettre  et  de 
conihattrc  avec  plus  d'ignlité  M.  de  Beaujcu  aiant  été  tné 
il  la  troisième  décharge.  M.  Dinnasprit  le  commandement, 
seconde  de  M.  de  I.ign<?ric.  Il  fit  mettre  la  hayonnette  au 
bout  du  fusil  :i  noH  soldats  et  foncer  sur  len  Anglois.  lU 
mollirent  à  leur  tour  et  firent  un  feu  du  retraite.  Nos  hbu- 
vages.  leM  voyant  »e  reploier  à  In  quetie  de  leur  crdotine, 
après  avoir  fait  feu.  prirent  ce  mouvement  pour  une  fuite, 
sortirent  du  bois  le  casse-teste  en  main  et,  faisant  leurs 
liorribks  cris,  Ws  fondirent  sur  eux  avec  une  fureur  inex- 
primable 

Les  Anglois  ne  pouvant  supporter  ce  choc  .  quoyqu'ils 
eussent  la  b.iyonnette  au  bout  du  fusil .  rompirent  leurs 
rangs  et,  ne  pouvant  se  rallier  il  cause  de  la  mauvaise  dis- 
position de  leur  ordre  de  bataille,  se  sauvèrent  en  désordre. 
L.T  moitié  de  notre  détachement  les  poursuivit  jusqu'au 
bord  de  la  Malantiuelé,  l'autre  resta  pour  garder  le  champ 
ile  bataille. 

(-e  coiubat  commença  sur  les  onze  heures  et  demie  du 
matin,  et  finit  sur  les  quatre  à  cinq  heures  du  soir.  Les 
Anglois  ont  laissé  douze  cents  cincpiante  hommes  sur  le 
champ  de  bataille  ;  nous  leur  av<jns  pris  qitatre  pièces  de 
canon  du  calibre  de  douze  livres  de  balles,  deux  autres  du 
calibre  de  six  livres  .  quatre  obusiers  de  sept  pouces  et 
demi  de  diamètre,  onze  mortiers,  le  tout  de  fonte,  dix-neuf 
Cents  quarante  cartouches  a  mousquet ,  dix-sept  barils  de 
poudre  de  cent  livres,  cent  quatre-vingt-douze  bombes 
ohusières  de  quarante-trois  livres,  cinqiiartte-cinq  grenades 
de  six  livres  et  demi,  cent  cinquante-sept  bombes  de  sept 
livres,  un  grand  nombre  de  pelles  ferréesetd'outils  propres 
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à  faire  un  siège,  beaucoup  Je  munitions  Je  bouche,  dont, 
à  la  vérité,  la  plus  grauJe  partie  a  été  dissipée  par  les  sau- 
vages suf  le  champ  de  bataille,  plusieurs  chariots,  cinq 
cents  chevaux,  cent  bœufs  ou  vaches,  beaucoup  de  mou- 
tons. 

Le  butin  que  nos  soldats  et  sauvages  ont  fait  se  monte  à 
plus  de  180,000  livres,  on  a  fait  plusieurs  prisonniers, 
parmi  lesquels  on  a  trouvé  sept  femmes,  on  a  trouvé  aussi 
plusieurs  de  ces  dernières  parmi  les  morts. 

La  maîtresse  du  général  Braddork,  belle  comme  l'Amour, 
habillée  en  amazone  et  montée  sur  un  superbe  cheval,  a 
été  tuée  combattant  à  côté  de  son  amant .  malgré  toute 
l'envie  qu'on  avoit  de  la  conserver.  Son  amant,  luy-même, 
a  été  mortellement  blessé,  mais  les  /vnglois  l'ont  emporté. 
Les  effets  et  bijou.x,  trouvés  sur  la  maîtresse  de  Braddork, 
ont  été  estimés  à  10,000  livres. 

Nous  avons  perdu,  de  notre  côté,  vingt  hommes,  parmi 
lesquels  sont  MM.  Beaiijeu,  Quarqueville  (1)  ,  lieutenant, 
etLaPerrade,  enseigne  (3),  et,  de  plus,  treize  sauvages. 
Nous  avons  eu  très  peu  de  blessés. 

Des  déserteurs  anglois  ont  assuré,  depuis  cette  action, 
que  Braddork  étoit  mort,  que  tous  les  officiers  d'artillerie 
et  ingénieurs  avoient  été  tués,  et  que  de  tous  les  officiers 
de  cette  armée,  il  ne  s'en  étoit  sauvé  qu'onze  (dont  il  y  en 
avoit  cinq  de  blessés),  avec  trois  cents  hommes. 

MM.  Du  Buisson  ,  officier,  et  Vieuxpont-Normanville  , 
cadet,  furent  détachés,  après  la  bataille,  pour  observer  la 
retraite  des  Anglois.  Ils  ont  été  jusqu'au  fort  de  la  Nécessité, 
qu'ils  ont  trouvé  brûlé  en  partie.  Ils  y  onttrouvé  huit  mor- 
tiers à  grenades,  cent  vingt-cinq  chariots  de  vivres  demy 


(i)  De  <JariiucviIlc,  mort  en  chemin,  du  cliaiii|)  de  halnillc  au  foil. 
{•.;)  .Mort  le  lendemain.  (.Vuln-  relation  envoyée  par  M.  ilc  Fiedmond.) 
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hnislt'S,  deux  cent  vingt-cinq  barils  île  poudre  deiïoncés 
dans  un  ruisseau,  plusieurs  boulets,  sept  cents  bombes, 
dix-iieiif  grilles  à  rougir  les  boulets,  et  quantité  de  malles. 
Dans  Celle  de  M.  Braddork,  se  sont  trouvées  plusieurs  lettres 
d'un  ncjnuné  Stobo,  officier  anglois  et  prisonnier  à  Québec 
depuis  un  an,  qui  mandoit  à  ce  gt'néral  les  instructions 
de  sa  Cour  pour  sa  campagne.  On  dit  qu'elles  portaient, 
qu'il  devoit  d'abord  s*em[)arer  du  fort  Duquesne  ,  ensuite 
de  celuy  de  la  Rivière-au-Bœuf,  de  celuy  de  la  Presqu'île, 
et  de  là  's'j  établir  'au'  Niagara  (  i). 

M.  JOUBERT  A  M.  DE  SfRLAVII.LK 

De  Louisbourg,  ce  2 s  aoust  17s s. 

J'av  reçu  h  lettre  dont  vcjus  m'avés  bon  ,oré  du  20  avril, 
à  mon  retour  de  l'islo  de  l'Entrée  où  l'on  m'a  envoyé  en 
détachement  à  mon  arrivée  de  Saint-Domingue. . . 

.•^atis  la  sage  précaution  que  l'on  a  pris  d'envoyer  des  bâ- 
timents de  pèche  croiser  sur  les  bancs  pour  avertir  de  ce  qui 
se  passe,  les  dûtes  que  l'on  attend  de  Rochefort,  la  flûte 
VOii/anie,  dans  laquelle  a  passé  Du  Fresne  (a),  auroit  sûre- 
ment tombé  entre  les  mains  de  l'escadre  anglaise  qui  croise 
devant  le  port  de  Louisbourg  pour  intercepter  les  bâtiments 
du  Roy  et  les  bâtiments  marchands  chargés  de  vivres... 


(1)  Une  rclatiDn  nnaloifiie  ,  envoyée  par  M.  .loiihert  (cf.  la  lettre  du  10 
scjiUMnhrc),  indique,  au  nombre  de  nos  bU'hsés,  MM.  Le  B<)r|,^iie,  lieutenant, 
MayenI,  ensciffnc,  Ilertcl  et  Monlinidv.  eadels;  elle  ajout»"  ([uc  de.s  déserteurs 
nous  npitrircnt  que  nous  avions  eu  afFaire  à  deux  mille  JKjntines,  qu'un 
niillier  d'autres,  demeures  à  ijualre  lieues  plus  loin,  avaient  pris  la  Fuite 
s.ins  et)uil)ultre,  nhandonnaui  vivres  et  munitions,  et  s'en  étaient  retournés 
en  V^irg-inie,  Ciel  te  action  est  généralement  connue  sous  le  nom  de  bataille 
de  la  .Wouongio/toïa,  du  nom  d'iui  aFfluenl  de  l'Ohio  ou  Mclle  Rivière  ;  de 
cet  harmonieux  nom  indien,  les  •'•"•■idiens  avaient  fait  Malenyueulée. 

(a)  tJapitaiue  à  l'Ile  Hoyalc. 
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Peu  de  jours  aprls  mon  retour,  je  vous  ay  écrit  à  Paris, 
pour  vous  informer  Je  ce  i[ul  se  passe  dans  nos  contrées  ; 
je  crains  fort  que  la  prise  de  VAlciJc  et  du  Lis  ocasionne 
une  guerre  générallc  que  nous  ne  sommes  pas  en  état  de 
soutenir. 

Nous  éprouvons  aujourd'huy  combien  il  auroit  été  avan- 
tageux, dans  la  position  où  nous  sommes,  d'avoir  employé, 
dans  son  temps,  les  fonds  accordés  pour  des  bestiaux.  Ceux 
tpii  en  estoient  chargés  n'en  sont  pas  la  partie  soulTranle, 
malheureusement.  Ils  ont  des  ressources  que  le  pauvre  mi- 
litaire et  Thabitant  n'a  pas;  le  poisson  et  les  pois  au  lard 
sont  notre  ressource  aujourd'huy.  S'il  ne  no\is  estoit  pas 
parvenu  un  grand  bâtiment  et  une  gouelette  du  Canada, 
chargée  de  farine,  qui  ont  heureusement  passé  avec  la  fré- 
gate qui  les  convoyoit,  par  le  passage  de  Menadoux.  pour 
éviter  l'escadre  anglaise  qui  estoit  au  large  de  Scatary  , 
nous  aurions  eu  de  la  peine  d'avoir  des  farines  jusques  à 
l'arrivée  de  Y  Outarde. 

Le  Ministre  estoit  dans  une  sy  grande  sécurité  sur  le 
mouvement  des  Anglais,  qu'il  avoit  écrit  à  nos  chefs,  par 
une  frégate,  de  tirer  des  farines  de  la  Nouvelle-Angleterre, 
le  plus  que  l'on  pourroit,  en  attendant  les  dûtes. 

II  auroit  fallu  que  l'on  eût  reçu  cet  ordre  l'année  der- 
nière; nous  serions  à  plaindre  sy  les  autres  flûtes  que  l'on 
attend  n'ont  pas  le  sort  heureux  de  Y  Outarde. 

Les  fortifications  vont  fort  lentement. . .  11  nous  est  ar- 
rivé deux  ingénieurs;  Bresson  ne  revient  pas,  la  perte  n'est 
pas  grande  ;  l'on  fait  passer  ses  fils  en  France. 

J'ay  passé  quinze  jours  à  l'Isle  de  l'Entrée,  que  je  croyois 
à  l'abry  d'un  coup  de  main...  j'ay  trouvé  ce  poste  très 
critique  ;  sy  je  pouvois  réussir  à  obtenir  mon  changement, 
je  ne  pourrois  qu'être  heureux  de  sortir  d'un  pais  qui 
n'offre  qu'un  advenir  peu  gracieux.  M.  Drucourta  demandé 
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mon  changement  pour  Saint-Domingue,  il  expose  que  mes 
blessures  ne  me  permettent  pas"  de  continuer  à  servir  à 
i'isle  Rovalle,  à  cause  des  divers  changements  de  temps. . . 

MM.  de  C.oux,  du  Chambon  et  d'Estiniauvillc  sont  che- 
valiers de  Saint-Louis  ;  j'espcre  que,  l'année  prochaine,  l'on 
fera  du  Haget  chef  d'escadre.  Peut-on  sy  mal  distribuer  de 
telles  grâces. .  . 

M.  de  Montalenibert  ne  passe  point  en  France;  il  a  eu 
peur  qifil  ne  luy  arrive  la  même  aventure  qu'à  son  autre 
voyage,  c'est-à-dire  que  l'on  profite  de  son  absence  pour 
luy  enlever  sa  Dulcinée.  11  est  amoureux  fou  de  l'aînée 
'1  hiéry,  qui  le  déteste  et  qui  cependant  s'est  déterminée  à 
l'h'-Miorer  de  sa  main.  11  faut  que  la  tète  ait  tourné  à  Mon- 
talenibert, à  qui  j'en  ay  dit  mon  sentiment,  ainsy  que 
quelque  autre,  sans  que  cela  l'ayt  ramené  à  ce  qu'il  se  doit; 
en  un  mot,  il  veut  l'être,  et  il  le  sera.  Il  pourra  dire;  —  Tu 
l'as  voulu,  Georges  Dandin. 

. . .  Vous  avés  bien  raison  de  vous  applaudir  de  n'être 
point  employé  dans  l'expédition  du  (.anada.  Je  crains  qu'elle 
n'ayt  point  une  heureuse  issue  ,  j'en  ^y  aussy  mauvaise 
opinîon  que  vous...  Je  souhaite  que  l'Anglais  n'''ntre- 
prenne  rien,  car  je  suis  persuadé  qu'il  auroit  bon  marché 
de  nous,  faute  de  tête. .  . 

Le  «  général  *  Le  Loutre  est  parti  pour  France,  vous  le 
verres  à  Paris  l'hiver  prochain.  Il  reste  au  séminaire  des 
Missions  Etrangères. 

DU    MÊME 

.,'     De  Louisbourg,  ce  lo  septembre  i']')^. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  une  relation  de  ce  qui 
s'est  passé  en  (>anada,  avec  un  plan  de  l'ordre  de  marche 
du  général  anglais  à  la  Belle  Rivière. . . 

Je  n'ay   pas  manqué  d'informer  M.    Delalane,  à  Saint- 
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Dominique,  d»'  la  dcmaiidi;  do  M.  de  Dnicourt,  afin  quil 
écrive  a  M.  Laporte,  ainsy  qu'il  tne  l'a  r)rtert.  Je  le  prie 
nièiiu',  au  cas  que  r(jn  ne  forme  pas  des  bataillons  des 
troupes  que  le  Roy  entretient  ilans  cette  colonie  ,  de 
demander  pour  nioy  la  majorité  du  Min'h,ilais.  (]'est  un 
coup  de  partie  pour  nioy  sy  j'obtiens  ma  demande  ,  par  le 
niaria,i(e  avantageux  qui  ma  cté  proposé  et  par  l'avance- 
ment que  j'ay  lieu  de  me  tlatter. 

Vous  trouvères  dans  la  marche  du  général  anglais  de 
l'ordre  et  de  la  conduite.  C'ependant,  si  j'estois  chargé  de 
la  conduite  d'une  telle  marche,  je  ne  l'iniiterois  pas.  (^ette 
disposition  me  paroît  bien  azardeuse  ;  sy  un  des  flancs  est 
abordé,  les  troupes  ne  peuvent  point  s'entre-secourir,  se 
trouvant  séparées  par  les  chariots.  11  en  résulte  encore  un 
autre  inconvénient  non  moins  dangereux.  Le  bruit  du 
canon  et  de  la  mousqueterie  ne  peuvent  manquer  de  metti  e 
le  désordre  dans  cette  colonne,  par  les  chevaux.  L'atta- 
tjuant  a  bien  de  l'avantage  sur  une  telle  disposition. 
L'événement  justifie  les  réflections  que  l'on  pourroit  faire 
là-dessus  ;  les  sauvages  se  sont  conduits  dans  cette  action 
en  guerriers  e.xpérimentés. 

Je  n'ay  pas  reconnu  à  la  conduite  de  M.  Dieskaut  \\)  les 
talents  et  la  sagesse  que  tout  général  doit  avoir.  Il  s'est 
conduit  en  jeune  homme.  Lorsqu'il  a  vu  que  ce  camp 
estoit  retranché,  pourquoy  ne  pas  se  retirer  ,  après  l'avpir 
fait  reconnaître  sans  l'attaquer  ?  Pour  moy,  je  crois  que  la 
tête  luy  a  tourné  à  la  vue  des  retranchements. . . 

Tout  ce  que  l'on  peut  dire  pour  sa  justification,  c'est 
qu'il  a  trop  méprisé  son  ennemy,  que  l'action  heureuse  de 
la  Belle  Rivière  luy  a  fait  croire  qu'il  ne  faloit  que  se  pré- 
senter pour  les  mettre  en  fuitte.. . 


(i)  CF.  les  lettres  suivantes. 
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Le  général  Bradock  ,  suivant  ses  instructions,  devoit. 
après  la  prise  du  fort  nuquisne,  prendre  le  fort  de  la 
l'resqu'ysle  et,  ensuite,  se  p'trter  à  Niagara,  où  il  devoit 
être  joint  par  un  nouveau  corps  de  troupes  venant  de 
Choagin.  Le  corps  avec  i|ui  M.  Dieskaut  a  eu  alïaire, 
devoit  atat|uer  le  fort  St-Frédérick,  qui  auroit  été  sûrement 
emporté  avant  que  M.  Dieskaut  y  fût  arrivé.  Il  devoit 
passer  l'hiver  dans  cette  partie  et  ,  au  printemps 
prochain,  tomber  sur  le  Montréal.  La  delTaite  de  .M.  de 
lîradock  a,  comme  vous  voyés,  sauvé  le  t^anada.  La 
guerre,  dans  ce  pai's,  a  trois  fois  changé  de  nnture.  La 
tieffaite  des  Anglais  à  la  Belle  Rivière  a  changé  la  guerre 
de  nos  ennemis,  d'otlensive  en  delïensive. 

L'échair<Hiré  ^i/(  j  de  M.  Dieskaut  U;  réduit  à  force  égalle. 

M.  de  Boisbert  (sic)  (i)  a  fait  à  l'Acadie  ce  que  V'ergore 
auroit  dû  faire  ;  il  nous  metoit  en  même,  s'/l  s'estoit 
porté  à  la  Baye  Verte,  de  rentrer  dans  ce  pais,  si  nos  forces 
lavoient  permis.  Il  n'est  point  de  petites  fautes  à  la  guerre 
(pli  ne  tirent  à  des  conséquences  fâcheuses.  Vergore  lait 
un  très  bon  garçon,  mais  plus  ataché  à  ses  intérests  qu'àson 
mestier  dont  il  ne  possède  aucune  partie.  Ceu.v  qui  confient 
des  postes  à  de  tels  officiers,  sont  plus  blâmables  que  les 
officiers.  Le  Canada  et  l'isle  Royale  tombent  souvent 
dans  ce  defïaut  ;  pourveu  que  Ion  ayt  une  femme  et  des 
enfants,  il  n'en  faut  pas  davantage,  Ton  a  tout  ce  qu'il  faut 
pour  obtenir  des  commandements.  Je  finis  mes  réflections 
là-dessus,  elles  me  mèneroient  trop  loin. 


c  est 


ise 


le  pre- 


(i)  r.liet' (le  partisans,  né  e»  17^7.  (ils  do  Louis-Hi-nri  Deschainps  de 
Doishciiert,  st-ijçnoiir  de  In  Hivièrn-Oiu  llo,  rn  Noiivclic-Fradce  ,  ef  de 
neneviève  de  Ramezay.  —  Nous  aurons  l'occasion  Ac  revenir  sur  son 
roinple  |)endant  le  sienne  de  I^ouisliourji^.  (Cf.  abbé  Cashrain,  ouvratfe  cité, 
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M.   DU  KKISNf!  DC  MOTlil.  (l)  A  M.  DE  SUR1.AVILLK 

A  Louisbourg,  Isle  Royalle,  ce  ao  octobre  17SV 
Monsieur  et  cher  pais, 

...Je  ne  vous  fcray  point  le  dét.Til  de  l'action  qui  s'est 
passée  entre  nous  et  les  Anglois,  le  neuf  de  juillet,  en 
('anada,  puisqu'il  y  a  longtemps  que  cette  nouvelle  a  trans- 
piré en  France.  Je  me  contenterai  de  vous  dire  seulement 
que  deux  cents  hcjmmes  des  compagnies  du  (Canada  , 
conjointement  avec  six  cents  sauvages  commandés  par 
M.  de  Beaujeu,  l'un  des  capitaines  de  cette  colonie,  ont 
battu  deux  mille  de  troupes  réglées  envolées  de  la  Vieille- 
Angleterre,  commandées  par  le  général  Brasdok,  qui  a  été 
tué,  et  n'est  rechapé  des  siens  que  trois  cents,  presque 
tous  les  officiers  tués,  plusieurs  faits  prisonniers,  le  nommé 
Brastrik,  major  général  de  laditte  troupe,  pris  par  les  sau- 
vages et  bruslé  par  eux  à  petit  feu  jusqu'à  la  mort. 

Les  troupes  de  terre  n'ont  eu  aucune  part  à  cette  acxion, 
que  l'on  regarde  aussy  essentielle  pour  !e  Canada  que  l'a 
été  la  bataille  de  Fontenoy  pour  la  France. . .  je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  soies  surpris  que  deux  cents  hommes  des 
troupes  du  Canada  et  six  cents  sauvages  aient  battu  à  platte 
couture  deux  mille  hommes  de  troupes  réglées  qui  avoient 
de  l'artillerie  et  qui  avoient  ordre  de  passer  au  fil  de  l'épée, 
sauvages  et  habitants,  et  de  n'acorder  capitulation  qu'aux 
trouppes  et  d'étendre  leurs  conquestes  autant  qu'ils  le 
pourroient.  Nous  attendons,  de  jour  en  jour,  des  nouvelles 
de  Canada,  comptant  [sur!  M.  de  Guieskau  (sic),  qui  a 
marché  successivement  après  cette  acxion  avec  un  corps 
considérable,  composé  de  troupes,  habitants  et  sauvages. 
Son  ordre  de  marche  est  sur  trois  colonnes  ;  nous  atten- 


(i)  Capitaine  à  Vllo  Royale  ;  .Vorinand,  des  environs  de  (luyeux. 
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lions,  de  c^ette  part,  un  siioxcs  bien  plus  consiJ<îrablo  (jiic 
celui  que  nous  avonsdCjà  cii,  eu  éi;ard  au  nombre  et  au  chef 
qui  les  conduit.  Les  Anglais  se  sont  retirés  de  dessus  nos 
côtes,  ce  qui  facilite  l'entrée  libre  de  nets  vaisseaux. . . 

M.  Thiéry  (i),  l'un  de  nos  capitaines,  est  décédé, 
nous  lui  avons  rendu  hier  les  honneurs  funèbres. . . 

J'ai  été  ce  matin  chés  M.deDrucour  et  lui  ai  demandé 
si,  sur  lespoir  qu'il  ni'avoit  donné  ,  je  pourrois  me  flatter 
qu'il  demanderoit  pour  moy  la  croix  ,  cette  année  ;  il  m'a 
répondu  qu'il  le  feroit  et  qu'il  vnanderoit  au  Ministre  que 
Mg'  le  duc  de  Penthièvre  (a)  s'intéressoit  à  moy  et  qu'il 
insisteroit  sur  la  blessure  que  j'ay  reçue  à  Bergoop7.f»om  et 
sur  le  rang  que  je  tiens  dans  les  troupes  de  cette  colonie. 

M.  Di:s  HOLRBKS  A  M.  IH.  SURI.AVII.LK 

A  Louisbourg,  ce  n  novembre  i']',',- 
, . .  Comme  VOiitardi'  fait  voile  demain  pour  France  ,  je 
n'ay  pas  cru  devoir  la  laisser  partir  sans  vous   informer 
d'un  échec  que  nous  venons  d'avoir  en  Canada  et  qui  coûte 
la  vie  à  M.  de  Uieskau  (3).  Voicy  le  fait: 

M.  de  Vaudreuil  (4)  apprit ,  le  s  aoust ,  par  des  sauvages 
de  Bécancourt,  arrivés  d'Orange  avec  deux  chevelures  et 
tr<jis  prisonniers,  que  les  Anglais  f::isoient  de  grands 
préparatifs  ]iour  assiéger  Saint-Frédéric.  Le  S,  un  party  de 
Nepisings  qui  avoit  frappé  sur  la  côte  de  Baston(s),  rapporta 
que  M.  (>herly,  gouverneur  de  cette  ville,  étoit  party  pour 
se  rendre  à  Orange,  où   il  devoit  prendre  le   commande- 

(1)  M.  C.liassiii  de  Tliiéry,  beau-père  de  M,  de  Mont.^leinbcrt. 

(2)  Amiral  de  France. 

(3)  Le  i)aron  de  Dieskau,  officier  tçénéral  allemand  au  service  de  France, 
survécut  à  ses  blessures.  Celte  cruelle  défaite  détermina  une  déclaration  de 
jfuerre  officielle  el  l'envoi  de  Monlcalni. 

ik)  Successeur  de  M.  Ducjuesne  dans  le  gouvernemenl  du  Canada. 
(5)  Boston. 
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mont    d'une   ariui'f   i\c   i  inq    mille   ho\nines  ,   U».'stint''e   à 

iiHsit'f<er  St-KrcJcru:.  Il  apprit  le  îiicmc  jour,  par  dix-luill 

sauvages  lic  Saint- l'Vançois,   que  les  Anglais  niarchoient 

pour  assiéger   ce   tort  et  quils  passuictit  au  travers  de» 

montagnes.  Toutes  ces  nouvelles,  confirnues  les  unes  par 

li's  autres  ,  le  déterminèrent  à  pf)rtcr  l.i  pl\is  gramle  partie 

de  ses  forces  du  cote  de  ce  fort.  Pour  cet  efVet.  il  fit  partir, 

le  M  daoïist,  trois  cints  (Canadiens  de  Montréal  ;  le  14  du 

mesme  mois,  il  en  lit  partir  doiue  cents  autres  de  Québec. 

M.    de    .M(^niesson.   officier  ,    partit   le    même   jour   avec 

soixaiitc-dix  sauvages  de  Narandsouak  ,  trente  Algonquins 

de  la  Pointe  du  I.ac  ,  cent  Abenaquis  et  Loups  du  village 

St-Krançois.  M.  de  Saint-IMerre.  otficier  chéri  de  toutes  les 

nations   sauvages  .   et    possédant    kur   confiance   et   leur 

langut,  partit  le  is  Ju  même  mois,  avec  cent  quatre-vingt 

Iroquois  du  Sault-Saint-Louis  ,  soixante-sei/e  Irt)quois  du 

lac  des  I)eux-.VIontagnes  et  cent  vingt  Nepisings. 

L>  is  du  même  mois,  les  dix-huit  compagnies  restantes 
des  régiments  de  /,</  Hritw  et  Laiifriu\i<h\  partirent  pour  le 
même  fort.  Le  i6,  deux  cents  C-anadiens  partirent,  tant  par 
terre  que  par  eau,  pour  rejoindre  l'armée.  M.  le  baron  de 
Dieskau  partit  le  même  jcjur  de  Montréal ,  pour  prendre  le 
Commandement  de  l'armée.  M.  Varin ,  commissaire  de  la 
marine  ,  le  suivit  comme  commissaire  de  l'armée  ;  cent 
Canadiens  partirent  le  iddudit,  pour  rejoindre  M.  Dieskau. 
Rendu  h  Saint-Frédéric,  ce  général  aprit  que  les  Anglais, 
niant  été  découverts,  s'étoient  retranchés  .h  Sarastô.  Il 
jugea  à  propos  de  se  porter  en  avant  du  fort,  affin  de 
pouvoir  attaquer  les  ennemis  dans  leur  marche,  si  ils  s'y 
mettoient  pour  attaquer  Saint-l'réJéric.  Il  s'avança  jusqu'à 
un  endroit  nomme  Carillon,  distant  de  six  lieues  de  notre 
tort;  il  avoit  avec  luy  plus  de  quatre  mille  deux  cents 
hommes,  tant  en   troupes  réglées  ,  qu'en  <.'auadiens  et  en 
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sauvages;  il  passa  niielques  jours  à  cet  endroit  à  étiulier 
la  manœuvre  des  enncnns.  Le  S  octobre,  il  apprit,  par  un 
prisonnier  anglais,  qu'ils  avoi<*nt  constriiit  un  lort  dans  un 
endroit  nonuuô  l.idius  ,  au  haut  du  grand  portage  du  lac 
Saint-Sacrement,  et  qu'il  n'y  avoit  dans  ce  fort  que  six 
cents  hommes  de  garnison  ,  et  que  le  reste  de  rarniét 
s'étoit  retranchée  sur  le  bord  du  lac  Saint-Sacretnent,  au 
nombre  de  quatre  mille  cinq  cents  hommes  et  [que  M. 
(^herly  commandoit  cette  armée. 

Sur  cette  déposition,  M.  de  Dieskau  partit  de  Carillon 
avec  quinze  cents  hommes,  parmi  lesquels  il  y  en  avoit 
trois  cents  de  troupes  réglées  des  bataillons  de  La  Reine  et 
l.juiincJoi\  et  le  reste  ("anadiens  et  sauvages,  ptiur  atta- 
quer le  tort  de  I  idius.  fin  arrivant  dans  le  chemin  que  les 
Anglais  ont  tait  dans  le  portage.  nf)s  sauvages  tuèrent  un 
C(nirier  qui  couroit  à  toutte  bride.  On  trouva  sur  luy  une 
lettre  que  le  colonel  Janson  écrivoit  au  commandant  du 
fort  Lidius,  pour  l'avertir  de  se  tenir  sur  ses  gardes,  que 
les  Français  marchoient  pour  l'attaquer.  Sur  ces  nouvelles, 
M.  de  Dieskau  prit  le  chemin  du  fort  et  fit  marcher  ses 
troupes  sur  cinq  colonnes  le  long  du  lac.  Un  moment 
après,  un  .\nglais  fut  conduit  à  M.  Dieskau.  Il  luy  confirma 
que  le  camp  que  les  Anglais  avoient  sur  le  lac  Saint-Sacre- 
ment, étoit  de  quatre  mille  cinq  cents  hommes;  il  luy  a[;- 
prit,  en  outre,  qu'on  en  venoit  de  détacher  cinq  cents,  avec 
deux  cents  sauvages,  pour  escorter  des  chariots  de  vivres 
au  fort. 

Sur  cet  avis,  M.  Dieskau  excita  nos  sauvages  à  les  aller 
attaquer;  ils  y  volèrent,  mais,  n'étant  pas  assez  forts,  ils 
appelèrent  les  Canadiens  à  leur  secours;  ils  y  furent  et  les 
niire'it  en  fuitte. 

M.  Dieskau  qui,  avec  son  corps  de  troupes  réglées,  ;ivoit 
marché  fort  lentement,  quitta  le  chemin  du  fort,  doubla 
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le  p^H,  ut  poursuivit  Ick  I'uviiUs.  Il  crut  qui,  rentrant  dunn 
le  camp,  il  y  niuttrnit  l'alurme  et  que,  profitant  de  ce  nio- 
tnciit,  il  les  pourrait  lorcer.  Il  se  trouva  tout  à  coup  nous 
lu  feu  du  camp  que  les  Anglais  a  voient  retranche  à  une 
fourche  que  faisoit  le  cheiuiit  II  fit  ali>rs  filer  ses  troupes 
sur  la  L(auche.  et  les('.ai  iieiis  qui  avrkient  pu  le  suivre,  sur 
lu  droite. 

les  ennemis,  niant  ne  décharge  de  leur  artillerie  et 

de  inousqneterie.  firent  quitter  prise  auv  (Canadiens  et  aux 
sau\a,i(es  qui  poursiii voient  les  luiards. 

I)an>  le  même  instant,  M.  de  niesk.ui  re«,'iit  une  poste  (0 
h  la  jambe  ;  il  s'assit  ait  pied  d'un  arbre,  sous  le  feu  du 
camp,  poui  panser  sa  blessure.  S'étanl  levé  et  appuie 
contre  cet  arbre,  il  re.,ut  i\\\  second  coup  de  fusil  qui  luy 
cassa  la  cuisse  droite,  près  du  |u;cn<juil  :  la  m(}mc  balle  luy 
traversa  la  cuisse  gauche. 

M.  le  chevalier  de  Montreuil  d),  qui  étoit  auprès  de  luy, 
fit  venir  un  (Canadien  qu:  proposa  à  .VI.  Oieskau  de  s  é- 
tendre  sur  luy  pour  I  einpcjrter  à  quatre  pattes,  (le  général, 
ne  le  croiant  pas  assez  fort,  en  fit  appeler  un  autre  qui  fut 
tué  sous  luy. 

Il  dit  alors  qu'il  étoit  inutile  de  songer  à  luy  et  com- 
manda à  M.  de  Montreuil  de  faire  foncer  les  troupes.  En 
chemin  faisant,  il  trouva  les  domestiques  de  M.  de  Dieskau, 
auxquels  il  dit  d't'ller  secoifir  leur  maître,  qui  ne  le  vou- 
lut pas.  et  les  menaça  de  leur  briller  la  cervelle  (3). 


(1)  ClicvroliiK'. 

{(i)  Major  ij^t-iitrtil  de  M.  «le  Monlcului  i|ui  sucvida  À  M.  <(<'  Dieskau. 

{',\)  A|)|iHrt>iniiiciii,  —  rcninri|uc  M.  ilii  FrrsiK'  du  Kfolel,  daiiH  une  reJHUoii 
anuîojijfui',  —  <|u'il  lie  vouloil  |>as  survivr»'  à  unf  nctioii  dont  il  tvtiinnissoil 
avoir  le  dessons,  l'alanl  entreprise  avec  trop  peu  de  nuifide  ei  trop  de  eoii- 
Kance,  n'eu  hIiiiiI  pus  firis  des  coiiiioissunces  salisfai«aiit''ii.  Sou  ambition 
le  porluil  »uus  doute  à  vouloir  surpasser  eeUt*  belle  action  dont  je  vous  fai« 


us  nrvNieiis  iniTi««  m  l'acadh  lé^ 

M.  de  Mi'htrciiil  trfiivn  que  Ic«  troupe-»  ivoient  fait 
deiny  ti>ur  à  droite  et  qu  ellen  tM'>ii'nt  rcbuttcc».  Il  lit  alor» 
battre  la  retraite;  le»  (^anadie-u»  de  la  droite  «e  retirèrent  à 
la  débniidade.  après  avoir  tait  quelque:!  décharges  sur  le 
retranchement. 

L'on  lait  monter  la  perte  des  Anglais  ^  six  cu-nls  hommes 
et  la  n(Mre  à  cent. . .  dont  trente  à  quarante  grenadiers,  sept 
hommes  de  la  marine,  de  dou/.e  qu  ils  étoicnt,  vingt  sau- 
vages, le  reste  est  canadien.  L'on  compte  cent  cinquante 
blessés. 

l."oii  n'a  point  de  nouvelles  de  M.  Oieskan.  non  plus  que 
de  MM.  Longueil  (i),  capitaine  de  la  marine,  et  de  Bernier 
ayde  de  camp,  tous  deux  blessés,  le  premier  au  bras,  et 
l'autre  au  pied. 

M.  de  Saint-Pierre  a  été  tué,  et  le  garson-major  de  La 
Hrinc  ;  M.  Kepontigny  {a;,  de  la  marine,  a  eu  l'épaule  cas- 
sée, et  Mi)ntesson,  du  même  corps,  un  coup  de  tusil  dans 
la  poitrine. 


imrl  (dt'fnitr  dr  HrailiÎKck).  cl  ilotit  In  ijlnirr  n'nppnrlicnt  (pi'aiix  lroii(ics  rtu 
i;.'4iMilfi,  sniivBvfoh  rt  hal>itnn(>.  Il  iir  t«iil  jainnis  qu'un  l'xrmplr  aussi  incr- 
vrillnux  fioiio  |)(irti*  ù  «larrincr  lo  Itn-ii  dr  l'Klal  n  iiittrc  amliitioii  ri  non» 
rin(M'srJir  de  prrtidrr  loutrs  1rs  itrrrautioim  iiiTCRsairrs  [>o»r  rnissir  dans 
drs  rutrcprisrs  imssi  ini|K>rlatites.  Snn  aidr  dr  raniji  (dr  Jf.  dr  Ihmkan),  ipii 
"tiiil  un  ofHriiT  tl<r  distinrlion,  du  rriciriKiit  dr  Ihnjat'Siti'ilois,  I.H,  di'  lier- 
nifr),  a  été  lur...  Lor.>ii|un  M.  dr  (iulrskau  init)  h  attaipu'  les  Ant^Iais,  il  y 
avoit  trente  lirurrK  (jur  ses  ffens  n'avoiciil  inniigé...  Je  suis  fnsrhr  de  cet 
ùvénemenl ,  en  o*  rpir  1»  prrsf)inpli()U  ranadirnnc  rti  sera  rriorifurillir,  rar 
i-rla  ne  laissr  |ias  d'Iiiiniilicr  1rs  tnMjpes  dr  Irrrr...  M.  Kr«U(|url  pense  que 
M.  de  Uaymond  pourroil  bien  remplacer  M.  de  «iuieskau  ;  je  ne  seais  pas 
s'il  opéreroit  dr  plus  (grands  miracles.  —  (La  Cour  choisit  le  marquis  de 
^[ont(-alm.) 

(i)  Le  Moyuc  de  Lon^çucil, 

(s)  l'n  M.  de  Hepeuli^iiy,  ancien  ofticicr  frani^ais ,  moii.~ul  aux  Indes, 
vers  1770.  Il  commandait  l'armée  du  Nabab  .Vyder  .\ly  Kan.  cl  avait  |>our 
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Nou»  travaillonii  actiiellonicnt  à  nmiA  rctfAnohcr  s,l.inft 
ton»  no»  postes.  M  lit-  Ras  niond  a  éti  «crns».  par  un  ubrc, 
en  i.iiHiint  faire  un  rctfanihciuent.  u  trois  litiic*  de  Saint- 
l'fcilt'ric  ;  M.  de  lUnsbcrt  i  .  conun.iiidant  d«î  ia  RiviiTi*  St« 
kan,  qui  avoit  ordre  ik  btiilcr  son  tort  et  de  se  retirer 
dans  le  bois  avec  ses  trente  hommes  de  garnisfin.  harcèle 
toujours  les  ennemis.  Il  vient  de  surprendre  un  k^ïh  d'An- 
xlais,  de  Btausejoiir,  qui  \r  Tchoifut  pour  Hurprendrc  les 
habitans  de  (ihedaic  (a);  il  en  a  tué  et  blesse  cinijuante  ou 
ttoixante. 

A  vous  parler  sincèrement,  le  n'aujçiire  pas  bien  de  la 
guerre  du  Canada,  si  la  France  n'y  envoie  pas  plus  de 
monde  i)u  il  n  V  a.  On  dit  que  les  Anglais  ont  une  flotte 
cjui  hiverne  à  Plaisance  h  •  Si  moms  avf>ns  guerre  ce  prin- 
temps, cette  flotte  n  a  qu  a  monter  le  fleuve  et  se  présen- 
ter devant  Québec.  Fourrons-nous,  avec  le  peu  de  monde 
que  nous  av«)ns,  empêcher  ce  débarquement  et  dctfendre 
en  même  temps  tous  nos  autres  postes;  il  faudmit  néces- 
sairement, pour  secourir  Québec.  rap[)eler  n('.^  troufJcsdc^ 
pais  d'en  haut,  ce  qui  seroit  un  iiioien  sur  pour  les  faire 
prendre  sans  cou  t  férir.  De  plus,  tous  nos  hommes  du  Ca- 
nada n'en  formein  pas  douze  m.lle,  et  les  Nouveaux-Anglais 
peuvent  rassembler  cent  quarante  mille  hommes,  en  taisant 
marcher  tt.ut  le  ntonde.  D'où  vient  vouloir  embrasser  sept 
à  huit  cents  lieues  de  pais,  et  n'avoir  que  si  peu  de  monde 
à  le  soutenir. . . 


Neroriri  M.  Eiidrti  <!«•  La  .lunii-lli(>nMiM;;ii)Hirfî  de  TrcvièrfH,  prè^  H«Nriix,inii 
inoiiriit  •'•ir.'dt'iiifiit,  dnns  I"   iiu'mr  tcm|>s,  à  l'iiiuti<'l)frv,  d<'  l«  pclilf  vérole. 

I\ji'\trc  (le  M.  «le  Sflrlini',  ininiHln;  cl  strrclHi'''-  d'Kijil  |Mmr  !••  roinnuTCc 
e.\l(:rieur  ol  iiinriliiiie. —  177O.  —  Arctiiri')!  de  l  Auteur.) 

(1)  Hoishtlfcrl.  _.     , 

{•>)  Slii''di«<' 

(3)  Uai<!  de  Tcrrc-Ncme. 
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Je  me  rccomman^lc  k  vouh.  vlniKuc!»  me  tirer  de  ce  lieu 
1j  purKatoiro. 

Il  nonn  ott  arriva?  •-••jI»  peu  île  jour»,  une  frégate  de 
vinuft-ikux  cmion*.  c  nininuiée  par  le  h'  Maoarty  ;  elle 
iUMi«  a  apporti''  Je  ^ar^'ellt  et  les  ilcrnicrsDrtlrcsilc  laOmr; 
clic  Jfnl  hiverner  icv.  Il  n<>ii>  m:int|iic  plusieurs  bAtimeiit* 
i;har|i(cH  pour  le  K<>y,  ainsy  i|U«.'  plusieurs  cliar^es  pour 
tlivers  particulieis,  qui  n(»ust»ut  été  enlevés  vraisemblable- 
ment par  I  escailre  au><lniHe  qui  a  croisé ,  pendant  tuutu 
la  belle  saison,  devant  Louishourn. 

Une  lettre  non  siffiu'i',  t'eritr  Je  Québec  le  oH  septembre 
/7SS,  à  M.  JruHi/Kif,  ,/ireilenr  f/i'tu'ral  îles  fortijUtUiotiS 
tle  la  Noiivelle-rrauee.  Joniie.  en  outre,  les  lU'tails  suivants  : 

Les  retranchements  du  camp  (anglais'!  sont  compi>sés  de 
halcauv  remplis  -le  terre  et  de  chariots.  Lorsque  nets  sau- 
vages virent  doublerle  pasà  M.  hieskau,  ils  dirent  qu'il  tal- 
loit  que  la  tète  eût  tourné  au  l'rançais,  qu'il  marchoit,  luy 
et  son  monde,  à  la  boucherie. 

I.y  s'  Boisbert.  lieutenant  d^-  marine  ,  commandant  à  la 
Rivière  Saint-Jean  .  en  Acadie.  ne  se  trouvant  point  assés 
tort  pour  tenir  contre  les  Anglais  qui  marchoient  pour 
lattaquer.  après  avoir  évacué  son  tort  à  leur  approche,  v 
mit  le  leu  vt  se  retira  dans  le  bois  après  plusieurs  décharges. 

En  dernier  lieu,  étant  à  (Ihediak  avec  les  sauvages  du 
Père  (jei  main  ,  il  apprit  qu'un  parti,  SDrti  de  Beauséjour, 
marchoit  àOhipoudik.  Il  fut  s'emhusquerdaiis  leur  passage, 
leur  tua  quarante  hommes  et  leur  en  prit  quinze. 

Les  Anglais  eiilèveiil  tous  les  ii.ihitants  acadiens,  origi- 
naires français,  ils  les  déposent  sur  l'isle  de  Cornoualis,  à 
l'entrée  de  C^hibouctou,  sans  doute  pour  les  transporter  à 
la  Nouvelle-Angleterre;  ils  brûlent  tous  leurs  établisse- 
ments. 
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M.  Di:S  HOIJRKFS  A  M.  Dl!  Sl^Rt-AVn.Li; 

A  I.oiiisbourg,  ce  19  novembre  i'j<^«. 

Le  Père  Léopol .  relii^ieux  de  la  Charité,  qui  passe  en 
France  dans  VOutardc  ,  veut  .ihsolunient  vous  reniettrt' 
une  lettre  de  ma  part,  quoyque  je  1  aie  assuré,  cher  cousin, 
([uc  je  vous  écrivois  par  cette  flûte.  Je  cède  avec  plaisir  à 
son  aimable  importunité,  puisqu'elle  me  procure  le  moyen 
de  vous  laire  part  de  quelques  taits  que  la  précipitation 
avec  laquelle  je  vous  é.rivois  l'aventure  de  M.  de  Diescau, 
m'a  fait  oublier;  je  comnienceray  par  ce  général. 

Les  dernières  nouvellesdc  Québec,  endatedu  looctobre, 
nous  apprennent  que  le  s'  La  (>otte,  capitaine  de  milice  et 
négotiant  de  cette  ville,  a  dub  écrire  d'Orange,  où  il  est 
prisonnier  avec  M.  de  Diescau.  que  ce  général  étoit  guéri 
de  ses  deux  blessures  ;  un  sauvage  doit  avoir  apporté  cette 
lettre. 

Les  mêmes  nouvelles  marquent  que  deux  espèces  de 
brigantins,  de  dix  pièces  de  canon  chaque,  que  nous  avons 
lait  construire  sur  le  lac  Ontario,  portant  chacun  trois  cents 
soldats,  croisoient,  avec  quelques  bateaux  et  goellettes 
armés  en  guerre,  pour  renc'>ntrer  les  galères  que  les 
Anglais  ont  lait  construire  sur  ce  même  lac,  et  qu'il  ne 
restoit  dans  le  tort  de  Niagara,  où  cet  armement  s'étoit 
tait,  que  cinq  à  six  cents  hommes  de  garnison.  Elles  ajou- 
tent qu'il  ne  s'est  rien  passé  entre  les  deux  armées,  depuis 
l'affaire  de  M.  de  Diescau,  que  l'on  se  teiioit ,  de  part  et 
d'autre,  sur  la  defTensive  et  que  l'on  se  fortil'fioit  de  plus  en 
plus,  et  que  nous  avions  bâti  un  tort  .à  (>arillon  ,  dont 
M.  de  Vassan  étoit  commandant. 

Nos  sauvages,  suivant  ces  nouvelles,  n'ont  rien  fait  d'in- 
téressant. Ils  marquent  toujours  beaucoup  d'envie  de 
frapper,  et  de  constance  pour  notre  party.   L'on  travaille  a 
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rassembler  toutes  les  nations  qui  nous  sont  alli^ies  ,  même 
jusqu'à  celles  de  la  mer  d'Ouest,  et  l'on  espère  en  avoir 
plus  de  six  mille  le  printemps  prochain. 

Beaucoup  de  (Canadiens  se  sont  offerts  ;"*  M.  de  Vau- 
diouil  pour  aller  cet  hyver  en  party.  11  le  leur  a  permis 
dans  le  conunencement  ,  mais  dans  la  suite  ,  il  a  été 
contraint  de  le  leur  dclTendre,  sans  quov.  il  couroit  risque, 
à  ce  qu'on  nous  marque,  de  rester  à  Québec  avec  très  peu 
do  monde,  il  y  a  bien  de  Tapparence  que  l'on  inquiettera 
tout  l'hiver  Messieurs  les  Anglais. 

M.  Dumas  commande  actuellement  au  fort  Duquesne  à 
la  place  de  M.  de  CyOntrecœur.  11  mande  à  M.  de  Vaudreuil 
qu'il  est  sur  le  point  de  manquer  de  vivres,  qut-  ceuv 
qu'on  avoit  pris  sur  les  Anglais  ont  été  consommés  par 
une  partie  de  nos  sauvages  qui  ne  l'ont  point  quitté  tant 
qu'ils  luv  en  ont  senti,  et  qu'il  luy  seroit  bien  douloureux 
de  mourir  de  faim  dans  un  fort  aussy  bien  muni  d'artillerie. 
Voilà  à  peu  près  ce  que  nous  scavons  du  Canada. 

J'avois  oublié  ,  dans  ma  dernière  lettre,  à  vous  marquer 
J'anivée  de  la  frégate  La  Miiliiie,  qui  mouilla  dans  ce  port 
le  8  novembre.  Elle  est  chargée  de  vivres  ;  le  sieur  Roche- 
fort,  capitaine  marchand,  la  commande.  Il  dit  avoir  été 
chassé  par  les  Anglais. 

Nous  avons  travaillé  tout  l'été  à  la  réparation  de  nos 
fortifications. . .  Noussominesen  état  d'attendre  les  Anglais 
beaucoup  mieux  nu'au  premier  siège;  nous  avons  passa- 
blement de  vivres. . . . 

M.  de  Tiéry  est  mort  ;  sa  mort  a  servi  M""'  de  Monta - 
lembert  ,  plus  attachée  à  son  mary  ;  ils  sont  mieux  vus 
depuis  ce  temps.  .VIontalembert  auroit  bien  pu  me  prendre 
chez  luv  en  pension,  puisqu'il  a  pris   La  Fillette  (i)  et  un 
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(1)  Coriicllc  dans  Bt  )gh^  i-n  1745,  enseigne  en  pied  à  l'Ile  Royale  cri  i7r)0, 
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officier  de  Bourjyognc ,  qui  ne  paient  qut;  i;in(|  cents  livres. 
Ce  capitaine  est  un  peu  gascon. 

MM.  de  La  Grenescht,  lieutenant  des  grenadiers  de 
Bourgogne  et  Léry,  olficicr  de  nos.  troupes,  vous  assurent 
de  leurs  civilités... 

M.   lARTlC.nr  \\\  A  M.  ni   SUK1AVWI.E 

Louisbourg,  ce  2-\  novembre  i7S'i. 

. .  .Nous  parlons  souvent  de  vous,  dans  ce  pays,  et  on 
vous  y  désireroit  beaucoup,  voire  prévoyance  y  seroit  au- 
jourd'huy  bien  nécessaire,  mais  il  sSemble,  en  vérité,  que 
Dieu,  irrité  du  peu  de  sincérité  avec  laquelle  on  y  a  scrvy 
^    M.,  ne  détourne  son  regard  de  dessus  luy. 

Vous  aurés  su,  il  y  a  longtemps,  par  les  gazettes  de 
Londres,  la  manière  dont  les  Anglais  nous  ont  chasse  de 
Beauséjour  ;  la  Nouvelle-Angleterre  s'est  portée  avec  beau- 
cou  j-»  de  zèle  à  cette  expédition  qui  na  pas  été  difficile, 
puisqu  au  in<iyen  de  cpielques  bombes,  celuy  qui  y  com- 
mandoit  s"est  rendu  en  vertu  d'une  triste  capitulation  qui 
ne  luy  prescrivoit  qu  une  heure  sans  plus  tarder  pour  ^  en 
sortir.  Que  d'affreuses  manœuvres  se  sont  pa;.sées  dans 
cette  évacuation!  La  (^our  en  sera  peul-estre  informée, 
mais  trop  tard;  bien  des  personnes  perdent,  par  cette 
prise,  un  bon  domaine.  Je  ne  vous  en  feray  point  le  détail 


(i)  G«rd(;-in«£fa;>ii>.  —  Oaiii^  un  Xnnnire  an  coiiilc.  <i(?  llayiiiiniil,  M.  Lar- 
titcne  (lit  îivoir  rf'ui|»li,  |iciidanl  le  premier  hiéj^e.  de  Louislionrj!; ,  les  fonc- 
tions de  sous-ingciiieur  ei  .ivoir  tait  ,  en  l'ctle  ({iialite ,  «  plusieurs  trHVHUX 
avee  hcancoup  de  d.-uitr'  r.  et  c|ii!  oui  en  un  tel  sueeès  (|iie,  ((uîind  la  ville 
s'est  rendue  ,  il  n'y  avoil  à  la  Porte  J>au|))iiiie  (lu'un  coniniencenienl  de, 
brèche  ([ui  laissoil  encore  17  pieds  de  innr  avec  le  t'o.sse  liicn  nettoyé,  par 
le  travail  de  la  nuit ,  des  déeombrcs  de  celte  partie  ,  et  derrière  laiiuellc  il 
avait;  fait  faire  des  ouvrai;cb  (|ui  la  detenduicnl  surrisauinieiit  pour  ne  pa^ 
crjiindrc  l'assaut  ». 
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de  1  attaque,  il  n'en  vaut  pas  la  peine,  et  encore  moins  des 
chicanes  que  l'on  auroit  du  user,  car  on  n'en  a  point  fait  ; 
on  s'est  beaucoup  rejeté  sur  le  détaut  de  bravoure  des 
ha. titans  Cad'ens  (sic),  niai^  erreur  que  cela,  (le  peuple 
qui.  après  la  guerre  de  1711  ,  a  du  sa  liberté  à  sa  seule 
valeur,  n'a  pr.s  dépfénéré  Je  ce  temps-là;  il  ne  l'alloit  que 
savoir  s'en  servir,  mais  vous  savez.  Monsieur,  que  l'expé- 
rience fait  le  urand  capitaine,  et  ceUiy  qui  commandoit 
dans  cette  partie,  n'avoit  rien  au-dessus  du  savoir  d  un 
simple  soldat.  C  est  la  faveur  qui  luy  avoit  procuré  ce 
commandement,  et  voilà  comme  le  Roy  est  ordinairement 
scrvy  dans  tous  ces  postes-là.  Vous  avez  tlonc  rais(»n  de 
craindre  pour  cet  endroit  et  pour  \\\\  autre  dont  vous  me 
parlés.  Si  1«js  ennemis  eussent  été  plus  entreprenants  , 
son  aiïaire  auroit  aussi  été  bientôt  faite.  J'ai  tinijours  ouy 
dire,  lu  et  vu.  qu'en  mathière  de  guerre  ,  on  ne  devoit  né- 
gliger aucun  soin,  et  011  vivoit  comme  si  l'ennemy  eut 
donné  parole  d'honneur  de  ne  rien  entreprendre.  On  s'est 
remué  depuis  ce  temps. 

Nous  n'avons  plus  de  correspondances  avec  la  Nouvelle- 
Angleterre,  on  ne  scait  rien  de  ce  qui  s'y  passe  ,  encore 
qu'il  seroit,  selon  moy.  peu  difficile  de  le  savoir.  Il  en  est 
de  même  de  la  nouvelle  colonie  d'H-^lifax  ;  du  v  a  envoyé, 
ce  printemps,  vostre  afin  M.  de  Lopinot  (11,  mais  vous 
jugés  bien  que  les  connoissances  qu'il  en  aura  rapporté 
auront  été  bien  limitées,  tant  pour  ce  qui  regarde  la  forti- 
tication  de  cet  endroit,  que  pour  d'autres  parties. 

On  vient  d'apprendre  tout  récemment 'qu'il  y":  hivernoit 
liix-huit  vaisseaux  de  guerre.  Cette  nouvelle  vient  d'un 
Anglais,  nommé  (^live,  qui  est  hal/ité  sur  une  isle  près  de 
Terre-Neuve.  11  en  a  lait  paie  au  capitaine  d'une  goëllette 
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(1)  Capitaine  aiiic-mnjor. 
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appartenant  au  s'  Brisson. . ,  qui  avdit  été  trafiquer ,  qiioy- 
que  dans  une  circonstance  critique  .  avec  ledit  Clive  et  un 
nommé  Saur  qui  a  enlevé,  l'automne  dernière,  Piedmond, 
ce  madré  quoquin.  C^-tte  nouvelle  demanderoit  confirma- 
tion, par  raport  à  l'Anglais  et  par  raport  à  celuy  à  qui 
appartient  la  jfoellette.  qui  a  l'esprit  plus  anglais  que 
français  et  qui  a,  toute  sa  vie,  fait  métier  d'interlope  avec 
ces  étrangers,  mais  il  est  favorisé  et  Ton  a  soin  de  cacher 
son  caractère  à  M.  de  Drucourt ,  qui  est  un  horume  plein 
de  droiture  et  qui  y  mettroit  ordre.  Vous  aurés  su  lalTaire 
de  la  Belle-Rivière  ,  qui  n"a  pas  tourné  à  l'avantage  des 
Anglais.  M.  des  Bourbes  m"a  dit  vous  en  envover  la  rela- 
tion et  .lohrstoue  1 1).  l'ordre  de  marche  qu'il  a  traduit  d'un 
chiffre  écrit  en  anglais,  qui  s'est  trouvé  dans  la  poche  d'un 
prisonnier.  Je  ne  scay  comme  vous  trouvés  la  distribution 
des  troupes  de  ce  général,  elle  ne  m'a  pas  paru  trop  bien 
combinée. 

Le  coupe-gorge  qu'a  fait  M.  Diescot,  au  lac  Saint-Sacrement, 
a  reculé  nos  affaires  dans  cette  partie;  que  ne  vous  a  t'on 
envoyé:  sans  faire  tort  à  son  mérite,  vous  auriés  fait  une 
main  complette  tt  on  se  seroit  ensuite  répandu  plusloing. .. 

Le  pauvre  M.  La  Boularderie  se  recommande  bien  à  vous 
et  à  M.  le  c""  de  Raymond;  l'Ordonnateur  vient  de  luy 
faire  un  tour  diabolique,  les  fourbeVies  de  Scapin  n'en  ont 
jamais  aproché,  vous  les  saurés  dans  peu. 
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II)  Ecobsnis  jacohiU',  capitaine  en  174.'»  dans  le  rcKinienl  fie  Heith  ,  du 
prince  Kdoiwird,  priis  eris(ia;tic  en  pied  en  i7rK»,  dans  les  troupes  fran(;aises 
de  l'Ile  Royale,  iiilerprèlc  de  la  colonie  et  aide-docamp  du  chevalier  de 
Lévis  pendant  la  cain[ias;ne  de  i'jCki.  f-t  chevalier  .loiinslone  a  écrit  plu- 
sieurs ouvrages:  À  diatoyue  tn  Hadn ,  dans  lequel  il  fait  converser  en- 
semble les  ombres  de  Montcalm  el  de  W'olfe  ;  Thi'  rampaiiin  "/'  t-nuisbimrij 
{i-jî^o-ijjH)  ;  jT/ie  campnt^jn  nf  1760  ni  Canada  '<■•(■  «ohé  (jAS(;i\ai.>  ,  ouvr. 
cit.  T.  11,  |).  lui). 
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M.  JOl'BtRT  A  M.  Di:  Sl.'kl  AVILLE 

{Sans  liait-.) 

Mai.arty  est  aux  ordres  de  M.  Drucourt  ;  il  peut  le  garder 
ov  le  renvoyer,  mais  couinie  Macarty  trouve  scm  compte 
à  rester  armé,  il  a  prié  son  amy  de  parler  pour  luy,  ce  i^ui 
n'a  soutîert  aucune  difficulté.  Il  est  aussy  nécessaire  ycy, 
que  dans  le  port  de  Roclietort;  sii  paroit  quelque  chose, 
oserat'il  sortir?  A-t"oii  fait  attention  sy  nos  ma.^asins  nous 
permettent  de  garder  des  bouches  inutiles,  car  elle  n'a  que 
pour  cinq  mois  de  vivres,  du  jour  de  son  départ.  Voilà 
comme  le  bien  particulier  l'emporte  sur  le  bien  public. 

Nous  avons,  à  pré.sent ,  plus  de  bœufs  que  lunis  n'en 
pourrons  hiverner.  11  nous  en  est  venu  quelques  cargai- 
sons de  l'Acadie  et  beaucoup  de  l'isle  Saint-Jean,  que  l'on 
auroit  dû  faire  venir  avec  plus  de  précaution.  L'on  a  permis 
aux  habitants  du  Hort  Thoulouze  de  vendre  leurs  bœufs, 
dont  une  partie  estoient  leur  gagne-pain,  par  le  bois  qu'ils 
traînoient  à  la  côte. 

(>ommenl  pourroient  s'e.vcuser  nos  chefs,  sy  nous  étions 
attaqués  le  printemps  prochain,  de  n'être  point  informés 
des  préparatifs  des  Anglais  pour  cette  entreprise;  ils  n'ont 
aucune  intelligence  à  Chibouctou,  ni  à  la  Nouvelle-Angle- 
terre, pour  les  informer  de  ce  qui  se  passe  dans  leurs  ports 
et  dans  leurs  délibératior.s.  Puisque  l'on  a  négligé  une 
chose  aussy  essentielle,  il  me  semble  que  l'on  pourroit 
par  le  moyen  de  nos  sauvages,  taire  quelques  prisonniers 
auprès  de  Chibouctou,  qui  nous  apprendraient  ce  qui  se 
passe. 

Beaucoup  de  nos  Mil<macs,  domiciliés  à  1  Acadie,  sont 
passés  sur  llsle  Koyale;  deux  de  leurs  chefs,  accompagnés 
de  plusieurs  gutiTier>,  ont  apporté  sept  chevelures  que  l'on 
a  reçu  avec  indilTérence.  Us  ont  représenté  leur  misère  et 
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demande  des  vivres,  Ion  a  été  sourd  à  leur  liemande.  Il 
me  semble,  cepeiidnnt.  que  s'ils  ne  peuvent  pas  nous  faire 
du  bien  ,  ils  peuvent  nous  faire  beaucoup  de  mal,  sy  les 
Anglais  les  attirent  à  eux. 

11  est  surprenant  que  l'on  ne  fasse  pas  passer  en  (Canada 
les  Acadierïs  qui  se  sont  réfugiés  dans  les  bo-s  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  des  Anglais.  Ce  pais  a  besoin 
d  habitants;  en  outre,  ces  malheureux  ne  sont  à  plaindre 
et  misérables  que  pour  avoir  pris  les  armes  contre  leur 
souverain  et  pour  leur  ancien  maître. . . 

11  vient  de  nous  arriver  une  frégate  de  Brest,  chargée  de 
vivres,  qui  n'a  resté  que  vingt-cinq  jours;  elle  a  ren- 
contré plusieurs  vaisseaux  de  guerre  anglais  sur  les  grands 
bancs.  L'on  attend,  tous  les  jciurs,  deux  bâtiments  chargés 
de  vivres,  venant  de  Rochefort,  qui  sont  partis  avant 
Macarty,  ils  commencent  à  tarder. 

DU  MÊMH 

Ce  2s  novembre  i7s^. 

Depuis  ma  dernière,  il  nous  est  arrivé  le  Rlnnocé- 
ros  ,  tîùte  de  Rochefort,  commandée  par  le  s'  Le  Large, 
qui  est  parti  de  France  à  la  fin  d'octobre.  Il  n'a  mis  que 
vingt-deux  jours  à  se  rendre,  les  vivres  qu'il  nous  a  apporté 
nous  approvisionnent  pour  toute  Tannée  prochaine  ,  et 
même,  à  ce  que  m'a  assuré  l'Ordonnateur,  pour  les  six 
premiers  mois  de  »j7 ,  s'il  ne  faut  point  en  donner  aux 
habitants,  lesquels  n'en  ont  point  manqué  jusques  à  présent 
chez  les  négociants. 

La  prise  du  Diadcitic ,  vaisseau  marchand  tretté  pour  le 
Roy,  que  l'on  a  su  pris  peu  de  jours  après  son  départ,  a 
donné  lieu  à  l'envoy  du  Rhinocéros.  Le  Pontcluirtrain  , 
bâtiment  marchand  que  Ion  sait  pris  peu  après  le  Diadème, 
pourroit  bien  donner  lieu  à  lenvoy  d'une  seconde  flûte. 
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(Je  biUinJc'iil  e.'-tf)it  iliar^çt'  runo  tc».ruc,  coinniandoL-  par 
MM.  (Jrourvillc  ;  i)  et  Saillard  (2);  il  y  avoit  aussy  des 
mortiers,  des  alïùts  lie  mortiers  très  nécessaires  yLV.  car 
nous  n'tn  avons  point,  non  plus  que  des  tuzils  de  rempart, 
dont  il  en  apportoit  neul  cents. 

Tous  lc>  l)àtilnent^  appartenant  au  Roy  nous  sont  par- 
venus, ceux  qui  nous  ont  été  pris  sont  tous  des  bâtiments 
frettés;  pour  moy,  je  crois  qu'ils  se  font  prendre  exprès, 
il  y  a  là-dessous  des  choses  que  je  ne  Comprends  pas. 

Notre  Ordonnateur  a  été  servi  sur  les  deux  tois  dans  le 
choix  Je  ntdre  Gouverneur.  Il  exerce,  sous  lu\ ,  son  esprit 
dominant  dans  toute  son  étendue.  Il  ne  se  l'ait  rien  sans 
être  consulté.  Notre  Gouverneur  est  certainement  un  parlait 
honnête  lioinnic,  uic;ipable  de  faire,  de  son  propre  mou- 
vement .  du  mal  à  qui  que  ce  soit.  Je  ne  luy  connois 
d  autre  detïaut  que  d'avoir  le  propos  dur.  Je  le  crois  peu 
propre  pour  \cy.  Dans  la  positioncriliqueoù  nous  sommes, 
l'on  m'a  assuré  que  lorsque  les  Am(lais  parurent  au 
nombre  de  quinze  vaisseaux,  fort  près  de  l'entrée  de  Jiotre 
port,  qu'il  n'y  avoit  personne  au  logis,  l'nç  frégate,  qui 
arriva  en  avril  pcjur  le  prévenir  de  l'arrivée  de  notre  esca- 
dre avec  les  troupes,  auroit  dû  l'engager  à  mettre  nos  batte- 
ries en  état.  Les  plate-formes,  comme  vous  savés,  estoient 
entièrement  hors  d'état  de  servir;  l'on  n'avoit  pas  encore 
pensé  à  les  rétablir  quand  les  Vng^ai^  parurent,  l'on  n'avoit 
pas  'ieulement  doublé  le  détachement  de  l'islot  où  il  n'y 
avoit  que  trois  coups;  de  canon  à  tirer,  (lu  ne  fut  qu'après 
cette  apparition,  que  l'on  y  envoya  un  capitaine  et  cinquante 
ho\umes  avec  des  muniti'jns,  et  .ilors  l'on  répara  cette  bat- 


(i)  Ciifiitniiu'  à  l'Ile  Kiiy.i|p  en  i^.'o. 

(•>)  Oardi' du  prince  d'-  Coiiii,  puis   coriieUo   aux    liuss.irds  de   iirrari 
en  1747  el  enseiig^uc  eu  pied  à  l'Ile  lAoyale  en  1750. 
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terie,  ainsy  que  oellc  do  la  vilU:,  par  le  iixiycii  des  l'harpen- 
tiersdeâ  vaisseaux.  L'on  n'ignorait  pas  ijuc  les  Anglais  lussent 
sur  nos  côtes,  puisque  notre  escadre  avoit  vu  prendre 
VAUiifc  et  le  I.vs,  sur  les  grands  bancs. . .  Je  ne  crois  pas 
que  l'eiuicniv  tente  à  taire  sa  descente  dans  le  port,  il 
courroit  de  gros  risques,  s'il  nous  arrivoit  une  escadre  de 
France,  lorsqu'il  seroil  dans  le  port.  Je  crois  que,  s'il  entre 
prend  le  siège  de  Louisbourg,  qu'ils  feront  ti»ujours  leur 
débarquement  à  (îabarus.  Il  me  semble  que  beaucoup  de 
sauvages  bien  commandes  les  inquiéteroit  beaucoup  dans 
le  vt)isinage  de  leur  camp  II  nie  semble  aussy  que  l'on 
ne  t'eroit  point  mal  ne  faire  d'avance  un  magaziii  de  vivres 
pour  leur  subsistance  dans  le  Grand  Hrasdort ,  nous  ne 
ménageons  pas  assés  ce  peuple.  I/Anglais  le  craint,  n'aime 
point  leur  voisinage;  pourquoy  ne  pas  les  engager  a  courir 
dess'is,  ce  qu'il  icroit,  sy  l'on  leur  en  fournissait  les 
moyens  ? 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  en  Canada,  le  dernier  bâtiment 
qui  en  est  arrivé  confirme,  seulement,  les  nouvelles  que  je 
Vous  ai  fait  passer.  L\)n  marque,  seulement,  que  nous 
avons  mis  à  la  voile  un  brigantin  et  deu.v  barques  sur  le 
lac  Ontario  pour  combattre  les  trois  galères  que  les  Anglais 
ont  sous  (^houagen  ;  Ton  se  retranche  de  part  et  d'autre. 
Plusieurs  dc'serteurs  anglais  rapportent  que  le  pourpre  est 
dans  les  troupes  qui  sont  campées  sous  Chouagen. 

Le  commandant  du  bataillon  de  La  Revue  ,  depuis 
l'affaire  de  M.  Dieskaut  ,  a  pris  le  commandement  des 
troupes.  Un  capitaine  de  milice  a  écrit,  par  un  sauvage 
iroquois,  qu'il  étoit  prisonnier  à  Orange,  ainsy  que  M. 
r)ieskaut,  dont  les  blessures  n'estoient  que  dans  les  chairs. 
Un  bâtiment  de  Louisbourg,  qui  a  été  aux  Isles  Saint-Pierre 
de  Terre-Neuve,  pour  chercher  des  bœufs  et  des  moutons, 
a  assuré   que   les   Anglais,    avec   qui  il  avoit  traité,  luy 
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avoitnt  ilit  que  M.  Dieskaiil  estoit  leur  prisonnier  à 
()ran^;e.  l.f  s:uiv;i,i>f  ironuois  ,  tiui  a  .»|i|>(>rtc  la  lettre  du 
capitaine  Jt-  iuilii:c,  a  raconti-  qu'il  lavoit  vu;  co  sauvage 
est  Agnics;  il  a  présenté  de»  colliers  au  général  pour  luy 
demander  griice  de  la  part  de  ses  frères  qui  estoient  lorl 
tikliés  d'avoir  levé  la  hache  contre  les  Kranvais.  Il  a  accusé 
(}ue  sa  nation  avoit  perdu,  dans  ralïaire  de  M.  Dicskaut, 
cent  vingt  hommes  .  diiqiu'l  nombre  sont  la  plupart  de 
leurs  chefs.  M.  <ie  Vaudreiiil  la  renvoyé  en  luy  disant  qu  il 
ne  reu;arderoit  jamais  les  Agnics  comme  ses  enfants,  tant 
qu'ils  resteioient  parmv  les  Anglais. 

Les  autres  quatre  nations  iroquoises  ont  gardé  ,  jusqu'à 
présent  ,  la  neutralité.  L'on  a  onvftyé,  dans  le  pays  d'en 
haut,  plusieurs  officiers  et  coureurs  de  bois,  pour  faire 
descendre  le  plus  de  sauvages  qu'il  sera  possible  le  jirin- 
icinps  prochain.  Il  faudroit .  au  moins  encore,  quatre  ba- 
taillons pour  ce  païs-là.  Ce  commandement  ne  pourroit-il 
point  vous  regarder,  mon  cher  (lolonel  ?  Je  n'en  serois  nul- 
lement surpris,  je  le  désirerois ,  sy  cela  pouvoit  vous 
conduire  à  tr.»ut  ce  que  vous  mérités  sy  bien;  le  choix  ne 
pourroit  tomber  sur  un  officier  plus  en  état  que  vous 
d  t'tre  chargé  de  p.ireille  besogne,  je  suis  assuré  que  les 
Canadiens  marcheroient  sous  vous  avec  beaucoup  de 
Confiance,  ceux  de  notre  colonie  vous  ont  rendu,  dans  ce 
pais,  toute  la  justice  qui  vous  est  due. 

Sy  M.  Dieskaut  avoit  suivi  son  premier  |)rojet  qui  estoit 
de  prendre  le  fort  de  Lidius,  il  auroit  coupé  la  communi- 
cation d'Orangv  ,  non  seulement  à  l'armée  qui  estoit 
campée  au  lac  Saint-Sacrement ,  mais  même  à  celle  de 
Chouagen.  Pour  cela  ,  il  lalloit  y  aller  avec  toutes  ses 
torces.  Ce  coup  auroit  fini  la  guerre  du  Canada.  Le  projet 
estoit  bien  beau  et  juste,  il  n'a  péché  que  dans  l'exécution. 
Je  doute  que  ce  général  se  relève  de  cette  fausse  démarche; 
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comme  l'on  la  iiii  iiuxt.  |c  .ms  ptrsii.iclO  i|iic  I  •>!!  |  ;i  |)cii 
nicnp^'é  dans  les  compte»  que  l'on  a  roiulii  a  la  (lourde 
cettft  action  qui  a  heaucoup  dérangé  les  projet*»  île  ce  pain 
ptiur  la  tranquillité  que  lou  hc  prouiettoil.  ix>  quatre  ba- 
taillons qui  sciut  dans  ce  pais  ,  hiveriieiit  ,  l<\s  uns  ;ui  fort 
Frjntenac,  les  autres  au  tort  de  Niagara,  a  Oatarakoui  et 
au  l'ort  Saint- l'rédérick.  Ils  doivent  se  n>ettrc  on  marche 
pour  leurs  quartiers  à  la  tin  du  pre*ent  mois. 

iL'n;  bàtiuïent  qui  a  éti-  aux  Isles  baint-l'ierre  (ij  a  rap- 
porté qu'il  ilcvoit  passer  l'hiver  dix-huit  vaisseaux  de  ligne 
à  Alitax  pour  attaquer  I.ouisbourg  au  printemps.  Je  n'en 
crois  rien;  s'ils  y  passent  l'hiver,  c'est  plutôt  pfuir  se 
garder,  que  pour  nous.  L'armement  que  nous  faisons  dans 
nos  purts  ne  leur  leroit  il  pouit  «.raindrc  quelipie  entre- 
prise sur  Alifax?  Il  est  singulier  que  nous  ignorions  ce  qui 
se  passe  dans  cette  partie,  cela  me  contirme  combien  nous 
sommes  peu  attentifs  à  ce  ipii  se  passe  chez  nos  voisins 
qui  n'ignorent  pas  ce  qui  se  passe  Lheznous.  Je  ne  conçois 
pas  pourquov  nous  n'avons  pas  deux  Ciuiipagnies  de  plus 
à  risle  Saint-Jean.  Daniea  (a)  est  au  Port  Thoiili.uze  avec 
sa  compagnie  et  nnutié  de  colle  do  s(jn  frère  que  l'on  a 
envoyé  a\ec  luy  pour  luv  faciliter  le  moyeu  de  payer  ses 
dette*j.  Oimnie  vous  voyés,  ce  n'est  point  le  bien  du  ser- 
vice que  l'on  c<.iisidcre,  il  ne  faut  i|u"ètre  amy  de  l'Ordonna- 
teur pour  obtenir  tout,  et  les  autres  rien,  (,e  qne  je  crains, 
c'est  que  l'on  n'y  ajoute  que  l'on  a  envoyé  le  premier 
pour  commander,   ne  c(.)unaissanl  personne  plus  capable 


que  luy  pour  ce  poste,  à  cause 


des 


sauvages.  Je  sais  aussy 


que  l'on  vise  à  faire  tomber  la  majorité  sur  la  tète  de  Lop- 
pinot,  dont  on  fait  beauci;up  valoir  le  mérite  et  la  capacité; 


(l)    l)l'    'l'flTC-.Nl'IlVC.  " 

(a)  Dangfac-,  ra|)ilaiiie  h  l'Ile  lAdjal»;. 
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l'on  l'a  envoyé,  le  printouip»  dernier,  ;'»  (Ihiboiutou,  pour 
réclamer  un  balean  |tiis  en  allant  à  la  rivière  Saint-Jean. 
1,'on  .1  beaiicoii[)  lait  valoir  ce  message. 

N'oila,  mon  cher  Oolonel,  ce  <|iiec"ist  que  iJe  servir  son» 
des  personnes  qui  se  laissent  comiiiirt  et  ipii  ne  savent  paît 
apprécier  les  talents  d'un  chacun.  Vallée  (i»  est  l'oracle  de 
iiolrc  (àouverneur  qui  croit  que,  pourvu  fpie  l'on  ayt  beau- 
coup de  canons  en  batterie,  que  rien  ne  peut  aborder. 
Vallée  a  proposé  une  battet  ie  à  la  tour  pour  battre  l'entrée. 
Je  cri)is  qu'elle  serviroit  très  bien  pour  remplir  cet  objet, 
mais  sy  elle  n'est  pas  bien  soutenue,  lennemi  fient,  par 
I.orembeii,  en  y  faisant  une  descente,  la  pri.ndre  de  revers 
et  s'emparer  du  canon  avant  que  l'cm  ayt  le  temps  de  le 
jeter  à  la  mer 

M.  de  Salvert  a  tait  faire,  à  la  Pointe  à  Rochelort .  une 
batteiic  de  douze  pièces  de  canon  qui  est  assés  bonne  pour 
battre  la  passe.  Je  doute  (jue  l'hiver  ne  la  renverse  pas, 
elle  n'est  que  de  terre  et  gazon  que  l'on  n'a  pas  même 
piqueté,  sy  lOn  l'avoit  construite  en  fascines  et  que  l'on 
eût  fait  les  joues  en  saucissons,  elle  auroit  pu  résister  aux 
gelées  sans  souiller,  comme  je  compte  qu'elle  fera. 


(i)  l.i(Mit«>iiaiit  ti'artilli'rir. 
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ANciLAisE.  —  Nouvelles  dit  Canada  :  Destruction,  par  M. 
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de  Choiiafruen.  —  Combat  navel  sur  le  lac  Ontario.  — 
M.  de  Montcalm  laisse  le  chevalier  de  l.rvis  à  la  Pointe 
à  la  Chevelure  et  va  attaquer  Chouagucn.  —  Prise  de 
ce  fort. —  Ambassadeurs  iroquois  à  Montréal. —  Défaite 
du  colonel  Warrenton  à  la  Belle-Rivière.  —  incendie  du 
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ROYALE. —  LES  ACADIENS  FONT  PASSER  LEURS  BESTIAUX  DANS  l'ilE 
SAINT-JEAN.  —  l'escadre  ANGLAISE  RALLIE  HALIFAX.  —  LOUIS- 
BOURG  MANQUE  DE  VIVRES.  —  UN  BATIMENT  CHARGÉ  d'acADIENS 
ALLANT  AU  CANADA,  EST  CAPTURÉ,  PRES  DE  GASPÉ.  PAR  UN  VAIS- 
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M.  DES  BOURBES  A  M.  DE  SURLA VILLE 

A  Louisbourg,  ce  S  janvier  17*16. 
Nous  n'avons  point  eu  de  nouvelles  du  Canada  depuis 
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celles  que  je  vous  ay  mamJt^es  ;  nous  en  attendons  tons  les 
jours,  'par''  un  des  Ciautier,  de  Tlsle  Saint  Jtan,  qui  doit 
en  revenir  par  terre. 

il  h  werne  plusieurs  vessaux  de  guerre  anglais  à  C-hibouc- 
tou  ;  nous  n'en-  si:avons  point  le  nombre,  on  ménage  un 
peu  trop  l'argent  du  Kov  dans  de  pareilles  circonstances. 

Les  régiments  d'Arfois  et  Jh>iir^n>jrfii'  vivent  toujours 
froidement  avec  notre  Ordonnateur;  ils  sont  pourtant  un 
peu  revenus  de  leurs  tracasseries;  ils  n'ont  point  été  le 
saluer  en  corps  dans  leurs  visites  du  jour  de  lan  :  les  com- 
niandans  de  ces  bataillons  ne  vont  point  chez  hiy.  il  n'y  a 
que  quelques  officiers  d'Ariois.  Os  deux  bataillons  coû- 
tent au  Roy,  pour  les  six  premiers  mois  de  leur  résidence 
icy,  241,000  livres,  sans  y  comprendre  leurs  vivres.  La 
pèche  de  la  morue  n'a  monte  cette  année  qu'à  72,000  quin- 
teaux.  La  diminution  du  commerce  anglais,  par  comparai- 
son de  l'année  1744,  est  de  près  d'un  million  et  demy. 

Si  nous  avons  la  guerre,  souvenés-vous  de  rnoy.  cher 
cousin;  vous  .scavés  combien  le  séjour  de  l'Isle  Koyalle 
est  disgratieux.  mais  j'ose  vous  assurer  que  vous  le  scavés 
moins  que  m  jv  ;  vous  y  étiés  commandant ,  j'y  suis  subal- 
terne ;  ne  dépendant  que  de  vous  seul,  vous  pouviés  vous 
passer  de  tout  le  monde  ;  je  dépens  de  plusieurs  per.sonnes; 
vous  y  aviés  des  amis,  ou  tout  du  moins,  en  s'etïorç.int  de 
vous  plaire,  ils  en  avoienlles  dehors;  pour  moy,  incapable 
de  rendre  aucuns  services,  je  n'ay  d'amis  qu'autant  que  je 
les  puis  paier  ;  membre  inutile  pour  des  sociétés  où  l'on 
ne  scait  que  jouer,  je  ne  suis  point  recherché,  puisque  je 
ne  veux  ni  ne  puis  jouer;  je  ne  sors  que  pour  faire  ma 
cour;  je  ne  trouve  i>artout  que  des  tables  de  jeu  ;  j'en  exa- 
mine un  instant  les  acteurs;  je  m'assois  dans  un  fauteuil, 
j'y  reste  par  bienséance,  je  m'y  ennuie  par  politesse  ;  je 
sors  après  n'avoir  contribué  a  la  conversation  que  par  un 
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oui  ou  un  non  ;  mes  livres,  qui  ne  devroient  faire  que  mon 
occupation,  tout  inUispensabloment  mes  plaisirs,  trop  lu-ii- 
reiix  encore  d  aimer  l'étude.  A'oilà.  cher  cousin,  un  précis 
de  ma  vie. 

Si  nous  avons  la  pai.v,  que  vous  ne  trouvassiez  point 
jour  à  me  placer,  et  qu'une  lieutenance  de  cavalerie  ne 
vallùt  que  3.000  livres,  trouveriés-vous  mauvais  que  je  s.v 
critTiasse  une  partie  de  ma  léjïit.me  pour  en  achepter  une? 
C'est,  je  crois,  le  seul  état  où  je  peux  me  soutenir  avec  le 
peu  de  bien  que  j'ay . . .  Si  le  vessau  de  M.  Joi  lert  revient 
des  Isles,  je  compte  sur  j)rt'S  de  1.200  livres'. . .  ' 

L'occasion  dont  je  me  sers  est  le  dernier  bâtiment  qui 
reste  icy  pour  France.  Vous  ne  trouvères  rien  d'interres- 
sant  dans  ma  lettre  concernant  ce  pais:  Armna  tiou  an- 
siin  (0/>unitlcrr  cluirta',  par  la  raison  que  hauJ  sccura 
occasio. 

Je  suis  très  content  de  M.  Prévôt;  il  m'a  toujours  paru 
porte  à  me  rendre  service  ;  il  doit  même  parler  à  M.  Dru- 
court  pour  me  faire  faire  comme  garson  major  de  la 
trouppe,  sans  l'être  de  la  Place  ;  il  peut  tout. . . 

M.  JOUBERT  A  M.  Di:  SURI.AVII.I.E 

Ce  i^  avril  17S6. 

je  profite  .  avec  grand  plaisir,  du  départ  de  la  fliite /f 
Rhiiioccrm .  pour  vous  donner  des  nouvelles  de  nos 
C(jntrées.  Le  Rhinocéros  est  arrivé  le  36  mars,  chargé  de 
vivres,  comniandé  par  le  s'  Lelarge,qui  n'a  mis  qu'un  mois 
dans  sa  traversée.  Nous  sommes  aussy  avancés  sur  les  nou- 
velles de  la  paix  ou  de  la  guerre  que  l'automne  dernier. 
Nos  chefs  n'ont  point  reçu,  par  cette  lîùte,  de  lettres  de  la 
(^our,  sans  doute  qu'elles  leur  seront  apportées  par  une 
escadre. 

Nous   n'avons,   jusques  à    présent,  vu    qu'un  vaisseau 
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anglais  dans  nos  parafes,  qui  a  resté  environ  six  htîures  à 
la  vue  de  Louisbotirg.  Il  nous  est  arrivé,  les  premiers  jour» 
du  courant,  des  nouvelles  du  (Canada,  en  date  du  is  février, 
qui  nous  apprennent  qu'il  ne  s'est  rien  passé  depuis  l'aU'aire 
de  M.  Dieskaut  entre  nos  troupes  et  celles  de  nos  voisins: 
quant  aux  sauvages,  ils  ont  l'ait  plusieurs  courses  à  la  \'ir- 
ginie,  h  Piiiladclphif  «.t  à  la  Nouvelle- York.  L'on  mande 
qu'ils  ont  commis  beaucoup  de  i^ruautés  dans  ces  contrées 
là,  (ju'ils  ont  levé  plus  de  six  cents  chevelures  et  emmené 
beaucoup  de  prisonniers  au  fort  Ouquesnc.  L'on  s'attend, 
dans  ce  pais,  cfétre  attaqué  par  le  fort  iJuquesne,  Niagara 
et  Saint-Frédérick,  projets  de  leur  camp;igne  dernière,  que 
la  klctTaite  du  général  Hradok  déconcerta.  Dieu  veuille 
qu'il  n'ayt  pas  une  plus  heureuse  issue;  nous  n'avons  .à 
leur  opposer  que  deux  mille  cinq  cents  hommes  de  troupes 
etTectives  et  six  mille  (Canadiens  qui  ne  pourront,  .à  ce  que 
l'on  me  marque ,  entrer  en  campagne  «ju'à  la  fin  île  mav. 
après  les  semences.  Les  cinq  nations  irocpioises  ont 
demandé,  derechef,  la  neutralité  qui  leur  a  été  accordée. 
L'on  ignore  si  les  Anglais  nous  laisseront  tranquilles  cette 
année  ;  je  crois  nos  généraux  pas  plus  instruits  là-dessus 
que  le  vulgaire,  par  le  peu  de  précautions  que  je  vois 
prendre. 

Les'  Boisbert  (  i  )  se  soutient  toujours  en  Acadie;  il  a 
favorisé  l'évasion  de  beaucoup  d'Acadiens  qui  sont  passés 
à  risle  Saint-Jean  l'automne  dernière;  beaucoup  d'autres 
doivent  passer  en  Canada  ce  printemps;  un  bâtiment, 
chargé  de  ces  malheureux,  que  les  Anglais  envoyoient  à  la 
Caroline,  a  trouvé  k  moyen,  en  sortant  du  Port-Royal,  de 
se  saisir  de  l'équipage,  et  ont  conduit  le  bâtiment  à  la 


(i)  Boisliébcrl. 
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rivière  Saint-.Iean  (i).  Le*,  sauvages  de  cette  rivière  ont 
aussy,  raiitoiiiiio  dernière,  crilcvc,  dans  la  Baye  l'rant,aise, 
lin  biitinient  arme  de  huit  canins,  chargé  de  vivres  et 
habits  pour  le  fort  de  Beauséjoiir,  qu'ils  ont  aussy  conduit 
à  la  rivière  Saint-Jean. . . 

I,a  Irégate  la  Vahiii  ,  (|ui  a  hiverné  ycy  sous  le  coni- 
niandement  du  sicur  Macarti,  nesi  point  encore  en  état, 
l'on  est  après  le  carême  ;  sy  elle  avoit  hiverné  en  France, 
il  V  a  un  mois  qu'elle  auroit  pu  être  de  retour,  et  en  meil- 
leur état  qu  elle  ne  sera. . . 

J\ii  coupé  mon  seing,  vous  en  concevez  la  raison;  mon 
\ic;iir(j  (o)  se  porte  à  nierveillu. 

M.   DIS  HiH'BBKS    \  M.   Di:  SL'RLAVILl.l-: 

A  Louisbourg,  ce  iS  avril  i7s^. 

L'hiver  na  rien  produit  de  nouveau  dans  notre  ville  ;  le 
carnaval,  cette  saison  de  plaisirs,  s'y  est  passé  le  plus 
tristement  du  monde  ,  nulles  danses,  nulles  testes  ,  aucuns 


(il"  l'i'iiitiiiil  niif  h's  U-aiis|)rirls  (■iii^''lHiciit  sur  la  bair  île  Fundy,  un 
«  AcMtiioii  (le  l'orl-Hoyal,  du  nom  de  Hiviulieu,  «ncieii  ii.ivicatcur  au'loni;- 
<i  roiirs,  iiynnl  ilr.niandùaii  (Capitaine  du  navire  i»ii  il  était  deti'iiii,  avci-  dfiix 
'1  fci»l  \  iiml-i|ualr»"  -iiiirrs  exiles,  «'ti  ijiu'l  lieu  du  monde  il  idlail  le-,  oondiiirr  : 
Il  —  iJans  la  pri-inicrc  île  desiTlf  «pie  ji"  r<:nc(mlrorai  ,  rrpondil-il  insolnn- 
(I  iMcni.  ('.'est  tout  ce  (pic  méritent  d(îs  papistes  fran(;nis comme  vous  autres. 

«  Hors  de  lui-mi^nie.  Heaulieii,  (pii  était  d'une  force  j)en  conmiduc ,  lui 
«  assena  un  coup  d  point:;  cpii  l'étciidil  sur  le  pont,  (k-  fut  le  sit^nal  pour 
«  les  autres  C'iplifh  (jui,  probnljloment,  s'eLiienl  concertes  d'avance.  Ou<jiipie 
«  sans  armes,  ils  s.'*  précipitèrent  sur  leurs  cardes,  en  bl(!ssèrent  (piehpies- 
«  uns  et  iiiireiil  les  autres  hors  de  cor-'iat. 

■<  Heaidieu  prit  en^.uile  le  coinniandeineiil  du  transport  et  alla  IVclioiier 
"  dans  la  rivière  Suint-.lcan,  prés  de  la  mission  «pie  dirigeaient  alors  les 
ft  l'I*.  (ierinain  et  de  La  Brosse.  (Abbé  C.isuRAi.>  ,  Un  pclerinage  au  pays 
iiErnugrUne,\t.  i.'»5). 

(3)  Son  lieutenant,  .M.  des  Bourbes. 
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ipanages.  Quelques  repas  entre  nos  puissances  ,  beaucoup 
de  jeu  parmi  les  oKiciers,  v<»ilà  les  seuls  amusements  de 
nos  jours  ^ras  ,  j'av  tort  de  dire  uns  jours  gras,  car  jay 
passé  les  miens  à  I  infirmerie  des  Pères  de  la  (Charité.  Voicy 
le  détail  de  ma  maladie. 

Sujet  toutes  les  nuits,  depuis  huit  mois,  à  l'incube  ou 
cochemard.  fatijL<ué  par  des  aigreurs  et  une  migraine  conti- 
nuelle et  par  des  indigestions  presque  journalières,  et 
jamais  sans  fièvre ,  dépérissant  à  vue  dœil.  je  résolus  de 
me  faire  traiter. 

Le  Père  de  la  (yharité  (|ue  j'appelay,  trouvant  que  mon 
mal  n'étoit  occasionné  que  par  un  sang  trop  épais  et  par 
de  mauvais  levains  amassés  dans  l'estomac  .  me  saigna  . 
purgea,  et  me  fit  prendre  force  ptisannes  (s/V).  (^es  remèdes 
eurent  un  efïet  contraire  à  celuy  qu'il  en  attendoit,  ils 
augmentèrent  mon  mal  au  lieu  de  le  diminuer.  Cx*  Père, 
surpris,  au  bout  d'un  mois,  de  ne  me  voir  aucun  amende- 
ment .  d'ailleurs  accablé  par  la  multitude  des  soldats 
malades  h  Ihopital,  me  conseilla  de  m'y  l'aire  porter,  vu, 
me  dit-il.  qu'il  seriMt  plus  a  portée  de  m'y  soigner.  11  n'est 
pas  difficile  de  persuader  un  malade,  je  le  crus,  je  m'y  fis 
conduire.  L'on  m'y  a  tiré  six  autres  pallettes  de  sang,  t'ait 
prendre  quatre  médecines  ;  j'en  suis  sorti  au  bout  de  troh 
semaines,  non  beaucoup  soulagé,  mais  plus  t'oible:  je  ne 
suis  pas  encore  rétabli. . . 

Vuicy  le  peu  de  nouvelles  que  notre  pais  fournît  : 

La  ftùte  du  Roy,  le  Rhiiioccros  ,  mouilla  icy  le  27  mars; 
elle  étoit  chargée  de  vivres  et  de  cent  hommes  de  recrues 
qu'on  a  donné  aux  bataillons  à' Artois  et  de  Bnurfrofruc, 
parce  que  M.  Le  Large,  qui  commandoit  cette  fîùte,  est 
party  de  Rochel'ort  sans  les  paquets  de  la  ("our  et  que  plu- 
sieurs de  ces  soldats  avoient  des  engagements  signés  des 
sergents  à'Artois  et  de  Dourfroffuc. 
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Quatre  «auva^es.  dont  deux  Abenaqui'*  et  deux  Mique- 
niins,  arrivèrent  icy,  de  Québec,  le  -ji  mars.  Ils  nous  ont 
.ip[)ri.s  qu'un  jiarti  de  sauva,i,'t.:s  outaouvis  et  ohaoueuons 
avoicnt  lait  coup  sut  la  Virginie,  qu'ils  avoicnt  IcvO-  <.nvi- 
roii  six  cents  chevelures  .  brusle  plusieurs  villaires  et 
ciuniené  cinq  cents  j^risoiiniers.  tous  femmes  et  ei»l"ani'^; 
que  les  An^lois  fesoicnt  de  grands  préparatifs  à  la  Nouvelle- 
Angleterre  et  que  l'un  croKUt  que  c'étoit  pour  recommen- 
cer les  expéditions  où  ils  avoient  éw'h<)Ué  l'année  dernière; 
que,  de  notre  coté,  nous  nous  préparions  à  nous  bien 
deiïendri; .  et  que  nous  pourrions  bien  entreprendie  le 
siège  de  (  Ihouagain  ;  que  les  petits  bâtiments  que  nous 
avions  sur  le  lac  Ontario  étoient  achetés. 

l.e  3  avril,  notre  (iouverneur  régala  ces  sauvages,  ils 
dansèrent  et  luy  présentèrent  une  liouzaine  de  chevelures 
qu'ils  (;nt  faites  aux  environs  de  ("^hibouctou  ;  on  leur  a 
p.ivé  leur  v  ù.ige  foit  grassement  et  fait,  en  outre,  plusieurs 
présents. 

Les  Abenaquis  uous  ont  .issuré  qu'il  n'hivernoit  que 
deux  \ aisseaux  de  ligne  à  Chibouctou  et  que  M.  de  Ray- 
moiul .  capitaine,  n'étoit  point,  mort.  Il  »  écrit  h  mon 
capit.iine,  il  lui  fait  un  détail  de  la  force  du  (>anada,qui  ne 
consiste  qu'en  deux  mille  cinq  cents  hommes  de  troupes 
réglées,  six  mille  miliciens  et  les  nations  sauvages,  nos 
alliés.  Il  ajoute  que  les  cinq  nations  qui ,  Tannée  dernière, 
maigri  leiu-  neutralité,  penchoient  du  côté  des  Anglois  , 
l)aroissent  presque  déterminés  à  se  déclarer  à  notre  faveur. 

.Si  les  révolutions,  qui  sont  prêtes  d'arriver,  pouvoient 
vous  faire  trouver  jour  à  me  rappeler  en  iMancc,  de  grâce, 
ne  m'oublies  pas. .  .  je  préfererois  une  lieulenance  de  gre- 
nadiers en  France,  à  la  première  compagnie  de  ce  pais. 
Vous  m'aviés  exorté  de  faire  ma  cour  a.  '  elles  ,  il  n'y  a 
que  dans  ce  seul  point  011   je  ne  vous  av  point  obéi  ;  en 
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voicy  les  misons  :  je  nt  suis  pins  asscs  beau  girson  pnur 
niu  flatter  de  taire  îles  cdnquLStes ,  et  je  suis  trop  i»auvre 
pour  acheter  leurs  laveur». 

I 

M.  JOUBliHT  A  M.   DE  SI'RI  AV7I.LK 

Ce  v  juillet  17S6. 

je  ne  doute  pas  que  vous  ne  m'ayés  Jionuoré  de  vos 
nouvelles,  je  crois  que  je  ne  puis  m'en  prendre  qu'aux 
Anglais,  sy  je  n'en  ai  reçu  aucune.   Depuis  les  premiers 
jours  de  n>ay,  deux  vaisseaux  de  ligne,  trois  frégates  et  un 
seneau,  croisent  devant  le  port  de  Louisbourg  et  nous  ont 
enlevé  plusieurs  bâiinienfs  marchands  frétés  pour  le  Roy, 
,  ainsy  que  la  frégate  lAn    i-ii  Ciel,  de  cinquante  canons, 
commandée  par  M,  de  Belingaïu.  La  Coitiordr,  de  trente 
canons  ,  commandée  par  M.  l-ouquet.  partie  de  Brest  avec 
l'An    l'ii    Cù'l ,  a  rel;\ché    au   J*ort  Dauj^hin.  où  elle  est 
bloquée  depuis  un  mois  et  demy  avec  un  bâtiment  mar- 
cha,id  chargé  de  vivres.   I.'A/i    ru   Ciel  étoit  chargé  de 
soixante  mille  livres,  de  deux  cents  hommes  de  recrue,  la 
plupart  .Vlleniaiuls  et  déserteurs  qui.  vraisemblablement, 
senroleroul  dans  leurs  troupes.   La   promotion  et  autres 
lettres  concernant  la  colonie  estoit  dans  ce  bâtiment.  Nos 
gaboteurs  {sin   sont   très   inquiétés  par  le  seneau  et  une 
petite   frégate  <[ui  nous  en   ont  pris  plusieurs  chargés  de 
bois  et  de  bestiaux,  venant  de  llsle  Saint-Jean.  Ils  ont  pris 
aussy  plusieurs  chaloupes  à  la  pèche  qu'ils  ont  renvoyées 
après  a\oir  questionné  les  pécheurs  qu'ils  ont  trouvé  de- 
dans. La  l'erelle  (i)  a  été  assés  heureux  pou'*  ne  pas  tom- 
ber entre  leurs  mains.  Le  bâtiment  qui  le  portoit  a  relâché 
à  Menadoux..  Ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  que  l'on 


(t)  Lieulenaiit  à  l'Ile  Royale  cii  lyov. 
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.1  S.111V1'  ce  bâtiment,  que  l'on  ;i  Jcchargc  nvi.c  beaucoup 
do  clKiloupcN  et  ensuite  entre  lian»  riuisc  Je  la  baye.  . . 

S\  le  MJMistre  n'avuit  pas  (ait  partir,  en  feiivrier,  ipiatre 
^raiuls  bâtiments  de  Saint-Malo  et  trois  de  Rochclort,  qui 
sdiU  arrivés  à  bon  port  au  commencement  d  avril  et  ;i  la 
lin  de  mars,  nous  fierions  très  mal.  De  neuf  autres  qui  dé- 
voient partir  en  may  de  Ri»chefort ,  il  ne  nous  en  est  par- 
venu que  deux.  Nous  avons  cependant  des  vivres  \un\r 
deux  ans,  tous  nos  ouvrages  extérieurs  seront  eu  état  cet 
automne. . . 

Les  nouvelles  du  (ianada  du  4  juin,  temps  auquel  est 
partie  notre  escadre  ipii  avoii,  comme  vous  saves.  porté 
des  troupes  et  un  général  dans  ce  pais,  sont  que  les  An- 
glais n'ont  point  encore  paru  en  corps  nulle  part  ;  suivant 
dilVer»  iit'^  prisonniers  ipie  1  on  a  lait,  ils  doivent  opérer 
conformément  à  leur  projet  de  la  campagm.  dernière;  ils 
se  proposent  dattai^uer  ks  forts  de  Niagara,  l.)uquesne  et 
Saint-Frédérick  en  même  temps.  Nos  bataillons  sont  à  Nia- 
{^ara  et  Saint-Krédérick  ,  avec  quelques  troupes  de  la  colo- 
nie, milice  et  sauvages,  qui  les  attendent  île  pied  ferme.  M. 
de  Milliers  (1),  capitaine  canadien,  est  c.iinpé,  avec  huit 
cents  hummes  et  deux  cents  sauvages,  entre  (x)rlat  et 
(.'dioaguin,  pour  les  observer  dans  cette  partie  et  les  inquié- 
ter au  passage  des  lacs  et  rivières  qui  conduisent  à  Niagara. 

M.  de  Léry  (t)  ,  frère  à  celluy.  que  vous  avés  connu  lieu- 
tenant ycy .  avec  un  parti  de  trois  cents  hommes,  en  mars 
dernier,  força  un  fort  anglais,  au  portage  de  Corlat,  à  la 
rivière  de  ('h(<agiiin,  qui  leur  servoit  d'entrepôt,  t'e  lnrl 
estoit  gardé  par  cinquante  h<jmmes  qui  <jnt  été  passés  au 
fil  de  lépée,  n'ayant  pas  voulu.se  rendre.  L'on  a  trouvé  à 


(i)  ("oiiloii  (le  VilliiTs. 

(3)  Lieiileiiunt  dans  les  ln)ii|)<-s  (i\i  (lanutln. 
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li>o 


un  DiiNHti  jorR^  m;  lacame 


cet  entrepôt  ou  fort,  bcuiu^uip  Je  vlvrcn,  btunbt's,  cl  qii.i- 
rantc  tiulliers  de  piuulri;,  que  l'on  a  biùK-,  ne  pouvant  rien 
cnjportcr. 

L't>n  reK«'>''^'c  cet  avantaK*-'  comme  une  perte  considérable 
di;  la  part  de  nos  ennemis,  par  rapport  aux  transports 

Nos  sauvages  îles  pays  d'en  haut,  particulioremeiii  les 
(^bavanons  et  les  l.oiips,  ont  fait  des  ravages  ttoiinants 
dans  le  centre  de  Philadej]  c,  (laroline  et  Virginie.  Ils 
ont  obligé  les  Anglais  de  c  contrvie»  là  de  se  réfniiier 
dans  les  villes  et  de  construire  des  forts  sur  le  chemin,  pour 
la  communication  d'une  ville  à  l'autre.  .VI.  Dumas,  qui 
Commande  au  tort  Duipiesne,  mande  à  M.  de  N'audreuil 
qu'il  n'a  besoin  ipic  de  jnésents  pour  les  sauva^'es,  qu  il 
est  sur  de  n'être  point  attaqué,  que  les  An^4ais  sont  hors 
d'état  d'entreprendre  sur  luv,  tant  que  les  saiivajufes  se  con- 
duiront C(»mine  ils  font.  . . 

l'ne  petite  corvette  de  iHinl^erque  nous  a  apporté  la  dé- 
claration de  guerre  des  Anglais. 

M.  r)is  HoiiRHi-s  A  M.  nn  suRi..\vtrr.i 

Louisbourg,  ce  lo  aoust  17^6. 

Une  escadre  anglaise  de  trois  vaisseaux,  deux  frégattes 
et  un  seneau,  croise  depuis  le  21  de  may  au.v  atterrages  de 
notre  isle.  I.  intention  dos  .\nglais  ,  suivant  le  rapport  de 
quelques-uns  de  nos  pécheurs,  qui  ont  été  pris  et  rehkhés 
dans  le  commencement  de  cette  croisière,  est  d'intercepter 
tous  les  secours  et  les  vivres  qui  peuvent  nous  arriver 
d'Europe,  de  réduire  notre  place  par  la  famine,  et  de  nous 
forcer  de  leur  en  porter  nos  clefs  sans  coup  férir.  Quoyque 
cette  escadre  nous  ait  pris  le  vaisseau  rArc  en  Ciel  y  de  «,4 
pièces  de  canon  ,  dans  lequel  il  y  avoit  cent  cinquante 
hommes  de  recrue. . .  ils  ne  réussiront  pas  dans  leur  entre- 
prise. Nous  avons  actuellement  pour  près  de  deux  ans  de 
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v'ivrvH  pour  irnit^-  l.i  colonie  . .  Il  v  si  ei  un  fomlMi  ururc 
'leux  vaisseaux,  viunt  voicy  un  prccis. 

M  du  Dnicuurt,  infi>rnic*  par  qucli|iics  Accndims  que 
I  «MCiiilrc  atif^luise  inanquoit  d'éqnipa^eH  ,  ùcrivii  à  M.  le 
(iouvt-rnfiir  vlu  Canada  pour  presser  le  départ  de  Celle  de 
M,  Hcaiissier  (i  qui,  suivant  toutfh  It-  apparences,  devoit 
tout  lier  icy  avant  de  retourner  en  France  (a).  Cette  der- 
nière encadre  arriva  lu  iH  juillet,  par  un  «r"»  trais  de  N.  F. 
Kilo  entra  dans  ii(»tre  port  en  préscnco  do  trois  vaisseaux 
an,ij;lai««  cpii  Ctoient  sous  le  venta  elle.  M.  lU;uis.sier  voulut 
ijonner.  lies  qu'il  les  apperçuf .  mais  M.  de  Montalct  luy 
rappela  ses  ordres  qui  porioient  d'éviter  tout  combat  avant 
d'avoir  déposé  h  I.ouisbourg  trois  bariijues  d'argent  dont 
ils  étf)ient  charf(;és.  Le  iM  se  passa  à  se  décharger  du  tout 
t.C(pii  pou> oit  embarrasser  le  pont  pciulant  un  combat, 
c(»mme  cages  h  poules  ,  giosses  chaloupes ,  bituts  et  mou- 
ton», etc.  Ils  déposèrent  tons  leurs  malailes  qu'ils  rempla- 
cèrent par  envinui  deux  cents  vt)lontaires  de  ce  pais.  Ilg 
)»ar(ircnt  le  î(),  à  six  heures  du  matin,  par  un  vent  de  N.  O. 

M.  Drucourt  avoit  chargé  M.  Beaussicr  de  dégager  la 
trégatte  hi  CoiuorJr  ,  qui  étoit  blotjuéy  -.iepuis  trois 
semaines  dans  le  Port  Dauphin  ,  s'il  ne  rencontroit  pas  les 
Anglais.  Il  fit  route  pour  ce  port  jusque  sur  les  huit  heures 
du  matin  qu'il  apper^ut  les  trois  vais.seaux  ennemis.  Il 
mit  tlammc  d'ordre,  fit  signal  de  chasse  et  arbora  le  pavil- 
lon de  combat. 

Notre  escadre  vira  de  bord  et  lit  vent  arrière  sur  les 
Anglais. 

(J'avois  oublié  de  vous  dire  la  force  de  notre  escadre,  la 


(i)  ItoHiiKsit-r  d<'  risli',  rnpit.iiiii*  «le  vaisseau,  |»r(>inu  chof  d'escadre  en 
i7(i/,. 
(a)  Elle  veiiMil  d'amener  Moiitralm  et  «itii  élRt-ntajur. 
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voicy:  M.  Beaiissier  monte  /<•  Ht'ros,  de  74  canons  ,  mais, 
au  lieu  d'avoir  trentc-dciiv  pièces  de  ^6,  il  ne  porte  vpie  du 
2|  et  du  iS;  M.  du  Moiitalel  monte/7///(.v//-(',de  64,  ot  porte 
du  18  et  du  12;  M.  Hriij^Miou  ,  lieutenant  de  vaisseau,  com- 
mande la  Iré^atte  hi  Sirr/ti-,  de  32  CiUVMis  ,  et  M,  de  l.a 
Rigaudière,  la  Licorne,  auss)'  de  73  pièces.  I.e  vaisseau  le 
Li^oparJ,  qui  a  été  de  la  même  escadre,  est  resté  à  Qué.bec 
et  doit  y  estre  brûlé  ;  il  s'est  mis  dans  ce  vaisseau  une  mala- 
die épidémique  c[ui  a  lait  jK-rir  tous  ceux  qui  étoient 
dedans,  le  capitaine  et  lieutenant  y  ont  péri.) 

Les  Aii^i^lais  firent  toutes  les  manœuvres  possibles  pour 
éviter  notre  escadre  ;  nos  vaisseaux  marchoient  mieux 
queux.  La  frégatte  la  Sirèm-  et  /<•  Héros  les  approchèrent 
vers  niidy.  M.  Beaussier  donna  ordre  à  la  Sirène  de  chasser 
sur  le  seneau.  Les  deux  vaisseaux  anglais  ,  voyant  la  ma- 
nœuvre de /a  Sirène,  portèrent  sur  elle  pour  couvrir  leur 
seneau.  (-ette  Irégatte  engagea  le  combat  et  reçut  deux 
bordées  de  chaque  anglais,  dont  Ywn.  qui  est  le  NorJ- 
tiiiiram  ,  est  de  70  pièces  de  canon  de  ^0  et  de  24  livres 
de  balles,  l'autre  est  le  Griffon,  de  (»2  pièces.  Notre  frégatte, 
qui  ne  pouvoit  supporter  le  feu  des  .\nglois  ,  n'aiant  pu 
virer  de  bord  au  plus  près  ,  vira  vent  arrière  et  porta  sur 
/('  /îèros  qui  lui  avoit  fait  signal  de  raliement. 

M.  Beaussier  (i),  étant  arrivé  à  la  portée  du  canon  des 


■     '^:' 


(1)  Extrait  d'une  relation  analnyuc  ])ar  .tf.  rfu  Fresne  du  Motel: 
M.  de  Hoissier,  voiant  que  sa  tréeialU-  ii'éloit  pas  do  mise  vis  à  vis  d'un 
masiin  tel  ipie  l'AnjçIais,  s'avança  au  [iliis  vile  sur  les  dfiix  t^ros  vais- 
sean.x  ...  el  leur  eiivoia  loule  sa  l)or<lee.  l.cs  Ani^lais,  comme  vous  pensés, 
ne  liemeurèrenl  pas  en  reste,  car  ils  lui  rijiostércnt  aussi  vfvenuMil,  de  sorte 
(jue  M.  de  Boissiei-  se  Irou'a  seul  eiigajifé  entre  les  deux  vaisseaux  antillais 
contre  lesijucls  il  a  soutenu  en  liéros  un  combat  de  sept  heures,  n'aiant  pu 
estre  secouru  par  son  second  vaisseau,  ni  les  deu.v  fréRattes,  un  calme  tout 
plat  étant  malheureusement  survenu,  (jui  les  tit  demeurer  dans  la  cruelle  cl 
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ennemis,  mit  en  travers  pour  les  empêcher  de  fuir  et  dans 
l'espérance  que  M.  de  Montalet  ne  tarderoit  pas  à  arriver; 
mais  ce  capitaine,  dont  le  vaisseau  marchoii  moins  bien 
que  /<•  Hi'ros ,  et  qui,  \  l'aproche  des  Aiigiai..,  /oit  cargué 
«es  basses  voiles  et  amené  ses  perroquets  (ce  qiii  se  {)ra- 
tique  avant  le  combat),  ne  put  aprocher  à  la  portée  du 
canon  des  Anglais,  aiant  été  pris  parle  calme  qui  dura 
pendant  tout  le  combat.  La  position  que  M.  Beaussier 
avoit  prise,  croiant  être  secouru,  n'étoit  point  favorable; 
un  des  vaisseaux  anglais  le  battoit  par  son  derrière,  pendant 
que  l'autre  Tattaquoit  par  le  côté.  U  resta  dans  cette  posi- 
tion pendant  une  heure  et  demie,  qu'il  s'en  dégagea,  aiant 
tait  virer  son  vaisseau  par  le  nubien  d'une  rame  qu'on  passa 
au  travers  des  sabords  de  la  sainte-barbe.  U  recommen<;a 
le  combat  sur  nouveaux  frais,  qui  dura  jusqu'à  sept  heures 
et  deniye  du  soir,  heure  à   laquelle   les  Anglais  s'étant 

désespiTante  position  de  ne  pouvoir  eslre  (l'aucune  utilité  à  leur  comnian- 
(l.'int.  Ce  calme  est  arrive  d'autant  plus  mal  a  propos,  (pi'il  a  empesclié  la 
jonction  d»-s  deux  tVéjrales  et  du  vaisseau  de  04,  (jue  si.  au  contraire,  elle 
i'\U  pu  se  faire,  le  succès  de  la  prise  des  deux  vaisseaux  ang'lais  étoit  indu- 
bitable, par  la  raison  (jue  .M.  de  Uoissier  avoil  résolu  de  leur  donner  l'abor- 
dai^e,  aiant  un  é(|uipaii(e  supérieur  en  nombre  et  en  valeur  à  celui  des  An- 
iilais  ((ui  préfèrent  toujours  la  manière  de  se  battre  au  canon  à  celle  de 
l'abordage  ijui  leur  réussit  raremrnl  vis-à-vis  de  la  nation  t'rani^aise  .  . . 

i,e  vent  étant  venu  à  freschir  ...  les  .\nglais  abandonnèrent  le  champ  de 
bataille  au  commandant  frantjais,  avec  son  vaisseau  criblé  de  c«ups  de 
canon  ;  apparemmeiU  (|ue  la  crainte  qu'ils  avoient  de  la  jonction  des  autrt-ts 
vaisscau.Y  français,  a  prévalu  au  désir  <|u'ils  dévoient  avoir  naturellement 
de  prendre  le  vaisseau,  leur  étant  très  possible,  quoique  au  moment  qu'ils 
l'abandonnèrent,  il  étoil  encore  en  état  de  soutenir  trois  heures  de  combat. 

Le  lendemain  de  cette  affaire ...  M.  de  Uoissier  rentra  dans  le  port  de 
Louisbour^;  avec  sa  petite  escadre,  pour  réparer  et  raçréer  les  dommages 
considérables  que  son  vaisseau  avoil  reçus...  quatre-ving;t-dix  hommes, 
dont  trente-six  de  lues  raides,  et  cinquante-quatre  de  blessés,  et  un  enseigne 
de  vaisseau  blessé  à  la  cuisse,  dont  il  mourut  quel<j»es  jours  après. 
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aperçu  t|ii'il  conimonç<Jit  h  fraîchir,  anmrcrent  leurs  basses 
voilles  et  se  retircrcnt  hors  la  portée  de  canon  du  Héros 
qui.  ne  pouvant  les  suivre  ,  aiant  toutes  ses  manœuvres 
coupées  et  étant  dém.Ué  de  son  grand  hunier,  deffendit  à 
M.  de  Muntalet,  qui  s'étoit  aproché  sur  la  fin  du  combat, 
de  tirer  d'avantage  et  de  les  poursuivre. 

Le  Héros  a  eu  soixante-quinze  hommes,  tant  tués  que 
blessés,  et  cent  quatre-vin,L(t-dcux  C(jups  de  canon  dans  son 
bois,  dont  dix  dans  son  ,t,'r:md  mât.  L'on  croit  que  la  jalou- 
sie qui  règne  entre  MM.  Beaussier  et  Montalet,  les  a  em- 
pêchés d'être  victorieux.  Le  second  qui,  à  ce  qu'on  dit, 
n'a  pas  voulu  servir  de  marchepied  à  la  fortune  de  M. 
Beaussier,  a  fait  u\ie  faute  d'avoir  trop  tôt  cargué  ses 
basses  voilles.  Il  auroit  pu,  dit-on,  arriver  aussitôt  que 
M.  lieaussier  ,  mais  il  n'a  pas  voulu.  L'autre  a  fait  unt; 
autre  faute  .  aussi  par  jalousie,  de  n'avoir  pas  voulu  que 
M.  de  Montalet  donnât  avec  les  deux  frégattes  qui  étoient 
en  aussy  mauvais  état  que  luy.  Nos  créoles  se  sont  battus 
en  vrais  soldats. 

Les  Angla's  de  Chibouctou,  qui  avoient  su  le  combat 
par  une  de  leurs  (régattes  qui  s'étoit  détachée  avant  le 
combat,  ont  envoie  un  pacquebot  pour  scavoir  ce  qu'étoient 
devenus  leurs  vaisseaux  qui  n'ont  point  rentré  à  Chibouc- 
tou, et  qui  sont,  suivant  les  aparences,  à  Plaisance. . . 

Tous  les  sauvages  sont  aujourd'huy  pour  nous.  Ceux 
des  cinq  nations 'qui,  anciennement,  étoient  pour  les 
Anglais,  ont  déjà  fait  coup  sur  eux.  Il  nous  est  venu  plu- 
sieurs nations  que  nous  ne  connoissions  pas  ,  entre  autres 
une  que  Ion  nomme  les  (>risl,  qu'on  ilit  être  une  nation 
valeureuse  et  d'une  grande  stature,  et  qui  se  bat  en  bataille 
rangée. 
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M.  PORTAL  (l)  A  M.  ni:  SURLAVrLI.IÎ 

A  I.ouisbourg,  ii  aoust  17^6. 

...}Iier,  U)  du  mois,  le  nommé  Simonin,  capitaine  de 
pfoélette  ,  est  entré  dans  la  Baye  des  Espagnols  avec  une 
goélette  anj^laise  qu'il  a  été  prendre  à  Terre-Neuve.  Kile 
•toit  armée  de  huit  canons  de  (piatre  et  de  huit  pierriers  , 
beaucoup  de  sabres,  haches  d'armes,  poudre,  etc.  11  a  mis 
quelques  habitants  a  contribution  pour  environ  mille  écus 
et  il  a  chargé  sa  prise  de  neut  cents  cinquante  quintaux 
de  morue.  Nos  fortifications  vont  bon  train...  plusieurs 
hauteurs  [sôntj  rasées...  le  Cap  Noir  presque  eiïacé  et 
beaucoup  d'autres  ouvrages  commencés.  Du  monde,  des 
vivres,  de  l'argent,  de  la  bonne  volonté,  voila  notre  posi- 
tion. Les  Canadiens  font  des  nierveilles* 

M.  JOUBLRT  A  M.  1)1    SllRLAVlLI.i: 

De  Louisbourg,  ce  12  aoust  \'}^(>. 

I.a  contirmaiion  de  l'afiaire  de  M.  de  Villiers,  que  nous 
apprenons  la  veille  du  départ  de  notre  escadre,  fait  le  motif 
de  cette  épître,  vous  Tayaut  écrit  au  commencement  du 
présent  mois  par  la  voye  de  Bayonne,  quoique  je  n'aye 
re(,ni  aucune  de  vos  lettres.  Vous  voyés  que  je  suis  persua- 
dé que  je  ne  dois  m'en  prendre  qu'.i  nos  adversaires  qui 
novis  interceptent  tout  ce  qui  nous  vient.  Depuis  les  pre- 
miers jours  de  may ,  ils  croisent  devant  notre  port;  nous 
sommes  heureu.\  trètre  pourvus  de  vivres  avec  de  tels  sur- 
vi.'illants. 

Une  goélette,  qui  vient  de  nous  arriver,  nous  apprend 
<iue  .VI  de  Villiers,  avec  sept  cents  hommes,  tant  soldats 
que  miliciens  et  sauvages,  postés  sur  la  rivière  de  Choagin, 


(1)  Ing^énicur  à  Louisboiiri^. 
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ont  attaqué  environ  cinq  cents  bateaux  qui  Tcinontoient 
cette  rivicrt'.  \cnaiit  Je  pDiter  des  vivres  à  (^hoagin. 
Chaque  bateau  éioit  arme  île  quatre  hommes.  Trop  de 
précipitation  de  la  part  de  nos  Canadiens  et  sauvages,  a 
empêché  l  entière  délaite  de  ce  convoy.  Quatre  cents  ont 
été  tués,  soixante  faits  prisonniers,  et  le  reste  mis  en  fuite. 
Plus  de  trois  cents  bateaux  ont  été  brûlés.  Tous  ces  dits 
bateaux  alloient  charger  à  l'entrepôt  que  le  s'  I.éry  avoit 
brûlé  en  mars  ;  ils  ont  rebâti  le  fort. 

L'on  mande  à  M.  de  Franquet  que  M.  de  Rigaud  ,  frère 
au  s'  de  Vaudreuil,  estoit  parti  jiour  se  joindre,, avec  treize 
cents  hommes,  à  M.  de  Villiers  ,  pour  investir  les  deux 
forts  de  Choagin,  que  M.  de  Montcalm  (1)  estoit  parti  de 
la  Pointe  à  la  Chevelure,  où  il  avoit  laissé  M.  de  Lévis  (aj, 
avec  deux  bataillons  et  deux  mille  hommes  composés  des 
troupes  de  la  color.e,  des  milices  et  sauvages,  pour  cou- 
vrir le  fort  Saint-Frédérick  et  observer  les  Anglais.  Ce 
général,  après  avoir  pourvu  à  cette  partie,  a  marché  à  Nia- 
gara, pour  .se  mettre  à  la  tète  des  tpiatre  autres  bataillons 
et  milice,  pour  faire  le  siège  des  forts  que  M.  Rigaud  a 
ordre  d'investir.  Nous  en  apprendrons  la  réussite  a  la  fin 
du  mois,  v^i  elle  a  le  succès  que  l'on  en  attend,  l'on  se  pro- 
pose de  réunir  toutes  nos  forces  pour  marcher  à  Orange. 

11  sest  passé,  sur  le  lac  Ontario,  un  combat  naval  très 
vif  entre  trois  frégates  anglaises  et  deux  françai  îes.  Après 
trois  heures  de  combat,  l'admirai  anglais  a  pris  chasse  avec 


(i)  Le  maniuis  lic  Nfonlcalrn,  promu  tnarvclial  de  camp  cl  désigné  par  la 
Cour  pour  remplacer  le  baron  de  liicskau  dans  le  commandement  des 
troupes  du  Canada,  avait  dét)arqué  le  m  mai  l'jîtC}.  Il  avait  été  amené  par 
la  Licorne,  qui  participa  au  combat  sontenu  par  M.  de  Beaussier. 

(3)  l.e  chevalier  de  Ia'vIs,  plus  lard  duc  et  maréchal  de  France,  secondait 
M.  de  Montcalm  ei  qualité  de  briKadier. 
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lo  cnntre-aJmiral,  «^iii  ont  t-ttî  s'echriiier  sous  k-  tort  U'j 
Chongin.  La  troisième  a  étc  prise.  Conuiie  vous  voyés,  la 
giiorre  se  tait,  dans  ce  pais  là,  par  mer  et  par  terre. 

Cnpii'  non  sigucr  d'uni    Irtirc  tûriti-  d  M.   Ft\iiu/nii  [i)  <7 
(•nvovi'c  fiar  M.  Jonhcrt  d  M.  ilr  Sur/avillf 

Je  vous  envoyé  le  précis  de  n<>tre  expédition  sur  Clioua- 
giien,  que  nous  venons  de  prendre,  je  l'ay  copié  sur  le 
.Nlcmoire  de  M.  de  Montolm. 

L'avant-garde  de  notre  armée,  commandée  par  M.  Rigaut 
de  Vaudreuil,  prit  poste,  la  nuit  du  9  au  lu  aoust,  à  la  petite 
anse,  à  trois  lieu  du  fort  Ontariot.  M.  de  Montcalm  y  ar- 
riva le  10,  h  minuit ,  et  tit  aussitôt  débarquer  4  pièces  de 
canon  qu'il  avoit  avec  luy  ;  nos  troupes  ont  pris  terre  à  la 
Baye  de  Niaoure,  à  i<S  lieues  de  Chouaguen  et  ont  suivi  la 
côte  jusques  à  la  petite  anse  dont  nous  sommes  partis  en 
ordre  de  bataille.  Le  11,  deux  barques  anglaises  montées 
de  14  et  de  la  canons,  nous  vinrent  reconnaître  et  firent 
feu  sur  nous,  nous  leur  ripostâmes  par  nos  quatre  pièces 
qui  leur  en  imposèrent;  nous  avions,  en  outre  ,  12  pièces 
de  canons  de  lo  et  4  de  huit  qui  l'estoient  point  en  bat- 
terie. 

(>ette  expédition  a  soufert  quelque  difficulté  de  la  part 
des  tn:>upes  de  terres  qui  n'estoient  point  d'avis  (pi'avec 
environ  4,300  hommes  et  So  sauvages,  à  quoy  montoit 
notre  armée,  que  l'on  entreprît  le  siège  des  dits  forts  où  l'on 
savoit  qu'il  y  avoit  1800  hommes  p(}ur  les  defTendre  avec 
beaucoup  de  canon  et  de  munition  de  toute  espèce,  heu- 
reusement leurs  avis  n'a  point  prévalu.  Le  rapport  de 
l'ingénieur,  joint  aux  raisons  que  les  Canadiens  ont  donné 
à  M.  de  Montcalm,  o,nl  engagé  ce  général  à  cette  entreprise. 


(i)  Brigadier  du  kviuc. 
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Le  it.  V)o  hommes  furent  otupcs  h  fnire  im  chemin  à 
notre  artillcrif,  qui  ne  put  arriver  que  le  la  au  matin  ;  le 
soir,  la  tranchée  tut  cuvcrteilevant  le  U>rl  Ontariotpar  300 
travailleurs  lantassms  soutemis  par  pareil  nombre.  Lo  10. 
notre  artillerie  devoit  tirer  sur  ce  tort;  à  4  heures  du  soir, 
l'on  s'aperçut  qu'il  estoit  abandonnt-.  M.  de  Boiirlamaiv  (.  ) 
qui  estoit  de  tranchée,  s'en  empara  aus.-^itot,  l'on  y  trouva 
s  pièces  de  canon  enclouées  et  quelques  munitions,  ou 
désencloua  aussitôt  les  canons  que  l'on  pointa  sur  l'ancien 
fort,  en  attendant  que  notre  artillerie  lut  en  état  de  les 
seconder. 

M.  de  Rigaut  et  M.  de  Villiers,  qui  commandoit  les 
(Canadiens  <it  sauvages  au  nombres  de  a,  v>o,  furent,  le  même 
jour  n,  prendre  poste  de  l'autre  cotO  de  la  rivière  pour 
couper  toute  retraite  et  secours  à  l'ennemi  .  l'on  avait 
construit  un  j)ont  pour  la  traverser,  mais  l'ardeur  des 
commandants  et  Canadiens  ne  leur  permit  pas  de  s'en 
servir.  Ils  passèrent  à  un  gué  à  la  vue  des  ennemis  qui  ne 
tirent  aucun  mouvement  pour  s'y  oposer  ;  ce  passage  n'a 
pas  peu  contribue  a  laire  capituler  l'ennemy  plus  tôt.  les 
Anglais  ont  avoué  que  c<    le  boutade  les  av(Mt  intimidé. 

Notre  artillerie  fut  conduite  à  bras  aux  batteries,  sans  que 
l'ennemy  s'y  .soit  oposé. 

Le  14,  au  point  du  jour,  u(>tre  artillerie  commença  à 
faire  feu  sur  le  vieux  (Jhouagm.Mi  ;  à  di.v  heures  du  matin  , 
elle  avoit  fait  une  brèche  à  passer  dix  hommes  de  front. 
M.  de  Mervier,  leur  commandant,  ayant  été  tué  d'un  coup 
de  canon,  le  ct»mmandant  en  second  .  conjointement  avec 


(i)  Le  comte  (le  IloiirlamJU|tic ,  second  lirutenaiit  du  innr(|iiis  dv  Moril- 
l'film ,  aver  rantr  de  coIoik'I;  liritçndier  tu  17."",),  coiiimaiidriir  d<;  Sainl- 
Luiiis  en  1761,  marcchal  de  camp  en  17OÎ!  ,  |^ouvrrn<ur  de  la  ciua(lelcini>e 
Cil  17O3. 
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ses  oniuicrs.  ilciii.iiuicrciit  à  capituler.  ^\.  du  Monti^alni  leur 
accorda  les  articles  cy  après.  .NI.  de  i-«>urlauiarc  prit  pos- 
session du  tort  avec  nos  grenadiers,  nos  piquets  et  ion 
lu>mnu;s  de-'  troupes  île  la  colonie.  Les  bataillons  qui 
estoient  à  cette  expédition  ,  sont  :  Rowil  Koiissilloit  , 
(iiiii'fint'  et  Brarn  :  nous  n'avons  perdu  que  deux  hommes, 
un  (>aiiadien  et  un  grenadier  de  lirai  v  ;  .VI.  Descombes  (i), 
ingénieur,  y  n  aussy  perdu  la  vie,  par  un  sauvage  i]ui  le 
prit  f»our  un  Anglais.  Lorsque  ce  sauvage  Ta  tiré,  il  estoit 
au  bord  de  la  rivière  à  reconnaître  (^houaguen  ;  ce  sau- 
vage l'ayaiu  vu  tomber,  courut  alors  pour  luv  Itver  la  che- 
velure, l'ayant  reco4inu  pour  Français,  il  le  porta  au  camp. 
.VI.  de  Bourlamarc  a  été  légèrement  blessé,  ainsy  que  huit 
(lanadieiis.  Nos  ennemis  ont  perdu  leurs  commandants, 
vingt  hommes  tués  et  soixante-deux  blessés.  I.a  garnison 
estoit  composés  des  rég"  de  Shierley.  Peperel  et  Suiter, 
composant  dix-huit  cents  hommes,  quatre-vingt  officiers, 
quatre  lieutenants  de  vaisseau.v,  deux  compagnies  d'ar- 
tillerie et  plusieurs  ingénieurs  ,  un  CtMiimissaire  des 
guerres,  un  médecin,  un  chirurgien,  deux  ministres,  deux 
lianes  d'officiers  ,  une  demoiselle  de  Hoston  et  environ 
vingt  couzines.  Nous  avons  trouvé  dans  la  place  des 
vivres  en  bon  état  pour  quatre  mille  hommes  pendant 
quatre  mois,  cent  vingt  et  ime  bouches  à  l'eu,  cent  milliers 
de  poudre,  des  bombes,  boulets  et  grenades  proportionnées 
à  leur  artillerie  destinée  pour  le  siège  de  Oatarakouy  ou 
l'rontenac  et  Niagara,  qu'ils  se  proposoient  de  faire,  suivant 
la  déposition  des  difîerents  prisonniers  qut  l'on  avoii  fait 
avant  cette  expédition. 

(i)  Des  Comlilrs,  cnpilainc  du  ^cnip.  premirr  inpciiicur  di;  r.Vrmée.  Son 
laiiformi"  bleu,  à  revers  roupes,  tandis  <juo  tous  les  autn-s  otticier!»  fran- 
i;ais  t'iuioiit  en  bluac,  fut  cause  de  s»  [«rie. 
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L'on  y  a  pris  aussy  ciriq  drapt-aux,  dt:ux  ont  ctc  envoycs 
à  Montréal  et  doux  à  Québec,  qui  ont  éti'  déposas  par  Mg' 
l'Evcqut*  avec  h»  cértinoiiics  de  coutume.  I.c  ctiiquitnjc  a 
été  donne  aux  sauvages. 

I.cs  haiitntnts  i|Mi  <nit  été  pris  >oiit ,  uiv  du  pirt  de  3^ 
canons,  lancé  à  Teau  dcpuit,  dix-huil  jours,  un  portant  14 
piccc»  tt  un  autre  qui  en  portoit  13.  Dix  barques  du  ptirt 
de  as  à  30  tonneaux,  300  berges  ou  grands  canots  de.stuiés 
pour  le  transport  de  leurs  troupes,  vivres  et  munitions  à 
Niagara  et  Clatarakcuiy  ou  l'Vontenac. 

L'on  a  rasé  aussitôt  (>houagueu  et  ses  dépendances, 
transporté  les  vivres  et  canons  aux, torts  lU-  Niagara  et 
Frontenac. 

CapItnUitlnn  du  /./  jousI  ij^id 

f  Article  \".  La  garnison  se  rendra  prisonnière  de  guerre 
«  et  sera  conduite  à  Montréal  où  elle  sera  traitée  avec  huma- 
«  nité  et  chacun  y  recevra  le  traitement  convenable  à  son 
«  rang  respectif,  suivant  les  uzages  de  la  guerre. 

«  a'  Les  otlicierset  soldats  sortiront  avec  leurs  bagages  et 
*  habits  seulement,  qu'il  leur  sera  permis  d'emporter. 

«  3'  Us  resteront  prisonjiiersde  guerre  jusques  à  ce  qu'ils 
«  soient  échanges.   -  Signé  :  John  Littlehalcs,  l.'-colonel. 

«  J'accepte  les  articles  cv  dessus  conlormément  à  la  tra- 
«  duction  française  et  a  ce  que  j'y  ay  ajouté.  La  dite  capi- 
%  tulation  ne  regardant  que  le  militaire,  les  particuliers, 
«  marchands,  employés,  seront  libres  de  se  retirer  où  bon 
«  leur  seiUblera.  Il  ne  leur  sera  fait  aucun  tort.  Je  garde  les 
f  deux  officiers  pour  otages,  ayant  envoyé  le  major  géne- 
"  rai  régler  la  capitulation.  J'envoyc  aussy  un  chirurgien 
<■<  pour  les  malades.  —  Fait  au  camp  de  Chouaguen,  le  14 
«  au  matin  du  mois  d'aoust.  Signé:  Montcalm ,  maréchal 
«  des  camps  et  armées  du  Roy.  » 
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L'article  ctinccrnanl  les  marchands  n'a  pciint  «té  Dh^ervé 
par  IcH  sauvages  qui  ont  donne  aprùs  et  leti  ont  dOpoiiliës 
tout  nud,  heureux  de  ce  qu  iU  n'en  ont  point  tue.  I!n  in- 
^'cni>'ur  :ui;;l;ns  i  dit  à  M.  de  Vaudreuil  que  l'on  'uy  avoit, 
parles  ilernieres  lettres  qu'il  i  voit  reçu,  mandé  la  mort 
du  colonel  lanson  blessé  à  I  afaire  de  M.  hifskïut,  que  ce 
dernier  alloit  mieux.  Lorsque  M.  de  Vaudreuil  aprii  la 
prise  de  (Ihoua^uen  .  quatre  envoyés  des  cini)  nations 
iroquoises  estoient  h  Montréal,  ils  ne  purent  s'empocher 
lie  témoigner  (pielque  sensibilité  de  i'  ;chec  que  leurs  amis 
les  Anfîlais  avoient  reçu,  Dans  l'audience  que  leur  donna 
M.  le  (jénéral,  sur  ce  qu'il  leur  jditj  (|u'il  estoit  surpris 
qu'ils  ne  fussent  [)as  venu  le  voir  lorsqu'il  les  avoit  mande, 
ils  luy  répoiidireiU  que  nous  avions  embarassé  leschenjins 
par  nos  >>uerriers,  qu  ils  avoient  été  obligés  de  s'en  pra- 
tiquer un  nouveau.  11  leur  répondit:  -  .Vies  entants,  je 
viens  de  les  débarasser.  V(ius  avies  vendu  vos  terres  aux 
Anglais,  ils  y  avoient  b.Ui  des  iorts  (pii  vous  tenoient 
dans  l'esclavage,  je  les  ay  abattus,  ces  torts,  et  je  vous 
rends  vos  terres,  je  vous  délivre  de  l'esclavage,  mais  à 
condition  que  vous  ne  soutrirés  pas  que  personne  s'y  éta- 
blisse, pas  même  des  traiteurs,  et  qu'au  nioiiuirc  mouve- 
ment que  les  Anglais  feront,  ou  entreprises  sur  vos  terres, 
vous  m'en  donnés  advis,  sinon  c'est  à  vous  que  je  m'en 
prendray  et  sur  qui  je  fraperay  les  premiers. 

lis  présentèrent  un  colier  à  Madame  la  (Générale  et  luy 
dirent  (i):  —  Tiens,  mon  père,  prends  un  bout  de  ce  colier 
et  nous  tiendrons  l'autre,  afin  que  nous  ne  nous  séparions 
jamais,  nous  reconnaisons  que  tu  est  bon  père,  et  tu  peux 
compter  que  tu  auras  toujours  de  bons  enfants;  l'Anglais 
nous  a  toujours  trompés,  nous  le  voyons  aujourdhuy  , 


(i)  Au  trénéral. 
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nou»  serons  totijc'Urs  attentifs  a  tvs  ordrcH  et  nous  tien- 
drouH  notre  pari>lc.  . . 

Nos  atîaircs  vont  bien  a  la  Hclle-Kivière  ;  M.  humas  y 
maintient  le»  sanvayes  dans  le*  meilleursilispositions  [>our 
nous,  ils  ont  ra\api  dans  |«'s  contrées  île  la  (Caroline, 
Mariland,  \irf^inic  et  IMiiladelphie,  en'ircn  60  lieiies  Je 
face  «ur  n»)  lieues  de  profondeur,  ils  n'ont  laissé  que  les 
ville»  qu'ils  menacent.  A  la  fin  d'attiist,  le  colonel  War- 
renton,  à  la  tête  de  trois  cents  cavaliers,  a  attaque  un 
village  sauvage  sur  la  Belle-Rivière  ;  un  cadet  et  cinq 
(Canadiens  .  qui  avoient  été  chanter  la  guerre  dans  ce 
villn^e  de  la  nation  des  Loups,  ayant  été  avertis  de  grand 
matin  avec  tiueKpies  sauvages,  arrêtèrent  cette  cavalerie  . 
pend.tnt  que  le  plus  grand  nombre  des  sauvages  passoit 
de  Tautre  coté  de  la  Hellc-Kivière,  leurs  vieillards,  femmes 
cl  eniants;  cnsuitte  sont  venus  au  secours  des  Canadiens. 
Ils  chargèrent  cette  cavalerie  ipii  prit  la  fuitte,  laissant 
sî  morts.  L'on  attend  M.  Dumas,  qui  est  relevé,  pour 
savoir  le  sort  des  autres  que  les  .sauvages  ont  poursuivi. 

Pu  s  novriubrc,  Jr  Qiu'hfc 

Depuis  I.i  prise  des  forts  de  (^houaguen,  il  ne  s'est  rien 
passe  d  intéressant,  l'on  fait  monter  la  perte  de  (^houaguen 
à  quinze  millions;  1  ou  leur  a  pris  lai  bouches  à  feu,  tant 
dans  les  forts  que  sur  les  b.^timents. 

Le  général  lord  Loudun  ne  s'est  point  cru  assés  fort, 
avec  1,400  hommes,  pour  nous  attaquer  à  la  l'ointe  de 
Carillon,  sur  les  bords  du  lac  Saiut-Sacrement.  11  a  passé 
sa  campagne  dans  le  même  camp  que  M.  Dieskaut  attacpia 
l'année  dernière;  nos  diilérents  partis,  envoyés  à  la  décou- 
verte, ont  fait  plusieurs  prisonniers  et  levé  beaucoup  de 
chevelures.  L'on  assure  que  cette  camp.igne  ne  nous  a  pas 
coûté    plus   de   cincpiante    hommes;    un   capitaine  et  un 
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lieutenant  de  iangncdoi  ont  eu  la  du- velure  levée  à  une 
portée  de  lu/il  du  camp;  l'on  les  n  trcmvcs  morts  deux 
jour»»  aprc»;  nos  troupes  sont  cr»  ipiuriier  d  hiver. 

Du  Lai   On/iirini 

Les  An^'Uns.  dcjniis  l.i  perte  de  (ihouagueti.  n'ont  pi.int 
paru  sur  le  lao  Oitturiot  ;  ils  paroissoieni  uieiuc  y  avr»ir 
renoncé.  Ils  ont  brùlc  les  forts  qu'ils  aboient  construit  iui 
portage  de  la  rivière,  hu^uelle  rivière  ils  ont  cuibaruiisé  avec 
des  arbres. 

/)r  IWcaJic 

Le  détachement  du  sieur  Hoisbcrt  (il  s'est  beaucoup 
renf.^ircé  par  beaucoup  de  C^.uiadieiis  ipii  l'ont  joint,  ce  <pii 
est  venu  à  la  connaissance  de  lujs  ennemis  par  nu  Ucser- 
teur.  ce  «.p'i  leur  a  l'ait  craindre  queKpie  entreprise  de  la 
part  de  cet  officier,  sur  quelqu'un  de  leurs  postes  de 
l'isthtne.  lis  (jut  brûlé  le  fort  de  Ciaspareaux  et  réuni  leurs 
forces  à#Heauséjour. 

L'n  détachement  d'Acadions,  parti  de  l'isle  Saint-Jean, 
pour  enlever  des  bœufs  aux  environs  de  Cobeguit ,  a  battu 
lin  parti  de  quinze  hommes,  commandé  par  un  scrj^a'Ut. 
«pii  cstoit  parti  ilu  fort  pour  tomber  sur  les  Acadiens.  qui 
ont  emmené  le  sergent .  un  caporal  et  quatre  soldats;  le 
reste  a  été  tué,  ils  ont  ensuite  entré  dans  le  village  ,  et  ont 
brûlé  l'église  qui  servoit  de  magasin  aux  Anglais.  L'on 
fait  monter  la  perte  des  ell'ets  qui  y  wstoient  à  )>Ius  de  deux 
cent  iniile  livres.  I.esautres  troupes  du  fort  n'ont  point 
ozé  sortir,  ils  ont  emmené  beaucoiqi  de  bestiaux  à  l'Isle 
Saint-Jean. 

Plusieurs  corsaires  de  Louisbourg  ont  f;iit  beaucoup  de 


(0  Huihlu-hrri. 
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pri»e(i  nn^laincH,  ce  qtit  JcWdtnnuifiu  c«  p;ris  «Jcn  pcrten 
•fn'il  nvoit  tait  penihiit  li  belle  ».ii»on  pnr  iinu  ««cndrc 
iM):l:iisc  qui  d  v'roiitij  le  long  de  hl-h  rétcH,  (le|)uiH  Icn 
prcmiurn  )oiir«*  Jo  iiliv  jiisqiiçs  au  i^  octobre  .  (pi'cllc  est 
rc'tircc  à  (ihihouciout  oti  Alitix,  iloii  ullv  a  fait  vimIIc 
pour  l'Kuropc  des  le*  premier*  journ  de  tjovembru. 

M.  ou  VtlklS.:  t»'  MOTFI.  A  M.  W.  SURI.AMILK 

A  tciuitbourx.  hic  Royali-,  ce  i  "  dcceiubre  i7«.<i. 

M  lo  clu'valier  de  Drucour  rt'itère  pour  inoy  la  vleinaudi" 
au  Miiii>tre  de  U  croix  de  Saint-LoiUN,  i]u'il  ;iv;iit  detunn- 
dce  l  au  passé. . .  Je  vous  avouerai  (.oiifitlcnuiient,  Monsieur 
et  cher  pais,  que  ce  qui  iiie  pique  It  plus  dans  le  refus  qui 
tue  tut  tait  l'an  passe,  en  m  alléguant  que  le  Roy  ne  nie 
trouvoit  pas  encore  assez  de  servicen,  est  que  je  suis,  aux 
mêmes  égards  de  l»tubert,  égal  à  lui  en  sorviceH  et  eu  bles- 
sures. Néanmoins,  la  iiiéine  xrùce  que  jt  demande  aujour- 
d'hui, ilont  il  a  été  décoré  il  y  a  trois  ais  teiup^  auquel 
il  niUMit  pa>  autant  de  services  d'officier,  à  beau<*oup  près, 
tpie  jeu  ai  actuellement,  puisqu'il  n'csl  rftîc-er  que  de 
44,  et  moy,  de  4'..  11  eut  la  croix  en  S4,  ce  .^ui  ne  faisoit 
que  dix  anntos  d'oftîcier.  et  nioyqui  en  ai  douze  à  présent, 
non  compris  deux  ans  de  service  auparavant  .i.ins  les  rt^ji  • 
lueuts  de  Royal- Flranfj[<.'r  et  (irassin ,  en  qualité  de  cadet- 
gentilhomme.  J'ai  été  blessé  au  siège  de  Beriçop/.oom,  en 
qualité  de  lieutenant  de  grenadiers;  je  suis  le  cinquième 
capilaitu  des  troupes  de  cette  colonie.  Ne  pensés-vous  pas 
que  toiit  -  ces  raisons  no  méritent  pas  autant  de  considé- 
ration que  celle  qui  l'ont  fait  obtenir  à  Joubert?  Je  me 
recommande  à  vous. 

Pendant  le  cours  de  l'été  dernier,  les  ,\nglais  ont  vaine- 
ment tenté,  par  trois  fois,  de  faire  des  petites  descentes 
par  le  moien   de  leurs  barges   dans   ditTérents  hAvres   de 
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ccte  Ule,  danH  l'intuiition  irincendier  le»  hahitjtioith  de 
ce*  lieux,  maiH,  m.illuuri-UHcnKiit  poti*'  oiu  ,  tlcH  iliitachc- 
incnt»  composta  lic  tr^»up|»^.•^  et  ilcs  sauvages  de  otltc  isU*, 
cinbusqucH  duns  eus  cruiruits,  un  ont  taillo  une  honnc 
l'jrtic  en  pii;ci-s,ct  les  autres,  pritionniurs,  hjhk qu'il  en  ait  pu 
en  échapper  M'*  hcuI.  Nor  Hauvages  ont  beaucoup  levé  du 
chevelureH  angiaiHes,  qui  (iû)  ont  une  terreur  sant  ég.il  du 
ces  naturels  du  paiH,  dont  iU  sont  si  ctTréiû»  qu'ils  n  osent 
sortir  de  leurs  villes  ou  forts,  san»  avoir  des  dutachemeiitH 
à  la  faveur  dcs(iuels  ils  votit  chercher  leurs  besoins  les 
plus  urgents. 

Les  .\caJiens  fugitifs  ont  trouvé  le  secret  d'enlever  de 
lAcadie,  a  l'insu  ile>  .\nglais,  quatre  nulle  bestes  à  cornes 
qu'ils  ont  jette  sur  les  tei  .es  de  llsle  Saint-Jean,  ce  tjui 
nous  a  procuré  un  grand  adoucissement  à  la  vie  dure  que 
nous  menions  auparavant  cette  fortune  de  guerre.  D'ail- 
leurs, le  pais,  nuturcllentent  tort  dur  comme  vous  le 
scavé»,  l'est  devenu  plus  considerablen»ent depuis  la^guerre. 
le  commerce  n'y  fournit  plus  rien,  tout  y  est  d'un  prix  exor- 
bitant, la  farinne  vaut  aa  livres  le  quintal,  la  >i^nde,  di.\ 
sous  la  livre,  le  plus  uiauvais  vin,  l^u  livres  la  barivpie.  et 
toutes  les  autres  ch'ises  à  proportion.  Nous  ressentons 
plus  vivement  que  les  autres  corps  qui  sont  icy,  l'cxès  du 
pn.v  de  ces  choses,  entendu  (sic'  qu'ils  sont  en  état  d'y 
faire  face  au  moïen  du  t  aitemeiit  avantageux  que  le  Roy 
leur  fait,  qui  triple  celui  que  nous  avons.  La  nécessité  où 
nous  nous  trouvons,  nous  force  d'en  faire  des  représenta- 
tions au  \linistrc  ;  l'expérience  que  j'ai  méfait  dtuiter  qu'il 
y  ait  quelques  égards ,  comme  elle  m  apprend  aussi  que 
ceux  qui  sont  traités  plus  favorablement  ne  servent  pas 
avec  plus  d'exactitude,  de  science  et  de  talents,  que  ceux 
qui  le  sont  moins.  Les  insulaires,  frappés  du  bruit  de  la 
renommée  de.s  Européens,  avant  de  les  avoir  vus  .  dont  ils 
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attendaient  des  miracles  qui  n'oni  poim  Dpéré,  n".i  pas  peu 
contribue  à  exciter  la  jalousie  et  les  murmures. 

Il  a  été  armé,  cette  année,  tian-;  le  port  de  Louisbourg, 
trois  c(»rsaires  de  la  plus  petite  capacité,  qui ,  néanmoins 
ont  tait  beaucoup  de  prises  sur  les  Anglais. 

I/escadre  anglaise  a  quitté  sa  croisière  de  ces  parages  du 
13  au  is  novembre;  elle  s'est  ralliée  en  ce  temps  dans  le 
port  d'Alifax  d'où  elle  a  pris  son  point  de  partance  pour 
s'acheminer  du  costé  de  la  Vieille  Angleterre. 

Nous  nous  trouvons  maintenant  dans  la  cruelle  position 
de  ne  pouvoir  faire  aucune  spéculation  juste  .  naiant  re^ni 
aucune  nouvelle  de  l'"rance  depui-.  plus  de  quatre  mois  que 
nous  sommes  dans  cette  attente  dont  nous  désespérons 
maintenant  pour  cette  année,  vu  que  la  saison  est  déjà 
trop  avancée,  et  nou-  ne  scavuns,  par  conséquent,  sur 
quoi  statuer.  Dans  cette  incertitude,  nous  veillons  avec 
beaucoup  de  vigilance  .1  la  sûreté  de  l'isle  et  de  nous-mêmes, 
par  rapport  à  la  situaticMi  critique  dans  la(|uelle  nous  nous 
trouvons. 
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H.  JOUBKRT  A  M.  DK  .  URLAVILLE 

i     De  Louisbourg,  ce  is  décembre  17^6. 

Je  n'ay  encore  reçu  aucune  île  vos  lettres,  j'ignore  leur 
sort:  sy  elles  étoient  tombées  entre  les  mains  de  l'escadre 
anglaise  qui  croise  le  long  de  nos  côtes,  je  les  aurois  reçues 
p  r  les  ditïérents  paquebots  qui  nous  ont  aporté  des  prison- 
niers et  les  lettres  qui  leur  sont  tombées  entre  les  mains. 

Notre  position  devient  tous  les  jours  plus  fâcheuse  ; 
depuis  le  mois  d'aoust,  il  ne  nous  est  point  parvenu  de 
bâtiment  de  France  ;  nous  manquons  de  bien  des  choses 
pour  ne  pas  dire  de  tout;  s'il  ne  nous  arrive  pas  de  très 
bonne  heure,  le  printemps  prochain,  des  bâtiinents,  nous 
serons  plus  qu'à  plaindre. 
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(.a  riicoltc  en  (Canada  cl  à  I  Islc  Saint-Jean  a  niamiut  le 
< '.ariad.i  nous  a  seiilcnienl  ioiirni  une  petite  cargaison  do 
pois  que  l'on  a  rej^rctté  quelques  mcjis  après  ;  les  Acadiens 
i\ui  ont  échappé  aux  poursuites  des  Anglais,  nous  con- 
somment beaucoup  ue  vivres;  l'on  a  fait  passer  beaucoup 
de  ces  malheureux  en  ('anada  ;  il  en  est  resté  à  Tlsle  Saint- 
Jean  douze  cents.  Sy  un  vent  de  S.  O.  n'avoit  pas  brûlé  les 
crains  de  cette  isle,  l'on  auroit  trouvé  de  quoi  les  nourrir. 
Ils  ont  emmené  avec  eux  beaucoup  de  bétes  à  cornes;  l'un 
compte  a  l'isle  Saint-Jean  plus  de  sept  mille  bœuts  ou 
vaches  et  deux  nvUe  moutons;  il  en  est  i)assé  à  l'isle 
Koyalle  plus  de  quatre  cents,  ce  qui  nous  a  rendu,  quoique 
cher,  de  très  grands  services. 

Nos  fortifications  sont  en  bon  état,  quant  au  chemin 
couvert.  Le  corps  de  la  place  est  en  n\ème  état  que  vous 
le  connoissés. ..  Ne  seroit-il  pas  bien  humiliant  pour  nous 
d'être  obligés  de  nous  rendre,  lorsque  l'ennemv  sera 
maître  du  chemin  couvert.  C'eux  qui  ne  connoissent  cette 
place  que  par  les  dépendes  que  l'on  y  a  fait,  penseront  que 
nous  nous  sommes  rendus  comme  des  lAches. . . 

Je  serois  d'avis  que  les  compagnies  détachées,  tant  au 
Port  Thoulouze  qu'au  Fort  Diuprim,  avec  les  sauvages  et 
les  habitants  des  h.iivres,  formassent  un  corps  détaché  de 
la  Place,  en  cas  de  siège,  pour  inquiéter  les  ennemis  sur 
leurs  derrières.  Pour  cela,  il  faudnjit  avoir  un  magazin  de 
vivres,  munitions,  fuzils,  souliers,  outils  et  autres  chozes 
nécessaires  au  portage  de  la  Brasdort  (l'i.  a  Miré,  je 
voudrois  surtout  beaucoup  de  biscuit, . .  Sv  luéme  on  pré- 
voyoit  que  le  s'  Boisbert.  avec  son  détachement  et  les  sau- 
vages qu'il  pourroit  rassembler  à  l'Acadie,  pût  arriver  assés 


(i)  Ce  nom  <;st  iiidiffércmmeol  orUio^Taiihié  :   Labradof,  lac  }irasdor. 
La  ttrundurt. 
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tôt  avec  quel(|ues  Acadiens  de  l'Isle  Saint-Jean,  les  faire 
revenir  pour  rontorcer  ce  corps;  je  crois  que  l'on  inquiéte- 
roit  beaucoup  l'enncmy  et  que  l'on  le  fatigueroit  beau- 
coup. 11  en  résultcroit  des  maladies,  suittes  inséparables 
d'une  longue  fatigue,  qui  pourroient  retarder  les  progrès 
du  siège  et  peut-être  le  faire  échouer, 

Jay  expozé  mes  vues  à  ce  sujet  (i),  malgré  la  répu- 
gnance que  je  vois  que  l'on  a  d'écouter  les  avis  que  l'on 
n'a  pas  demandé;  l'on  a  seulement  envoyé  une  chaloupe 
d'un  vaisseau  du  Roy  au  Port  Thculouze,  pour  évaquer  ce 
poste  par  la  Hrasdf)rt,  en  cas  de  besoin.  L'année  dernière, 
Ton  enregistia  la  bourgeoisie  pour  f(jrnier  des  compagnies 
de  milice  ;  cette  année,  l'on  n'en  parle  plus. 

L'on  a  armé  trois  petits  corsaires  qui  ont  fait  beaucoup 
de  prises.  Le  grand  bien  qui  en  a  résulté  jusques  ii  présent, 
c'est  qu'ils  ont  pris  plusieurs  petits  bâtiments  qui  nous 
ont  remplacé  plusieurs  gaboteurs  ;5/V)  qui  nous  avoient 
été  pris,  ce  qui  estoit  une  grande  perte,  non  seulement 
pour  ceu.v  à  qui  ils  avoient  été  pris,  mais  même  pour  le 
pais,  qui  auroit  manqué  de  voiture  pour  les  travaux,  pour 
voiturer  le  bois  et  nous  chercher  quelque  cargaison  de 
bœufs  et  légumes  à  l'Isle  Saint-Jean. 

Un  bâtiment  chargé  de  cent  cinquante  Acadiens  ,  parti 
de  l'Isle  Saint-Jean  pour  le  (>anada  ,  a  été  pris  par  un  vais- 
seau de  guerre  auprès  de  Gaspé.  Ces  malheureux  Acadiens 
ont  été  conduits  sur  l'Isle  George  à  Alifax,  où  ils  ont  resté 
plusieurs  mois,  couchant  à  la  belle  étoille,  la  plupart 
n'ayant  pas  de  quoy  se  couvrir,  leurs  hardes  leur  ayant  été 
enlevées  lorsqu'ils  ont  été  pris.  Ils  nous  les  ont  envoyés 
au  commencement  de  novembre  en  échange  des  matelots 


(i)  L'avenir  prouva  que  M.  Jouberl   avait  raison  ;  inaii»  Buishéberl  iie 
justifia  pas  les  espérances  r|ue  l'on  avait  fondées  bur  lui. 
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pris  par  nos  corsaires,  l'n  oiTicier  de  1«  iirs  vaisseaux  nous 
a  emmène  en  octobre  tin  commissaire  des  guerres  et  quel- 
ques jeunes  gens  destines  pour  (^uébeq,  il  estoit  chargé 
de  traiter  de  leschangede  leurs  matelots  que  l'on  luy  livra 
au  nombre  de  cent,  pour  pareil  nombre  qu'il  s'obligea  de 
nous  renvoyer.  L'on  luy  demanda  ceux  de  la  colonie  de 
préférence  et  le  surplus  en  passagers  de  l'Ari-rit-Ciel , 
iiuil  promit.  A  son  arrivée  à  Alit'ax  ,  les  cent  matelots 
anglais  ont  été  mis  à  bord  de  leurs  vaisseaux  qui  estoient 
tnibles  d'équipages;  ils  ont  embarque  t(.nis  nos  matelots  et 
passagers  qui  estoient  des  recrues  et  les  ont  emmené  en 
Europe,  et  nous  ont  envoyé  les  vXcadiens  pris  devant 
Gaspé,  et  quelques  uatelots.  Nos  chefs  les  ont  reçu,  mais 
n'ont  pas  voulu  donner  de  reçu;  comme  vous  voyés,  c'est 
une  nation  avec  laquelle  il  ne  faut  pas  se  fier. 

Il  est  resté  à  Alifax  deux  frégates.  LArc-cn-Cù'l  est 
resté  dans  ce  port,  sy  mahraité  qu'ils  n'ont  ozé  le  mettre 
en  mer. 
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nUFL   ENTRK  MM    DE    BFXI.rFOSSE  ET    DK  GARSEMFNT.  —    NoilVcUeS 

lin  Canada  :  Ti-ntativc  Jfs  français  contre  le  Jort  Wiï- 
Uam-Uenry.   —   ntsi'ARirioN   de  m     de  montai.i:mbi  ri.   — 

JON<  .TJON  DE  TROIS  I.SCADRES  FRANÇAISES  DANS  LES  tAK\  D^  LOUIS- 
BOtrR(i.  —  hORCES  NAVALES  ANGLAISES  A  HALIFAX.  —  CRAINTES 
DE  DÉHARCILIMENT  A  LOllSBOURO  ;  PRÉPARATIFS  EN  VUE  DE  LE 
REPOUSSER.  —  DESTRUCTION  D'uNE  PARTIE  DE  lA  MOTTE 
ANGLAISE  PAR  UNE  TEMPÊTE,  —   EXPÉDITIONS  DU   SIEUR   OAULTILR 

AUX  ENVIRONS  d'halifax.  —  NouvcMcs  du  Canada  :  Prise 
du  fort  William-Henry  par  les  Français  ;  la  garnison 
en  est  tnassacrée par  les  sauvages.  —  Disette  du  Canada. 

~  COMBAT  ENTRE  l' ESCADRE  DE  M.  DUBOIS  DE  LA  MOTTE  ET  UN 
VAISSEAU  ANCLAIS. 
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M.  JOI'BERT  A  M.  DE  SlIRLAVILLE  • 

■  De  Louisbourg,  ce  12  janvier  1717. 

Le  sujet  de  la  présente  e.st  pour  vous  prévenir  que  j'ay 
remis  au  s'  Bellefosse  (i),  chargédes  paquets  de  nos  chefs, 
une  lettre  pour  vous. . .  Comme  nous  ne  nous  sommes  pas 
quitté  en  camarades,  par  rapport  à  un  très  mauvais  pro- 


(1)  Lieulpnanl  en  i;/»;»  dans  le  a»  bataillon  des  milices  de  Paris  ;  a  l'Ile 
Royale  en  1750. 
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céiié  qu'il  eut  avec  M.  de  Garsement  (i)i  la  veille  de  son 
départ,  je  crains  qu'il  ne  rende  p;is  tnes  lettres.  (Vest  pour- 
quoy  je  vous  envoyé  son  adresse  afin  que  vous  l'assiés 
retirer  celle  que  je  lui  remis  pour  vous  avant  son  aiVaire 
avec  M.  de  (iarsenient.  (x'tte  affaire,  sy  M.  Drucourt  en 
rend  conipte  au  Ministre,  pourroit  bien,  jointe  aux  autres 
qu'il  a  eu  cy  devant,  luy  taire  perdre  son  eniploy.  M.  de 
(Jarsement,  peu  de  jours  avant  son  départ,  le  trouva  sur  la 
plate,  et  luy  dit  :  —  I/on  vous  cherche  pour  "embarquer. 
11  luy  répondit;  —  Vous  êtes  un  sot  et  un  imbécile,  et 
ceux  qui  vous  l'on  dit. 

M.  de  (iarsement  ,  prudemment,  ne  luy  répond  rien. 
I/ayant  trouvé  le  soir,  il  luy  demanda  pourquoy  il  luy 
avoit  aussy  mal  répondu.  Il  luy  récidiva  les  mêmes  paroles 
qu'il  luy  avoit  dites  sur  la  place.  M.  de  (iarsement  le  pria 
de  se  donner  la  peine  de  l  attendre  un  instant,  armé  que 
d'un  mauvais  couteau  de  chasse,  ce  qu'il  ne  luy  voulut 
point  accorder.  11  tut  obligé  de  se  battre  tel  qu'il  étoit 
armé.  Il  tut  assés  heureux  pour  le  blesser  à  la  main, 
(vomme  vous  jugés  bien  ,  après  un  pareil  procédé  pour 
mon  amy,  je  ne  l'ay  pas  ménagé  auprès  de  mes  camarades. 
Je  leur  ay  dit  qu'il  estoit  honteux  que  l'on  .souflrit  un 
caractère  de  cette  trempe  ,  personne  n'estant  à  l'abry  des 
fougues  d'un  pareil  homme  ;  personne  n'a  osé  se  déclarer 
ennemy  d'un  tel  caractè 


11 


est  parti  sans  qu  on  ayt  pris 


la  résolution  de  le  prier  de  ne  pas  revenir.  Tant  que  les 
trouppes  des  colonies  n'auront  pas  des  commandants  atta- 
chés à  leurs  corps,  elles  composeront  toujours  des  corps 
sans  union.  Il  faut  des  chefs  à  tout  corps  pour  l'ameuter  (a) 
et  le  bien  discipliner.  La  Marine  en  sentira-t'elle  jamais  la 


(1)  De  Oar.'«ement  de  Fonmine,  capilainp  A  l'Ile  Royale  «n  I75n. 

(2)  L'entrsfiier, 
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nécessité  ?  Je  crains  bien  i.iu  elle  en  soit  toujours  dissuadé* 
par  les  gouverneur»  qui  y  perdroient  trop. 

Il  n  y  a  rien  de  nouveau  ycy  depuis  mes  dcrnicres  ;  nous 
sommes  tous  réduits  à  la  sapinettu. . . 

'         M.  DES  boi;rbis  a  m.  i)i:  siri.avillk 

A  I-ouisbourg,  ce  lî  niay  17^7. 

Le*  Anglais  n'ont  point  encore  paru  devant  notre  port. 
à  l'cvcoption  d'une  goélette  corsaire  ;  ils  ont  eu  deux  fré- 
gates en  hyverncinent  qui,  à  ce  qu'on  présume,  pourroicnt 
croucser  sur  les  bancs,  il  paroit  qu'ils  n  entreprendront 
rien  cette  année  sur  notre  ville,  ei  que  t')us  leurs  efforts 
tourneront  du  coté  du  C.anadi.  Si  l'on  en  croit  quelques 
uns  d^  leurs  prisonniers  que  nos  corsaires  ont  fait  sur  les 
côtes  de  la  Virginie,  ils  ont  trente-six  nulle  hommes  sur 
pied  ;  ils  disent  qu'ils  ont  levé  dix-huit  mille  hommes  de 
milice  et  que  la  Vieille  Angleterre  a  envoie  six  mille 
hommes  de  troupes  réglées  et  douze  cents  montngnards 
d'Ecosse  ;  ils  ajoutent  qu'ils  ont  eu  un  ;i\  antage  sur  nous 
dans  le  mois  de  mars  dernier  sur  le  lac  Saint-Sacrement, 
iiu  fort  William-Henry,  et  qu'ils  nous  ont  pris  huit  pièces 
'le  canon,  (^ela  mérite  confirmation.      i         '  "     ^ 

Nous  n'avons  point  encore  reçu  de  nouvelles  du  ('Canada. 
Nos  travaux  sont  ouverts  du  8  de  ce  mois  ;  on  achève  de 
raser  le  C^ap  Noir,  de  finir  la  demi-lune  de  la  porte  de  la 
Reine,  et  l'on  écréte  les  hauteurs  qui  nous  commandent, 

I.e  pauvre  Montalembert  nous  manque  depuis  un  mois; 
il  avoit  été  à  'a  chasse,  il  n'est  point  revenu.  Notre  gou- 
verneur a  lait  inutilement  toutes  les  perquisitions  possibles. 
Je  ne  vous  cacheray  point  que  je  crois  que  les  lubricités 
de  son  indigne  épouse,  les  mauvaises  façons  de  sa  belle- 
mère  et  quelques  dettes  qu'il  avoit  contractées  ce  carna- 
val, l'onl;  porté  à  se  perdre  luy-même  ;  son  désespoir  l'a- 
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voit  ddja  porté  à  s'enfermer  dans  sn  chambre  et  à  y  vouloir 
mourir  de  taim  ;  on  l'en  tira  an  bout  de  trois  jours,  (.'ne 
autre  fois,  Parabère  le  trouva  à  Ihabitation  de  M.  le  Comte, 
assis  sur  la  neijfe,  à  l'entrée  du  bois,  qui  se  liroit  aux 
cheveux  et  qui,  pénétré  du  plus  vif  désespoir ,  vouloit 
refuser  tous  les  soins  de  Parabère  qui  ftit  conlr.iint  de  Iç 
faire  emporter. 

J'ay  mangé  plusieurs  fois  chez  M.  de  Saint-Jullien.  com- 
mandant ii' Artois,  et  me  suis  lié  avec  un  nommé  M.  de 
Lautour  (.v/V),  premier  factionnaire  du  régiment  normand, 
et  ju;ouverneur  de  Saint-Lo  (i). 

l.e  pauvre  chevalier  de  Trion  (i),  vivement  touché  de  la 
mort  de  son  {tarent,  a  couru  les  bois  inutilement  pour  le 
retrouver.  Il  est  dans  un  état,  à  son  occasion,  qui  fait  pitié. 

Du  n  may. 

La  flûte  du  Roy,  la  Fortune,  est  entrée  dans  ce  port  à 
neuf  heures  du  matin  ;  elle  a  fait  une  riche  j  rise,  venant  de 
la  Jamaïque,  sur  laquelle  elle  a  fait  passer  soixante  hommes 
et  quatre  pièces  de  canon,  et  dont  elle  s'est  séparée  hier 
par  les  brumes.  Cette  flûte  nous  fait  un  bien  inexprimable. 

M.  .loirtuRT  .\  M.  Di;  sfRi.Avn  i.t; 

De  Louisbourg,  ce  i  s  may  i7S7. 
..  .C'est  avec  bien  de  la   peine  que  je  vous  apprends  la 


(i)  Klifnn«'-Lnc  du  Chemin,  rlievalipr,  seigneur  de  La  Tour,  nr  a  Paris, 
le  7  novembre  171/i  ;  capilainr  au  réffimrnl.  A'Artoi$ ,  tfrand  croix  du 
Carmel  et  commandeur  de.  .Sainl-Lrt/arej  ronunatidanl  fMinr  le  Hoi  à  Sainl- 
Lo,  ou  il  mounil  eclihataire,   le  10  mai  iHo.'t;  son  nom  hVtt'itrnil  avec  lui. 

(a)  Lieutenant  dans  A'atarre  en  17/17,  a  l'Ile  IV»_vale  en  I7i')0  ;  cousin  d»" 
M.  de  Montalemlicrl,  dont  le  nom  [lalronymiqne  était  Trion.  —  Famille 
oritcinoire  de  (juvenne;  le  nom  de  Mimtalrmbert  lui  était  vetm  par  alliance. 
(^',f.  LAinr,  DicliiUtnairf  (/('vt'alngiijue). 
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triste  liestince  du  pauvre  Montrilcmbort.  Depuis  un  mriis, 
1  rin  no  sait  ce  quil  est  devenu  ;  !  on  l'a  cherche  partout, 
lait  battre  les  bois  de  Miré  par  des  détachements  et  des 
sauvages,  sans  (|ue  l'on  ait  pu  trouver  aucun  vestige  de 
hiy.  II  partit  di-  chez  M""  Thiérv,  oii  il  restoit  dep«iis 
quelque  temps,  un  mercredv,  avec  son  fusil.  Il  prit  la  route 
du  chemin  de  ^liré.  L'on  ne  sait  où  il  a  couché  la  nuit  du 
niercredy  au  jcudv .  <'A'lle  du  jeudy  au  vendred) ,  il  coucha 
3  l'habitation  »le  sa  btlle-ntère ,  sur  le  chemin  de  Miré,  à 
une  lieue  et  demy  de  Louisbouri;.  il  en  part't  le  malin. 
Depuis  ce  temps,  personne  ne  l'a  vu.  Depuis  plusieurs 
mois,  il  n'estoit  plus  connaissable.  par  les  chagrins  que  luy 
donnoit  sa  femme  qui ,  non  contente  de  le  maltraiter  de 
bien  des  manières,  cntretenoit  avec  un  olflcier  de  terre  une 
j<alanterie  presque  publique,  dette  malheureuse  l'a  ruiné  ; 
Montaleiubert,  avant  de  se  niarier,  avoit  mieu.x  de  deux 
cents  cinquante  louis  :  il  paroit  aujourd'luiy  qu'il  doit  envi- 
ron neuf  mille  livres.  Sa  belle-mère,  qui  n'im'uoroit  pas  ce 
dérangement,  bien  loin  d'y  mettre  ordre,  lorsqu  ils  sont 
venus  rester  avec  elle,  ne  pouvant  plus  tenir  maison,  a 
souflert  les  assiduités  du  galant,  et  disoit  à  Mf)ntalembert. 
lorsqu'il  se  plaignoit  :  —  Rendés-vous  justice,  mon  cher 
Montalembert.  vous  n'êtes  plus  jeune  ,  vous  n'êtes  pas  de 
ligure  à  captiver  une  jeune  personne. 

Voilà  la  conscilation  qu'il  recevoit  de  cette  femme  des- 
prit  qui  l'a  laissé  abandonné  à  luy-méme  pendant  trois 
jours  sans  parler  à  personne  de  son  absence.  Lorsqu'ils 
l'ont  cru  perdu,  ils  ont  envoyé  M.  Trion  scavoir  s'il  ne 
seroit  point  à  l'habitation  de  .M.  de  Ravmond.  Trion  ne 
lavant  pas  trouvé  ,  le  dit  à  .M.  La  Piléte  ipii  fut  le  dire  au 
Gouverneur.  Tout  le  monde  est  indigné  de  la  conduite  de 
cette  maison  ;  il  y  a  de  la  cruauté  et  de  la  barbarie  dans  la 
conduite  de  ces  femmes-là.  Il  estoit  sv  fort  amoureux  de 
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cette  femme,  tout  infiilelle  qu'elle  hiy  estoit,  qu'il  n'a 
jamais  en  la  force  de  s'en  sépnrer.  S'il  m'avf)itcru,  il  ne 
seroit  point  pér«  :  je  fis  tout  ce  que  je  pus  pour  le  détour- 
ner de  ce  niariaj(c.  il  n'écouta  que  sa  passion  et  les  beaux 
discours  de  «a  bcllc-mère. 

Je  ne  vous  ap|>rendr.iy  pas  j^rand  nouvelles  de  nos 
cantons.  Il  parc/it  seulement  que  nous  ne  st-rons  point 
attaques,  tjue  le  projet  d  envahir  le  (^.anada  subsiste  tou- 
jours. Ils  doivent  faire  de  u(»uveau.x  efïorts  ce  printemps. 
Il  ne  nous  est  point  encore  arrivé  de  courrier  de  cette 
partie,  l'on  les  attend  tous  les  jours.  Nous  avons  essuyé  un 
hiver  très  froid,  long  et  nébuleux;  nous  attendons  avec 
impatience  des  vaisseau.v  et  des  vivres  que  l'on  nous  faisoit 
espérer  de  très  bonne  heure.  Nous  craignons  que  le  chan- 
gement de  ministère  n'ayt  dérangé  bien  des  choses  ;  nos 
chefs  n'ont  point  encore  eu  des  nouvelles  de  la  (.our,  il  :i 
l'arii  seulement  sur  nos  côtes  un  corsaire;  pendant  l'hiver 
nous  en  avc>ns  eu  deii.x  ,  sur  les  cotes  de  Boston,  ipii  ont 
fait  beaucoup  de  prises,  mais  de  peu  de  valeur. 

1)1    Mf;ME 

De  Cjabarus,  ce  n  aoust  17^7- 
...  M.  des  Bourbes  est  au  Port  Dauphin  à  m'attendre 
depuis  trois  mois;  il  a  voit  pris  les  devants  pour  prendre  le 
lait...  M.  Drucourt  luy  a  ordonné  de  rester  à  ce  poste 
avec  la  compagnie  de  De  Coux,  qui  a  ordre,  si  les  Anglais 
attaquent  Louisbourg,  de  se  réunir  avec  celle  de  Danjeac  et 
de  lornier  un  corps  sur  les  derrières  de  Tennemy,  pour 
faire  la  petite  guerre,  avec  un  corps  de  sauvages  et  Aca- 
dieiis,  (jui  sc>nt  campés  sur  la  cote  de  la  baye  de  (îabarus, 
aux  ordres  d'un  capitaine  canadien  qui  est  sous  les  miens. 
Nos  trois  escadres  ont  fait  leur  jonction  de  Louisbourg, 
fort  heureusement  ;  la  première  est  arrivée  les  premiers 
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jours  Je  juin,  venant  du  f'ap.  aux  ordre*  de  M.  Je  Beau- 
Ireniont  :  la  seconde,  à  la  mi-juin,  venant  de  Toulon;  la 
troisième,  à  l.i  fin  de  juin,  .lux  «jrdren  de  M.  du  Bois  Je  La 
Motte,  venint  de  Bre«»t.  Nou*  .ivon»  à  prt'scnt.  dans  le  port 
de  LouishdurK,  neize  vaisseaux  de  li^ne  et  cinq  trc'g.ites. 
Notre  escadre  réunie  estoit  de  dix-huit  vaisneaux  de  ligne, 
mais  M.  du  Bois  de  La  Motte  en  a  envoyé  deux  en  (^an.iJa 
pour  y  porter  le  régiment  de  Bcrrv. 

Suivant  les  nouvelle»  que  nous  avons  d'Alifax.  par  di- 
vers prisonniers  que  les  sauvages  ont  fait,  et  par  des  pri- 
sonniers français  qui  se  sont  sauvés,  les  Anglais  sont  dans 
ce  port  au  nombre  de  quinze  vaisseaux  Je  li^,rne.  huit  fré- 
gates, un  brûlot  et  deux  bombardes,  avec  quinze  à  dix- 
huit  mille  hommes  de  débarquement.  Nous  les  attendons 
tous  les  jours  de  pied  ferme  ;  toute  la  garnison  df)it  sortir 
pour  s'oppciser  au  débarquement.  J'ay  été  chargé  de  pour- 
voir à  la  JetTense  de  deux  très  belles  anses,  séparées  seule- 
ment I  une  de  l'autre  par  une  falaise,  dont  une  est  appelée 
l'anse  de  la  (^ormorandière  et  l'autre  l'anse  aux  Sabltà  , 
éloignées  de  trois  quarts  de  lieue  de  la  Pointe  Plate  et  a 
une  liene  et  dems  de  la  ville,  par  un  chemin  que  j'ay  pra- 
tique sur  mes  derrières.  .\les  retranchements  me  parois- 
sent  très  bons,  difficiles  à  forcer:  ils  sont  en  terre,  avec 
des  bons  abatis  en  avant,  et  bien  flanqués  par  (juatre  pièces 
de  canon.  L  on  a  retranche  l'anse  de  la  Pointe  Plate:  à 
chacun  de  ces  débarquements,  l'on  y  a  fait  camper  un 
jietit  détachement.  Je  commande  celuy  de  la  (^ormoran- 
dière,  dont  les  forces  montent  à  quatre  cents  hommes, 
tant  sauviiyt's  qu'.\cadiens  et  soldats.  Le  commandant  du 
bataillon  d'.l/7(^/.v  doit  se  porter  à  ce  poste,  sitôt  que  len- 
nemy  paraîtra,  avec  cinq  cents  hommes  de  renfort,  et 
celuy  de  lioiirgo^iic.  a  la  Pointe  Plate.  Je  regarderois 
comme  le  plus  beau  Je  mes  jours  si  l'ennemy  tentoit  sa 
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descente  où  je  »ui«.  »y  j'vtoU  ohari;^  de  deffendrc  te» 
retrancheiiiont"»  ijuc  jiiv  f.iit  t;tire.  (^c  coniinandi-uicfit, 
dont  je  ne  tiray  ti'atitrc  triiit  >|uc  lu  dépeiiMi'  (tu'il  m'a  occa- 
sionne* par  IcH  ditTcronti'»  visite»  viu'il  n»'a  attire,  ma  ex- 
trêmement i'atif^iié  par  Ich  iinp«>rtiinités  dc^  M.iuvn^vH,  dont 
j'av  été  charKé  de  la  »iibsi»t'incc.  A  mon  retour  on  ville, 
il  taiidra  que  je  travailla  à  mon  départ  pour  le  l'ort 
Dauphin.  , 

M.  r»h  LOPriSOT  (l^  A  M.  J)l',  Jl'Ur  AVJLLF 

LoiiiNboiirg,  ce  'i  octobre  17S7. 

I.a  situation  de  notre  colonie  n'e»t  point  td  déplorable 
qu'elle  lauroit  ôté  suivant  ce  qu'on  sV'toit  figuré  .uipara- 
vont.  Trois  objet»  nous  ont  été  favorables.  Le  retardement 
de  leur  exoédition  en  est  le  principal,  navant  pu  exécuter 
leur  prcjjet,  et  noi.s  tenons  pr)iirce(tain  ipi'ils  a  voient  vin^t- 
dt-ux  bataillons  ptuir  la  descente,  non  compris  le  réKinu-ni 
de  Hi)\'al-:\nu'rii\u]i.  Toutes  Ces  susdites  troupes  ont  été 
prendre  leur  quartier  à  la  Nouvelle- York.  Le  deuxième 
objet  est  le  coup  de  vent  du  S.-U.  du  3S  septembre  dernier, 
i|ui  a  été  des  plus  hcjrribks,  lequel  en  a  fait  pôrir  cinq 
vaisseaux  de  leur  escadre  et  le  reste  hors  d'état  de  pouvoir 
tenir  la  mer.  Pour  trois,  nous  en  avons  preuve  certaine  , 
ayant  été  surpris  sur  nos  côtes,  d(Hit  un  s  est  perdu  vers  le 
Saint-Hsprit,  et  des  chalouppes  qu'on  >  a  envoyé  doivent 
arriver  dans  l'instant  pont  le  deuxième  voyage,  pcuir 
ramener  le  reste  de  ces  malheureux  échappes  du  naulra,u:e. 

Le  troisième  (dijet  est  celuy  des  trois  escadres  qui  nous 
ont  protégé  pendant  la  campagne,  dont  la  jonction  a  été  si 
bien  concentrée  et  a  si  bien  réussi  en  notre  faveur.  11  est  à 
désirer  que,  l'année  prochaine,  nous  puissions  nous  congra- 


(I)  Capitaine  «iiir-ninjor au.v  lr()ii|K>  de  In  mariiip, 
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tulcr  de  p-utillc»  circonHt.inccs.  Ajoutoiift  ,  a  tous  ccn  évé- 
nement», la  priftc  du  fort  ()ciirgc»,  en  Onn.nla.  où  il  y  avoit 
prèH  de  qiintrc  trille  honiiiivH  de  X'triiiHon.  On  petit  «!»«• 
nient  (.itnicctiirfr  ijiie  des  catastrophe»  aii»Hy  Irappantc» 
et  iirrivct-'H  prt>i«|iivr  ilii  même  tenip».  doivent  ictter  cett« 
nrttion  dans  iiim>  conttcrn.itton  ayncs  humilLintc.  le  ne  pa»» 
seray  sons  »iiviKf  qniine  du  non  IréK-ite^.  «ortie  après  lo 
coup  de  vent  pour  faite  la  découverte,  a  pris,  A  la  vciic  de 
notre  port,  un  corsaire  nngloin  qui  étoit  venu  porter  des 
pacpicts  ji  son  encadre,  et  ayant  prin  l'échanKe  par  la  fré- 
mattc.  et  sans  beaucoup  de  rt!««istance,  a  amené,  ce  qui  a 
surpris  tout  le  nionde.  (]'v.stiin  bâtiment  de»  mieux  armes 
pour  la  course. 

LE  CHtVALIlH  0»   l.\  HoUSSVYJ    A  M.   1)1    St'RI.AVII.I.k 

A  Louishourg,  ce  14  octobre  I7«i7. 

...M.  le  chevalier  de  BeaullVemont .  lieutenant  ^^-néral 
des  armées  navalcn  .  venu  ici  a  la  tin  de  mai ,  des  Isles  du 
Vont,  ou  il  avoit  été  pour  les  préserver  des  corsaires 
aiif,'lois.  •  peu  de  j<»iirs  après  son  arrivée,  —  envova  le 
s'  (jaultier  1  il,  de  i'isle  Saiit-Jean.  homme  connrdsstur  de 
la  côte  angloise,  ftour  scavoir  si  leur  escadre  étoit  arrivée 
à  Chibouctoii.  (aI  envoyé  ne  revint  de  sa  mission  tiu'à  la 
lin  de  juin,  temps  où  étoit  arrivé  M.  du  Bois  de  la  Motte, 
ancien  de  M,  de  Beauflrcmont  dans  le  service,  il  luy  pré- 
senta un  prisonnier  aiinlois  qu  il  avoit  fait ,  ijui  nous  pro- 
nostiqua incessamment  l'arrivée  de  cette  escadre. 

M.  du  Bois  de  la  .Motte,  en  conséquence  de  la  manœuvre 
du  M.  de  Bcaufîremont .  fit  subitement  repartir  le  s'  Gaul- 
tier avec  quatre  sauvages,  qui   nous  amena,   vers  la  fin  de 
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il)  Les  (Ninllier  on  liutiUiirr  Mitit  oclcbrr.s  dacis  les  nnn^l)'»   «rAilJriiiirf.. 
Cf.  Hfjbf  C.AM.uAiN,  (t>i  }HUrrinttge  nu  ;»<i»/*  d  t'inngtHne.\ 
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juillet,  un  nouveau  prisonnier  et  nous  apprit  l'arrivée  de 
l'escadre  angloîse  et  de  leurs  vaisseaux  de  transport.  Le 
dix-neuf  aoust.  celte  escadre  parut  sur  nos  côtes  saus  vais- 
seaux de  transport,  et  le  lendemain  rsxira  de  bord,  nous 
ayant  apperceus  alertes  à  dcfentlre  les  débarquements  et  le 
port.  Peu  de  jours  aprts,  l'on  renvova  le  s'  Gaultier  avec 
le  mémo  nombre  de  sauvages  qui,  faute  de  pou\oir  faire 
des  prisonniers,  fit  faire  deux  chevelures  de  deux  grena- 
diers anglois,  coupant  du  bois  prèsChibouctou.  Il  rapporta 
à  son  retour,  \ers  le  dix-sept  on  dix-huit   >eptenibre.  t[ue 
•toutes  ies  troupes  étoient  au  dehors  de  < "hibouctou  et  que 
le';  vaisse.niv  lie  ligne  n'y  étoient  plus.   Il  est  vray   que  le 
*'enéral  Alboyne  (a)  parut  sur  iujs  côtés,  et  le  vingt-iiuatrc 
au  vingt-cinq,  un  coup  de  vent  de  la  part  du  N.-E.  et  S. -H., 
en  (it  périr  quatre  depuis  le  Saint-Fsprit   jusqu'à  la  pointe 
des  Islet.  Adion.  Nous  avons  sauvé,  Monsieur,  la  moitié  de 
celuy  qni  a  péri  au  Saint-Esprit,  qui  nous    a    prtsque  cer- 
tifié la  perte  du  général   Alboyne  .  qui   ne  vtnihit  jamais 
accéder  à  quitter  cette  cote  de  veue  .   quoiqu'on  lui  repré- 
sentât deptiis  trois  jours  que  U    coup  de  vent  se  manifes- 
toit.  Il  avoit  des  vivres  pour  jusque  la  fin  de  novembre,  il 
avoit  embarqué   grand  nombre  de    grenadiers  et  l'élitte 
des  trouppes  angloises  venues  d'Europe  ,   et  son  escadre 
augmentée  de  six  ou  sept  vaisseaux   [>rovenant  de  la  Ja- 
uiaupitî  et  autres  lieux,  il  comptoit  attendre  M.  du  Bois  de 
la  Motte  à  sa  sortie  et,  jusqu'à  ce  temps,  couper  le  chemin 
à  nos  vivres  et  s'en  emparer  ;  nous  scummes  aussi   (jue  le 
reste   de   l'escadre   étoit    presque   toute    dém.àiée    et   en 
désordre. 

L«  seul  Toinuuit ,  que  commandtiit  M.  de  lîcaulïremont, 
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rorneinent,  de  toutes  façons,  de  1  escadre  de  M.  du  Bois 
de  la  Motte,  toucha  et  lit  beaucoup  d'eau. 

Le  commandant  de  ce  vaisseau,  jaloux  de  le  rendre  au 
Roy  et  de  fortifier  le  retour  de  M.  du  Bois  de  la  Motte,  est 
venu  à  bout  de  découvrir  son  mal  en  peu  de  jours  et  de  le 
mettre  en  état  dexécuter  son  projet  en  douze  jours. 

Il  a  été  malheureux  pour  nous  que  l'on  n  ait  pu  suivre 
les  vaisseaux  délabrés  des  Anglois,  que  l'on  auroit  ramassé 
sans  coup  férir  (au  moins  en  partie).  Nous  n'avons  plus 
pour  ressource.  Monsieur,  que  l'espérance  de  recevoir  les 
vivres  que  l'on  attend  de  Rochefort ,  et  faute  d'icelles, 
bonjour,  misère, . . 

Les  bataillons  dWrlois  et  de  Bourgogne,  u'antagés  en 
paye,  nous  rendent  la  vie  dure  par  Taugmentation  de 
bouches,  et  le  service  également  par  l'incapacité  de  nos 
chefs  en  général. 

Nos  détachements  ont  été  fréquents  et,  par  conséquent, 
coûteux,  tout,  en  tout  genre,  n'ayant  point  de  prix,  et,  peur 
surcroît,  l'on  a  retiré  la  petite  gratification  qui ,  quoique 
mal  distribuée ,  désaltéroit  toujours  un  quelqu'un  de  la 
misère  crapuleuse. . . 

M.  JOUBURT  A  M.  DL  SURL.Wll.LE 

De  Louisbourg,  ce  is  octobre  17^7. 

. . .  Nous  avons  appris,  avec  bien  de  la  joye,  l'avantage 
que  votre  armée  a  remporté  sur  celle  du  prince  de  Cum- 
berland  [\)\  je  souhaite  que  le  Dieu  des  Armées  vous  ayt 
conserve  et  qu'il  inspire  aux  distributeurs  des  grâces  de 
vous  accorder  toutes  celles  que  vous  pouvés  désirer. . . 

Pour  nous,  nous  avons  attendu  inutilement  nos  dange- 


(I)  Victoire  de  Hasteiibcck  qui  umena  la  convention  Je  Ktoslerseven. 


M) 


I.H^   DtKNll  K.S    JOL'Rt.    Dl     I.  AtiADll 


roux  voisins;  ils  n'ont  paru  que  sur  la  plaine  liquide,  la 
première  lois  le  iq  aoust,  avec  une  escadre  de  vingt-deux 
voiles  ;  ils  se  sont  toujours  tenu  sous  le  vent  du  port,  c'est- 
à-dire  dans  la  partie  du  S.  O.  Le  20  au  soir,  ils  ont  disparu. 
Le  10  septembre,  ils  ont  re|)aru  dans  la  même  partie,  pen- 
dant plusieurs  jours, 

M.  Dubois  de  La  Moite,  à  qui  la  conservation  de  notre 
'  pitoyable  place  estoit  plus  précievise  <pie  d'acquérir  de  la 
gloire,  ne  devoit  sortir  pour  les  con\battre  qu'au  cas  que 
leurs  bâtiments  de  transport  lussent  avec  leur  escadre.  Il 
avoit  même  dessein  de  laisser  engager  la  descente,  à  la- 
quelle je  crois  qu'il  auroit  échoué.  L'on  avoit  retranché 
l'anse  de  la  Pointe  Plate,  celle  aux  Sables  et  celle  de  la 
Cormorandière,  situées  sur  la  cote  de  la  baye  de  Cabarus, 
ainsy  que  le  grand  Lanrembeq,  l'anse  aux  Soldats  et  l'anse 
à  Gauthier.  Toutes  ces  anses  étoient  gardées  par  trois  mille 
hommes  et  bien  flanquées  par  du  canon.  J'ay  été  chargé, 
ainsy  que  je  me  suis  l'ait  l'honneur  de  vous  le  marquer  par 
ma  précédente,  de  pourvoir  .i  la  deffense  de  l'anse  aux 
Sables  et  a  celle  de  la  Cormorandière,  qui  ne  sont  séparés 
que  par  une  falaise.  M,  des  Bourbes,  qui  m'a  joint  à  la  fin 
d'aoust,  pourra  vous  dire  nies  disp(isitions.  J'ay  été  em- 
ployé dans  cette  partie  depuis  le  6  juin  jusques  au  is  sep- 
tembre. Je  ne  crains  point  de  trop  avancer  en  vous  disant 
que  j'ay  plus  fatigué  pendant  cette  campagne,  que  pendant 
la  plus  pénible  que  j'aye  faite  dans  les  troupes  légères.  J'ay 
d'abord  campé  avec  trente  hommes  de  ma  compagnie  et 
cent  Mikmaks  des  villages  de  l'Isle  Royalle,  Antigoniche  , 
Pictout,  à  la  Baye  Verte  et  à  la  Cormorandière.  J'avois 
laissé  vingt  hommes  et  un  lieutenant  à  la  Pointe  Plate,  qui 
m'ont  joint  en  aoust.  Les  sauvages  sont  partis  le  i^  juillet, 
pour  aller  lever  des  écorces  pour  faire  des  canots  ;  ils  ont 
été  remplacés  par  cent  dix  Canibas,  Malichites  ou  Abéna- 
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kis  et  cent  Mikniaks,  nue  le  sieur  Boisbert  (  t^  a  viniuenés 
de  l'AcaJic,  avec  vlix-huit  soldats  et  cent  ciiuiuantf  mili- 
ciens acadiens.  Avant  l'arrivét'  de  ce  corps  de  troupes  It- 
gcres,  jestois  chargé  de  la  conduite  des  retranchenuMitsdo 
la  l'ointe  Plate;  je  nay  pu,  à  cause  du  détail  de  la  subsis- 
tance de  ce  corps,  continuer  à  les  faire  construire,  j'ay  seu- 
lement tait  finir  ceux  de  mon  poste. 

Je  ne  pourrois  jamais  vous  exprimer  la  peine  que  j'ay  eu 
h  conduire  les  Abénakis  ;  cétoit  tous  les  jours  des  conseils 
qu'il  falloit  tenir,  dont  le  résultat  étoit  toujours  de  deman- 
der quelque  chose. 

Cette  campagne  n"a  pas  laissé  que  de  me  coûter;  l'on 
m'a  accordé  comme  une  grâce  une  ration  du  magasin  pour 
moy  et  mes  officiers,  que  l'on  nous  a  tait  payer  n  livrés 
IS  sols  par  mois.  Notre  situation  devient  tous  les  jours 
plus  triste;  la  viande  vaut  is  sous  la  livre;  l'escadre  a 
consommé  trois  cents  bn?ut's  que  l'on  a  tiré  de  l'Isle  Saint- 
Jean  et  de  l'Acadie.  Il  est  étonnant  que  de  l'Acadie,  toute 
dévastée  qu'elle  est,  Ton  en  retire  encore  des  bœufs;  rien 
ne  prouve  tant  la  fertilité  de  ce  pais,  et  combien  il  seroit 
nécessaire  à  la  France  pour  l'accroissement  de  sa  pèche. 

Vous  devés  savoir  à  présent  la  prise  du  fort  Guillaume- 
Henry,  sur  le  lac  Saint-Sacrement,  lequel,  deffendu  par 
deux  mille  sept  cents  hommes,  n'a  tenu  que  quatre  jours 
de  tranchée  ouverte. 

Cette  troupe,  réduite  après  le  siège,  à  deux  mille  trois 
cents  hommes,  a  obtenu  les  honneurs  de  la  guerre  et  une 
pièce  de  canon,  sans  pouvoir  servir  de  dix-huit  mois,  et 
devoit  être  conduite  au  fort  Lidius,  sous  l'escorte  de  cinq 
cents  hommes  de  nos   troupes.   Pour   n'avoir  pas  voulu 
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attendre  cette  escurte.  il'<  ont  été  la  victime  de  hiiit  cents 
sauvages  qui  \c>  «ml  tous  cg(»rj,'és  (i),  à  ht  réserve  de  sept 
cents,  dont  quatre  cents  ont  été  donnés  à  M.  de  Montcalin 
eu  luy  disant  ;  M<jn  père,  rassasie  toy  de  cette  vilaine 
viande  que  tu  aimes  tant. 

Lorsque  cette  nouvelle  est  parvenue  à  Québec,  l'on  inan- 
doit  en  même  temps  que  l'on  travailloit  a  retirer  les  autres 
trois  cents.  Le  bagage  de  cette  troupe,  que  les  sauvages 
comptoient  avoir  à  la  prise  de  ce  tort,  a  été  la  cause  de  ce 
massacre. 

L'on  n'a  pu  attaquer  le  fort  Lidius  \\t  seul  qui  leur  reste 
entre  Orange  et  nous),  à  cause  de  la  récolte  qui  ne  pouvoît 
être  différée.  ' 

Nous  attendons  deux  flûtes  de  Brest,  chargées  de  vivres, 
et  si  elles  n'arrivent  pas,  nous  serons  réduits  à  demy  ra- 
tion ;  il  est  étonnant  que  1  on  n'ayt  pas  toujours  ycy  des 
vivres  au  moins  pour  trois  ans. 

M.  Dubois  de  la  Motte  n'a  pas  trouvé  assés  de  troupes 
pour  la  deflense  du  païs,  il  estoit  déterminé  de  demander 
deux  bataillons  de  plus;  l'on  luy  a  proposé  huit  compa- 
gnies d  augmentation  et  une  de  canonniers.  et  de  porter 
toutes  les  compagnies  à  soixante-dix  hommes,  comme  il 
en  coùteroit  moins  au  Roy. . . 

Par  le  moyen  de  ditiérents  partis  de  sauvages,  con- 
duits par  le  s'  Gauthier,  de  Tlsle  Saint-Jean,  celluy  qui 
a  épousé  la  petite  Laforest ,  nous  avons  su  ,  par  plusieurs 
prisonniers  qu'ils  ont  emmené  d'Halifax,  leurs  préparatifs. 
Ils  avoient  embarqué  jusques  à  des  fascines  et  des  ga- 
bions ;  sy  nos  forces  maritimes  ne  leur  en    avoient  pas 


(I)  Montcolni  et  sesi  officierii  Hreiit  de  vains  efforts  pour  empêcher  iv 
massacre  que  les  Anglain  nous  ont  tant  reproché, 


;    1 


Li;S    DIRNIlKS    JOURS    Ul.    L  ACADII 


23S 


cents 

le  sept 
itcalm 
vilaine 

n  tnan- 

autres 

Il  V  âges 

i  de  ce 

,ir  reste 
pou  voit 

vivres, 
,'niv  ra- 
ycy  des 

troupes 

;maiiJer 

compa- 

poiter 

)ninie  il 

.'S,  con- 
uy  qui 
usieurs 

paratits. 
des  ga- 

ient  pas 


1  pêcher  ce. 


imposé  (i),  ils  nous  auroient  attaque.  Suivant  les  der- 
nières nouvelles,  il  y  a  apparence  quils  sont  dans  le  des- 
sein de  faire  hiverner  beaucoup  de  troupes  à  Halifax. 
Gauthier  dit  avoir  vu  deux  grands  corps  de  casernes, 
à  moitié  construits,  où  l'on  travailloit  à  force,  en  dehors 
de  lenoeinte  de  la  ville.  Sy  nous  ne  recevons  pas  de  bonne 
heure  des  secours  de  toute  espèce  ,  nous  courons  de  gros 
risques. . . 

Le  Canada  est  dans  une  grande  disette  de  vivres,  tout  le 
nu>nde  y  est  réduit  à  quatre  onces  de  pain.  Nous  attendons 
tous  les  jours  /<•  Bi{arrc  et  le  Célèbre  qui  avoit  convoyé 
Bi'rry  en  (>anada.  l*ar  ce  moyen,  M.  Dubois  de  La  Motte 
emmènera  di.\-huit  vaisseau.v  de  ligne,  cinq  frégates  et 
un^  flûte  armée  de  trente  canons.  Avec  de  pareilles  forces, 
il  doit  se  faire  un  passage,  s'il  trouve  les  Anglais  sur  la 
côte  de  France.  Il  a  distribué  sur  son  escadre  environ  six 
cents  prisonniers  qui  luy  tiendront  lieu  des  matelots  qu'il 
a  perdus. 

M.  lies  liourhi'S  a  obtenu  un  confré  •  arrivé  en  Normandie , 
il  décrit  à  M.  de  Snrlaville  les  péripéties  de  son  retour  que, 
par  certains  détails,  on  pourrait  croire  survenu  de  nos  jours. 

Baveux,  ce  3  décembre  1757. 
J'arrivai  hier  à  Bayeux,  et  débarquai  à  Brest  le  23  novembre 
dernier,  avec  l'escadre  de  M.  du  Bois  de  la  Motte.  Je  ne  vous 
ai  point  écrit  à  mon  arrivée  en  France  ,  par  ce  que  je  crai- 
gnois  que  ma  lettre  n'eût  porté  avec  elle  la  contagion  qui, 
sous  le  nom  de  fièvre  putride,  a  désolé  l'escadre  de  notre 


(1)  Nous  avions  à  ce  inoinciit,  dans  lu  rade  de  Louisbourg,  seize  vais- 
seaux de  Ji^iie,  depuis  80  jusqu'à  04  |>ièccs,  quatre  l'ré^atcs,  plusieurs 
corsaires  et  vaisseaux  niarchauds. 

(Extrait  d'une  nuire  relation  par  M.  de  (Jarsemenl.) 
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vioe-ainiral ,  et  que  l'avertissement  de  la  passer  par  k- 
vinaigro.  dont  j'ainois  oriic-  votre  adresse,  n'eut  empêché 
qm-  ma  lettre  ne  m. us  l'iU  parvenue.  '  ' 

Le  cousin  de  Rouen  ^l  i.  nui  se  trouve  icy,  et  qui  veut  que 
je  joi,i;ne  un  mot  à  la  lettre  qu'il  vous  écrit,  me  prescrit 
des  bornes  trop  étroites  pour  p«>uvoir  vous  détailler  ce 
qui  s'est  passé  à  Louishour^.  touchant  les  préparatifs  de  la 
delïense  du  siège  qu On  a  ai>préhendé  tout  Tété. .. 

J'ay  passé  dans  la  frégate  l'Apollon  qui  servoit  d'hôpi- 
tal à  la  suite  de  l'escadre.  Je  l'ay  échappé  belle,  car,  en 
débarquant  à  Brest,  nous  n'avions  plus  que  cinq  hommes 
d'écpiipage.  un  pilote,  plus  de  timonniers,  tout  étoit  mort 
ou  malade,  jusqu'au.v  chirurgiens  et  à  l'aumônier  qui  ont 
party  des  premiers;  nous  avons  jeté  deu.v  cents  hommes  à 
la  nier.  i  , 

L'escadre  de  .M.  du  Bois  de  la  Motte,  composée  de  seize 
vaisseau.\  de  ligne  et  si.v  frégates,  commença  à  appareiller 
la  nuit  du  29  au  }<»  octobre  ,  à  neuf  heures  du  soir,  par  un 
vent  de  N.-O.,  et  le  ;o  ,  à  sept  heures  du  soir,  il  y  avoit 
encore  trois  vaisseaux  dans  le  port  à  cause  de  la  lenteur 
avec  laquelle  on  manœuvra. . .  Le  vent  ayant  sauté  tout  à 
Coup  à  LE. -S. -E.,  ces  trois  vaisseaux  turent  contraints  de 
rester  dans  le  port. 

Le  vent  aiant  fraîchi,  le  reste  de  l'escadre  qui  étoit 
demeurée  en  panne  devant  le  port,  fut  contrainte  de  faire 
voile  pour  s'élever  de  la  côte.  (>e  (''  novembre,  le  général 
a'iant  fait  les  signaux  de  ralliement,  se  trouva  avec  onze 
vaisseaux  et  la  frégate  rApollon.  Le  3,  les  vaisseaux  le 
Tonnant  et  le  Supcrhc  rejoignirent  l'escadre  sur  les  dix 
heures^  du  matin,  le  vent  étant  S.-O.  Le  premier  de  ces 
deux  vaisseaux  s'étant   trouvé   proche  l'isle  de  Sable  et 


(1)  M,  Le  Courtoin  d'IIfudrcville. 
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étant  contraint  île  lorccr  de  voiles  pour  la  doubler,  ùit 
démâté  de  son  petit  inàt  de  hune...  I.c  i,  le  4  et  le  s  se 
[)assèrent  à  croiser  pour  attendre  la  réparation  du  Tonnant 
et  la  réunion  des  autres  vaisseaux  qui  ne  parurent  point. 
Le  s,  le  j,'énéral  fit  servira  porter  en  rrnite.  I.e  n,  à  la 
pointe  du  jour,  on  sij^nala  quatre  vaisseaux  au  vent  à  nous 
qui  furent  reconnus  pour  les  quatre  vaisseaux  de  lij;ne  qui 
s'étoient  séparés  par  le  coup  de  vent.  Nous  eûmes  vent 
arrière  jusijU'au  iq,  mais  on  n'en  profita  que  loiblement. 
La  nuit  du  n)  au  20,  l'escadre  re^ut  un  tort  coup  Je  vent 
de  S.-S.-O.  qui  ne  sépara  aucun  des  vaisseaux.  Le  30,  à  la 
pointe  du  jour,  l'Apollon  fit  sii^nal  d'un  vaisseau  au  vent  à 
nous,  à  huit  heures  du  matin,  qui,  aiant  porté  vent  arrière 
sur  l'escadre,  se  trouva  à  la  portée  de  canon  de  plusieurs  de 
nos  vaisseaux  ;  il  étoit  démâté  de  son  grand  mât  de  hune. 
Il  arbora  un  petit  pavillon  non  françois.  M.  du  Bois  de  la 
Motte  y  fit  répondre  par  un  grand  pavillon  françois  et  fit 
signal  aux  vaisseaux  h'  Diadème  et  /<•  Superhc  de  chasser 
dessus.  Ce  vaisseau  ,  qui  étoit  un  Anglois,  tint  le  plus 
près  et ,  voyant  que  le  Diadème  le  gagnoit ,  arriva  vent 
arrière. 

Le  général  fit  signal  à  son  escadre  de  virer  de  bord  et  de 
régler  sa  voilure  sur  la  sienne.  A  midy  ,  le  Diadème  se 
trouva  à  portée  de  l'Anglois  qui  lui  envoia  sa  bordée;  tou- 
jours sans  voile,  le  Diadème  luy  répondit  par  la  sienne  et, 
croiant  se  battre  avec  plus  d'avatttage,  passa  sous  le  vent 
du  vaisseau  anglois  qui  se  battit  toujours  en  fuïant.  La 
manœuvre  du  Superbe  sauva  ce  vaisseau,  car,  en  passant 
sous  le  vent  à  luy,  il  le  mit  au  vent  de  toute  l'escadre  et  luy 
donna  la  facilité  de  s'éloigner  de  deux  autres  vaisseaux  qui 
étoient  sous  le  vent  à  luy  et  fort  prêts  de  l'atteindre,  car  le 
Superbe  aïant  eu  un  canon  de  la  sainte-barbe  qui,  aïant 
crevé  (dont  il  eut  quinze  hommes  tués  et  cinquante  de 
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blessés  et  cinq  pit\-es  de  c:inoii  ilémontces  par  le  nittiu 
aitiik-iit) .  (ut  CfMitruint  liairiver.  La  nuit  étant  preste  ii 
tomber,  le  général  fit  lever  la  chasse  et  perdit,  par  sa  tautc, 
lin  vaisseau  de  quatre-vingt  pièces. 

Nous  eùi.ies  connoissance  de  terre,  le  ai,  à  midy,  et 
toute  l'escadre  mouilla,  le  soir,  à  neul  heures. 


IX 


SIF.or.  DE  LOLISBOURr,.  —  TEMPORISATION  Dt  BitlSHrriLRT.  —  (,\\'\- 
TUI.ATIOX.  —  LES  ILtS  ROYAI.li  liT  SAIXT-JKAX  TOMBKNT  AL 
l'OlîVOIR  DIS  ANiil.  M<.  PI  RSl'CfTION  1)1  S  HAUITANTS. 


Le  siège  Je  l.otiisboiirg-,  si  redouté  depuis  longtemps, 
survint  enfin  (i-.  Le  matin  du  r'juin  i']^>^.  la  Hotte  de 
l'aniiral  Boscawen.  composée  de  cent  cinquante-neuf  vais- 
seaux, lut  signalée.  A  cette  nouvelle,  la  population  tout 
entière  se  porta  sur  les  remparts,  regardant  avec  angoisse 
cette  nuée  de  voiles  blanches  qui  grandissait  à  l'horizon. 
Ces  navires  amenaient  avec  eux  une  armée  commandée 
par  le  général  Amherst  et  divisée  en  trois  brigades,  sous 
les  ordres  des  brigadiers  généraux  W'hitmorc,  Lawrence  et 
VV'olfe,  le  futur  adversaire  île  .VIontcalm  ,  et  chacune  de 
ces  brigades,  à  elle  seule,  était  plus  importante  que  toute 
la  garnison  de  Louisbourg   qui  se  comp«>sait  à  peine  de 

(i)  Sauf  la  IpUrc  ili'  M.  L«rlivfue  iiui  •crniiiif  la  correspondance  (pre- 
iniiTp  pii-rp  di-  VApjvndirr),  li's  papiers  df  M.dv  Siirlaville  sont  iiuirls  sur 
cplte  tin  dramntiipif  do  l'Ilf  Kovali-.  Il  existe  liciireusfmrnt  ,  dans  les 
archives  de  M.  le  comte  Kainiond  de  Nicolaï,  plusieurs  relations  innnus- 
critPK  du  sièire,  notiuiiincnt  le  [tréciciix  journal  du  chevalier  de  Drurour, 
qui  couvre  plus  de  cent  paires  in-fnhn  el  dont  s'est  aide  M.  l'ablié  Casjtrain 
dans  son  rernari|uahle  livre,  Movtcalm  et  IJris.  Cet  ouvrafre,  auifuel  nous 
renvoyons  pour  plus  de  détails,  nous  a  permis  de  décrire  sommairement  la 
chute  de  Lrmishourtc- 
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troin  mille  hoiniius  de  troufKH  rcgiilières,  outre  lu  milice, 
les  Indiens  et  onze  vaisseaiit  Je  guerre  uni  s'étaient  réfu- 
gias dans  le  port. 

Pendant  tonte  une  semaine  .  la  brunie  et  les  gros  temps 
paralysèrent  l'ennemi,  mais  dans  la  nuit  du  H  juin  .  il  pré- 
para KDU  débarquement  et.  des  l'aube,  la  flotte  anglaise 
ouvrit  son  t'en  sur  les  postes  Iran^ais  qui  bordaient  le 
rivage,  tandis  que  les  chaloupes  s'nviwivaient  rapidenieut 
vers  la  terre 

(Vest  sur  la  grève  de  la  (".ormoraiulièrc.  détendue  par  un 
millier  d'hommes,  sons  les  ordres  du  lieutenant-c<jlonel  de 
Saint-Jullicn,  du  régiment  ^iWrtois,  que  tenta  de  débarquer 
la  brigade  de  W'olti-.  arrivée  la  première,  niais  repoussée, 
elle  se  porta  vers  un  escarpement  ipii  n'était  pas  gardé, 
parce  qu'on  l'avait  cru  inaccessililc.  Malgré  les  vagues  i[ui 
se  hrisaii.nt  i\  cet  endrr)it  sur  les  rochers  et  qui  lu'  noya 
plusieurs  hommes,  [ennemi  parvint  a  gravir  la  lalaise 
avant  que  M.  de  Saint-Jullien  ne  se  t'ùt  afiercu  de  ce  mou- 
vement que  lui  avait  dérobé  la  fumée  du  combat.  11  essaya 
vainement  de  s'y  opposer,  et  tut  même  obligé  li'aban- 
donner  son  artillerie  et  de  se  replier  sous  la  protection 
du  canon  de  la  Place. 

La  nuit  suivante.  M.  de  Drucour  fit  incendier  toutes  les 
C(jnstructions  qui  se  trouvaient  hors  de  l'enceinte  et  que 
la  faiblesse  de  sa  garnison  l'empochait  de  défendre.  Jusqu'au 
iS  juin,  les  Anglais  s'occupèrent  d'installer  leur  camp  et 
leurs  batteries. 

Le  iH.  ces  batteries  ouvrirent  le  (eu  sur  lescadre  fran- 
çaise qui  riposta,  mais  cette  canonnade  eut  peu  d'efîet  de 
part  et  d'autre. 

C>oinme  le  temps  passait  et  que  l'ennemi  n'avait  pas 
encore  ouvert  sa  tranchée.  M.  de  Drucour  espérait  tou- 
jours que  M.   de   'Vnudreuil    lui  enverrait   du   renlV>rt;  en 
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outre,  on  savait  que  Boishc.crt  \oi)ait  de  ilcb.ir(|iicr  a 
Port  Toulouse  avec  un  corpn  Irnnc  c»»nsiJcr;»hli.'  coiii|ujsc 
de  (laiiiiilien'^,  d'Acavlieiis  et  de  sauvage».  Mais  ce  partisan, 
qui,  cependant .  avait ,  jnsque-li^,  rendu  de  réels  stTMOes 
après  la  chute  de  Heausejonr,  eu  se  uuiintenan»  eu  .\i.adio 
et  en  pro^éKeint  la  retraite  de;»  liabiianis,  mit  dans  sa 
marche  une  lenteur  et  une  henitation  (|ui  furent  tataIcH  h 
Louisbourg. 

♦  Cini)  jours  après  l'nuverture  du  siège,  nou»  dit  M. 
"(iasi^rain  iii.  le  chevalier  de  Orucour  aNaii  envoyé  un 
t  exprès  à  I  abbé  Maillard  ,  avec  une  lettre  dan»  laquelle 
«  il  le  conjurait  de  presser  la  marche  de  M.  de  Boishébert. 
«ajoutant  qu'il  son  entrée  à  louisbouru,  il  recevrait  la 
'i' croix  de  Saiiit-L(niis  ipie  le  Roi  avait  envoyée  pai  les 
"derniers  vaisseaux  [lour  l'en  décorer.-  (^iiaïui  je  lui 
"eus  lait  lecture  de  celte  lettre  ,  écrivit  I  abbé  Maillard 
"  trois  semaines  après  la  capitulation,  j'ajoutai,  en  présence 
•*  de  tous  ses  ofticiers  (a)  :  ~  Monsieur,  vous  voyez  quelle 
"  c<.>nfiance  a  en  vous  M.  notre  (iouverneur,  votre  loible 

*  détachement  se  trouve  ici  tout  à  coup  accru  du   triple; 

*  tous  les  sauvages  qui  \ous  attendent  depuis  longtemps 
".  vous  suivent,  et  tous  les  jeunes  gens,  jusipies  aux  pères 
'f  de  famille  du  Port  Toulouse,  etc.,  vous  suivent  aussi, 
«r  Nous  avons  eu  idée  vpie  vous  ne  vomirez  pas  autrement 


Cl)  Mi>nUahn  i-l  li'vi<.  T.  I.  |>.  'iH'l  il  Hui\. 

{•>)  M.M.  (ii;  Oaliilo:.;!!»',  ilf  UmidicrvilK',  ily  lA'ty  fl  Sitiinii  ;  chiIcIs  ;  de 
Muiitarville,  Daiiioiirs  tU:  V\n'uu\  Dniiiet  de  <lHri|ucvill<-,  Coiiillarit,  Mnri-I 
(le  In  Diiraiitais.  (K.vlrnil  ilii  Journal  de  ma  rainfiiynr  ilr  Louisliourn.  piir 
Iloi^iu-IxTl.  rilr  jtur  M.  U.-iinc.ii)  de  S.iiiit-PiTi' ,  ('iif  rolitnif  froilalf,  T.  II. 
I>.  378).  —  Iloisliclu'Pl  t'iii  II-  licrni'T  ot'licicr  ('ranrdis  (|iii  se  rnitiiitiiil  en 
.Vcadic,  iMitrc  Sliodiai'  el  .Mirainicliv,  l'iii>aiil  aii.<c  Ani;lais  une  iriicrrc  lie 
(t.irlihaiis.  il  ne  mil  bn»  les   armes  (in'eii  17;')!).  (Cf.    (mvrajrc  cile.   |i.  i8r.) 

Le  juxciii'Mii  d>:  j'ablrc  Maillard,  sur  soii  roin|>lc,  (larail  donc  si-vcre. 
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•  avoir  la  croix  qui  vou»  attend  à  Loiiisbonrg.  que  cotnme  * 

♦  David  dit  Mic'hol. . . 

*  La  rcponse  ijuil  me  fit  n'est  pas  ilignc  de  vous  être 
écrite,  > 

l'rétextant  le  niani|uede  provisions.  Hoisliébvrt  i^ongcdia 
une  i>artie  de  sen  vidontaires,  malgré  leurs  nuiimiire»: 

t  Non»  vivrons  des  bestiaux  que  noiin  Haur(»n»  bien  tron- 
«  ver  et  qui  l'ont  écliappé,  lui  dirent  les  Micmacs.       .\tu 
"  nis-nr>us  de  liisil>.  de  plomb  et  de  poudre,  et  laisse-nous 
»  faire  la  petite  KUtrre. 

<"  Ils  concertèrent...  île  revenir  h  la  Mission  qui  n'est 
"  qu'à  huit  lieues  de  là,  mais,  auparavant,  d'envoyer  ceux 
«f  d'entre  eux  qui  étoicnt  armes  à  la  iléc<»uvcrte  du  coté  de 
*Cjab.nriis,  de  I.aurembcc,  et  dans  le  «raïul  chemin  de 
<;  M  i  ré  (  I V  * 

L'une  des  bandes,  comjiosée  de  cinquante-sept  hommes. 
Acadieiis  et  saiivaiçes,  surprit  et  mit  en  fuite  un  liétache- 
ment  de  six  cents  Anj<hiis.  Ces  dernier^  *'  ipii  appréheii- 

*  doient  les  sauva^'cs  plus  que  la  tondre,  remarque  l'abbé 
«  Maillard,  s'étoient  crus  trat|ués  par  une  arméi:  de  ces 
f  barbares  et  avoient  été  saisis  d'une  panique  irrépressible,  « 

^  Ca  coup  de   main,  cr)nclut  M.  (>isgrain  ,  servit   du 

*  moins  à  démontrer  ce  que   Hoishébert  aurait   pu   faire. 

♦  '-ait  voulu  profiter  du  couraj-'e  et  de  la  boiuie  volonté 

s  troupes.  * 
.Il  même  temps  qu'à  Roishébert,  M.  de  Drucour  avait 
envoyé    un  n)essa,ii^e   pressant  à  .M.  de  Vaudreuil  ,   par  l.i 
frégate  NuIuk  qui  avait  réussi  à  .sortir  du  port  à  la  faveur 
de  la  brume,  mais  elle  ne  tarda  pas  à  être  capturée. 

Les   Anulais   coiumencèrent  enfin  à  ouvrir   leurs  tran- 


(i)  I.ellri-  de  l'abbé  Muilbird  [Arrhi\m  du  Sctninntrr  dr  {lut'hec  .  ciUt 
|iar  .M.  l'abbr  fliihtrrain. 
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1»,  titixtîuclles  iU  iniNailhiicnt  In  nuit  ou  pcnJanI  h% 
hciircH  Je  bruine.  Dcju  ..^  battcrich  de  Wolfc  «>.ii<rnt  ré* 
vluit  an  nilence  celles  de  l'Ile  de  rKr\trée,  et  obligé  n<>s 
vaisse.nix  à  ab.iiuionner  la  rade  et  à  se  rapprfjcher  de  la 
ville,  maigre  le*  protestations  de  la  narnis<tn.  l'niir  ohs 
triier  l'entrée  de  cette  rade,  désorniais  sans  défense,  on  ei» 
tut  réduit  h  couler  nix  IreguteK,  dont  on  lia  unscuiblu  le» 
nuUs,  rast>  à  tienr  d'eau. 

I,e  i"  juillet,  M.  de  Drucour,  pmlitant  du  feu  de  l'Arc- 
t/iiisr,  cinhossée  près  du  Haiachois.  tenta  une  sortie,  mats 
il  fut  oblige  de  se  retirer  après  un  ciuubal  acharné.  W'oWe. 
ensuite,  >  empara  d'une  hauteur  qui  commaulait  la  rade  et 
la  ville,  et  y  construisit  une  redoute,  dont  les  feux  plon- 
gèrent sur  les  vaisseaux  et  la  Place.  Les  jours  suivants,  le 
bombardement  ledoiibla  d  intensité,  mais  le  (iouverneur 
ne  se  désespérait  toujours  pas,  car,  dan»  une  lettre  datée 
du  7  juillet,  il  écrivait  : 

*  Nous  nous  défendons  avec  science  et  valeur,  et  1  enne- 
"  mi  attaque  très  mal  ;  ce  qui  nous  donne  lieu  du  bien 
«  augurer  '  n.  * 

.VI.  de  Drucour  avait  raison.  Icnnemi  attaquait  sans  art. 
et  Wolfe,  qui  ne  faisait  quobéir  aux  ordres  d'.\mherst.  le 
reconnut  lui-même  après  (3\  mais  la  force  du  nombre 
devait  l'emporter. 

Iwi  altend.nit.  M""  de  Drucour.  elle-nïème.  "  donnait 
r  l'exemple  de  lintrépidit»'-  à  la  liarnison  ,  en  paraissant 
«  chaque  jour  sur  les  remparts  et  tirant  de  sa  propre  main 
«  plusieurs  coups  de  canon.  >  Son  courage  excita  à  ce  point 


iii'hcr  ,  citce 


(i)  Cr.  al)l)r  (..isu'raiti.  utivrHiro  cil'-.  T.  I,  |>.  ^.'i.'i  Le  Iriulrtii.tin,  K  juillet, 
iiuiis  rciii|iorli(iii>  nii  (luiiait.-i  la  krilUnlt',  mii»  ^l(Tilr  ucioirt'  tir  Oiirillnri. 

Il)  Cfth!  iilacf  iiaurHit  (la»  tenu  dix  jimrs,  »i  ill«  avnit  clé  atta((ii>'c  nvv.v 
sens  fdintnnii.  (I.eilre  de  Wolfe.  citer  |>nr  M.  Tnlilte  Casirruiii). 
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l'ailiniration  des  Anj^hiis.  cni  après  la  capitulation,  elle  ob- 
tint d  eux,  dit  un  tcnuiin  oculaire,  *•  toin  cjt  qu'elle  vou- 

*    lut        I).     M 

Dans  la  nuit  du  «>  juillet,  la  >!farnis«>n  tenta  une  nouvelle 
sortie;  elle  surprit  les  sentinelles  de  la  redoute  et  taillit 
l'emporter;  '  rd  Dundoiiald  ,  qui  la  coininandait.  tut  tue. 
on  fit  quelques  pris<>nniers  ;  finalement,  les  Frai\»;ais  lurent 
contraints  de  se  replier  en  Won  ordre,  euuucnant  blessés  et 
prisonniers. 

I.a  nuit  du  ii,  une  j,'rande  lueur  illiiiniiia  la  torêt  du  C()té 
de  Miré;  c'était  le  signal  convenu  de  Hoishébert  qui  arri- 
vait enfin:  mais  cette  joie  lut  pf)ur  les  assiégés  de  courte 
durée,  car  les  .\iiu;lais  se  portèrent  en  nombre  à  sa  ren- 
contre et,  après  un  bref  .nga.i^emcnt,  dispersèrent  aisément 
sa  iKlite  troupe. 

Le  Mas-Normand  Vauqueliu  (2),  commandant  de/.l/r- 
(Itu^c,  réduit  a  Tinaction  depuis  que  le  l'eu  de  ses  canons 
était  devenu  inefficace,  proposa  à  M.  des  Gouttes,  chef  de 
l'escadre,  de  tenter  de  s'échapper,  (x-tte  folle  entreprise 
réussit:  fj:râce  a  la  brume  et  à  sa  rare  audace.  'V'auquehn 
força,  dans  la  nuit  t\\\  ts.  la  barre  de  vaisseau.v  ci)ules 
qu'obstruait  l'entrée  de  la  railo  et  ramena,  sans  encombre, 
sa  frégate  à  Brest. 

Détail  piquant  et  qui  peint  bien  l'époque,  "  plusieurs  fois 
«  durant  le  siège  ,  il  y  eut  des  échanges  de  courtoisie 
'<  entre  les  deu.v  chefs  ennemis.  Le  chevalier  de  l)r\icour 
AT  lit  un  jour  cesser  le  feu  et  déployer  le  drapeau  parle- 
'<  nientaire  sur  les  remparts.  Le  général  Amherst,  de  son 
"■  coté,  fit  suspendre  la  canonnade,  et  vit  venir  im  officier 
«  français  qui  lui  remit  une  lettre,  dans  laquelle  leCjouver- 

(i)  Mimlfidm  et  Lnis,  T.  I,  |i(p.  /(Hif,  Mili. 

(■!)  Il  était  lie.  à  Cacii  ;  le  dictiuiiiinire   de  ,  bouille,    i|ui    lui   consacre   un 
yrtick".  Hit  i|iril  mniirni  «ssassiiirv 
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«  neitr,  après  les  compliments  d'nsage,  lui  disait  qu  il  y 
«avait,  dans  Lo'iisbourg,  un  chirurgien  d'une  rare  habileté, 
«  dont  les  services  étoient  à  la  disposition  de  tout  officier 
f  anglais   nui    le   demanderait.    Fn    retour  ,    Ainherst   lui 

*  envoya  des  lettres  et  des  messages  pour  les  parents  et 

*  amis  de  quelques  (jfficiers  prisonniers  dans  son  camp  ;  il 
'<  y  joignit  ses  compliments  pour  M'""  de  Drucour  ,  en  lui 
*■  exprimant  son  regret  de  l'avoir  exposée  aux  horreurs 
"  d'un  siège,  et  en  accompagnant  sa  lettre  d'un  superbe 
"  cadeau  d'ananas,  récemment  apportés  des  Antilles.  .VI""' 
"  de  Drucour  s'empressa  de  reconnaître  cette  politesse  par 
"  l'envoi  d'un  panier  de  Champagne,  l'iie  heure  après  ces 
f  échanges  d'amitiés,  le  canon  grondait  tout  le  long  des 
"  deux  lignes  ennemies  qui  échangeaient  des  boulets  et 
"  des  bombes  \\).  « 

Les  tranchées  anglaises  s'étendaient  maintenant  jus- 
qu'au pied  des  remparts  ,  mais  les  tirailleurs  français, 
dissimulés  dans  des  trous  pratiqués  en  terre  ,  visaient  à 
loisir  les  canonniers  et  les  décimaient;  Wolfe  .  pour  y 
remédier,  fit.  le  [6  juillet,  une  sortie  à  la  nuit  tombante. 
les  délogea  de  leurs  abris  et  s'empara  d  un  coteau  d'où  de 
nouvelles  batteries,  rapidement  installées,  achevèrent  de 
ruiner  les  remparts,  si  mal  construits  que  le  recul  de 
nos  canons  en  faisait,  à  lui  seul,  tomber  les  embrasures. 

Les  catastrophes,  en  outre  ,  se  précipitaient.  Le  21.  a  la 
chute  du  jour,  une  bombe  tomba  dans  la  se  ..te  aux  pou- 
dres d'un  de  nos  derniers  vaisseaux  ,  /<•  Ccichrr  ,  et  le  lit 
sauter:  deux  autres  bâtiments,  mouillés  auprès,  s'enflam- 
mèrent, et  l'on  ne  parvint  pas  à  éteindre  l'incendie  que 
l'ennemi  entretenait  en  tirant  à  boulets  rouges. 

Cependant  M.  de  Drucour,  qui  avait  maintenant  perdu 


Mi- 


(i)  Mollirai)!!  rt  Lirin,  T.  F,  )i.  /(<)ii. 
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tout  espoir  de  conserver  Ijniisbonrg  .  s  eHorçait  de  traîner 
le  siège  en  longueur,  atin  de  sauver  le  (Canada,  au  moins 
pour  cette  année,  car,  juillet  passé,  la  saison  eut  été  trop 
avancée  pour  entreprendre  le  siège  de  Québec. 

'x*  23  au  matin,  raconte  le  Gouverneur  dans  son  /<>Mr«i7/. 
ui  bombe  creva  le  toit  de  son  chftteau  et  alluma  un 
incendie  ipie  Ton  eut  bien  de  la  peine  à  éteindre.  La  ville, 
d'ailleurs,  était  dans  un  état  lamentable;  un  tiers  de  la 
garnison  se  trouvait  hors  de  combat,  et  ce  cri  sinistre  : 

*  (iare  à  la  bombe  !  »  était,  à  chaque  instant,  jeté  dans  les 
rues.  '' 

La  nuit  du  36  juilkt .  six  cents  Anglais  ,  montés  sur  des 
berges  (1),  se  glissèrent,  à  la  faveur  de  la  brume,  le  long 
de  nie  de  l'Entrée,  taudis  que,  pour  détourner  lattention. 
le  feu  des  batteries  ennemies  redoublait  de  violence,  et 
qu"Aniherst  faisait  avancer  ses  troupes  avec  des  échelles, 
comme  pour  donner  Tassant. 

MM.  de  Drucour  et  de  Lahoulière  (2;  étaient  accourus 
sur  les  remparts,  la  garnison  tmit  entière  les  bordait. 
—  "  Nous  tirions  i\  mitraille  du  peu  de  pièces  que  nous 
avions  *.  dit  le  Gouverneur  dans  son  journal  i-^).  Pendant 
ce  temps,  la  flottille  ennemie  s'approchait  des  vaisseaux 
français,  surprenait  les  équipages  et  s'en  emparait.  «  Une 

*  demi-heure  après  m'ètre  rendu  au  bastion  du  Roi.  con- 
♦.  tinue  M.  de  Drucour,  on  est  venu  me  dire  que  les  deux 
f  vaisseaux  de  la  rade  étoient  attaqués:  j'ai  couru  à  la 
*;  (jrave  d'où  j'ai  vu,  un  instant  après,  le  feu  dans  le  Pru- 
'f  (h'nl;  quant  au  Bienfaisant,  il  y  avoit  trop  de  brume 
«pour    l'apercevoir...    Nous  avons  su  par  l'officier  qui 


(1)  Bairnux  ]»lalK. 

(a)  .Marchaull  rie  Ijalioiilièn-,  cummandaiit  des  (rou|>es. 

(3)  MouUolm  li  tni<,  T.  I,  p.  V.tî^. 
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^  étoit  à  bord  du  PntJfut  que.  sans  avoir  eu  connoissance 
f  des  chaloupes  qui  venoieiit  pour  l'enlever  ,  étant  à  faire 
*<  pomper ,  les  gaillards  et  passavants  avoient  été,  dans  un 
«r  instant,  cf»uverts  d'Aiighus  ijui  les  ont  fait  descendre  en 
"•  bas  et  fermer  les  écoutilles.  m  1-e  ib  au  matin,  un  conseil 
de  guerre  se  réunit  et  la  capitulation  fut  décidée  ,  malgré 
les  protestati(tns  violentes  du  brigadier  du  génie  Franquet, 
qui  avait  été  chargé  de  mettre  I.ouisbourg  en  état  de 
défense  ,  et  dont  la  responsabilité  se  trouvait  en  jeu. 
Toutes  nos  pièces  avaient  été  successivement  réduites  au 
silence,  et  les  remparts  tombaient  tellement  en  ruines, 
qu'après  la  capitulation,  dit  M.  l'abivé  Casgrain  ,  *  la  foule 
circulait  par  les  brèches  .  tout  autant  que  par  les  portes,  à 

Ce  même  jour,  à  di.\  heures  du  matin,  M.  de  Loppinot  (i) 
fut  envoyé  au  camp  anglais  pour  olïrir  de  se  rendre  sous 
les  conditions  accordées  aux  Anglais  à  la  capitulation  de 
Port  .Vjahon,  mais  .Vmherst  refusa,  exigeant  que  la  garni- 
son se  rendit  prisonnière,  "  ajoutant  que  si,  dans  une 
y  heure,  il  n'avait  pas  de  réponse,  il  ferait  donner  l'assaut... 

*• —  Rh  bien,  répondit  lièrement  Drucour,  nous  subirons 
'<  l'assaut  (2)  !  *  et  il  chargea  M.  de  Loppinot  de  transmettre 
cette  rés  ilution  au  général  anglais  ;  mais  à  peine  lofficier 
porteur  de  ce  message  avait-il  quitté  la  chambre  du 
conseil,  que  l'ordonnateur  Prévôt  entra  ,  avec  une  requête 
des  citoyens  de  Louisbourg  .  suppliant  le  Gouverneur 
d'accéder  aux  exigences  ennemies,  par  crainte  du  massacre 
qu'ils  auraient  à  redouter  si  l;t  ville  était  prise  d'assaut. 
Sur  l'avis  du  conseil,  M.  de  Drucour  consentit  alors  à 
revenir  sur  sa  décision,  et  Ion  dépêcha  M.  de  Courserac 
après  M.  de  Loppinot  pour  lui  reprendre  sa   lettre.   Ce 


(i)  Capitaine  aide-major. 

('>)  Miintctltn  n  l/iu^,  T.  I,  p.  5oi, 
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dernier  ,  ijni  ne  s'était  pas  hlité,  pour  donner  sans  doute  à 
M.  Prévôt  le  temps  dintorvenir,  tiit  rejoint  an  pont-levis, 
et,  accompagné  de  MM.  d'Aiithonay,  lieutenant-colonel 
lies  Volontaires  Etrangers,  et  Dnvivier,  major  d' Artois, 
il  se  rendit  près  des  généraux  anglais  pour  traiter  de  la 
capitulation.  Ils  rentrèrent  à  I.ouisbourg  à  onze  heures  du 
soir,  porteurs  du  revers  ijue  signa  M.  de  Drucour. 

Au.\  termes  de  ce  document ,  la  garnison  de  Louisbourg 
se  constituait  prisonnière  pour  être  transportée  en  Angle- 
terre ;  les  Iles  Royale  et  Saint-jean  passaient  dans  le 
domaine  de  la  C.ouronne  Britannique;  la  population  de 
Louisbourg  était  transportée  en  France:  le  lendemain 
matin,  à  H  heures,  la  Porte  Dauphine  devait  être  livrée  aux 
Anglais  et  à  midi,  les  troupes  désarmées  déposeraient  leurs 
drapeaux  sur  Tlisplanade. 

Ainsi  fut  fait;  Louisbourg  avait  vécu.  Abandonnée, 
même  par  ses  vainqueurs,  cette  ruine  acheva  de  s'eHon- 
drer,  solitaire,  au  sein  des  brumes  hyperborées.  Quelques 
niurs,  seuls,  croulant  dans  Iherbe  où  paissent  des  trou- 
peaux, sont  les  derniers  vestiges  de  ce  Dunkerque  de  la 
Nouvelle-France,  cité  néfaste  pour  laquelle,  vainement, 
on  dépensa  tant  d'or  et  tant  de  sang. 

Les  habitants  des  Iles  Royale  et  Saint-Jean  espéraient 
un  bon  traitement  de  leurs  nouveaux  maîtres  ;  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  détrompés.  -^  Presque  tous,  écrivait 
«r  l'abbé  .Vlaillard  (i),  restent. . ,  dans  l'espérance  que  l'An- 
<<  glais  aura  pitié  d'eux,  et  qu'il  les  soufi'rira  sur  leurs  ha- 
"<  bitations...  Je  suis  actuellement  à  Miramichi,  où  je  ne 
<<  vois  que  misère  ou  pauvreté  des  plus  grandes.  Toutes  les 
«  familles  qui  s'y  sont  rangées  y  meurent  de  faim.  Elles 
«sont  toutes  sur  le  point  vie  quitter  ce  triste  lieu  pour 


(1)  Montcalm  et  Lêris,  T.  I ,  ji.  ôoO. 
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'*  aller  se  cantonner  ilans  dirt'crents  endroits  ou  elles  espè- 
f  ler.l  tout  doiKement  vivre  ile  poisson  et  de  ><ibier.  Les 
»  habitants  de  l'Ile  SaiiU-Jean  sont  ions  bien  déterminés  à 
"  ne  pas  quitter  leur  île,  quoique  leur  lassent  les  Anglais, 
f  aimant  n\ieux  s'y  maintenir  comme  ils  }iourro.".t  que 
^  d'aller  certainement  mourir  de  faim  à  Miraniichi.  Le.,  pré- 
".  très  restent  avec  eux.  Leur  commandant.  M.  de  Villej(')in, 
'<  a  mis  cette  île  en  lort  bon  état  ;  les  jardins  y  sont  beaux 
'<  et  la  récolte  sera  bonne.  Les  Anglais,  depuis  trois  mois 
*f.  que  Louisbonrg  est  à  eux.  n'y  sont  pas  encore  venus. 
<r  On  les  attend  pour  taire  accomiv. dément  avec  eux  ,  ou 
«r  pourtuir  dans  les  bois,  si  ccb  rogues  vainqueurs  veulent 
1  les  traiter  mal.  > 

Les  deux  Iles  entières  luren»  ravagées,  tous  les  villages 
incendiés,  les  colons  déportés  ou  contraints  de  se  réfugier 
dans  les  bois  où  le  froid  les  tua.  *■  Vos  ordres,  écrivit 
'<  Woli'e  au  général  Amherst  ,  ont  été  exécutés  ;  nous 
K  avons  l'ait  beaucoup  de  mal  et  répandu  la  terreur  des 
<<  armes  de  Sa  Majesté  dans  toute  l'étendue  du  golfe,  mais 
K  nous  n'avons  rien  ajouté  à  sa  réputation  (f).  > 

L'abbé  Maillard ,  qui  n'en  était  plus  à  compter  ses 
arrestations,  semble  avoir  été  interné  à  Halifax,  d'où  il 
correspondait  secrètement  avec  les  groupes  errants  de  ses 
chers  Acadiens  :  "  Je  ne  manque  point  cette  occasion,  dit- 
»  il  dans  un  de  ces  billets,  pour  vous  faire  savoir  combien 
K  je  désirerois  d'être  à  proximité  de  vous  ei.  de  tous  les 
'<  autres  catholiques  dispersés  çà  et  là,  dans  les  contrées  de 
»  Boston  et  ailleurs,  pour  votre  consolation  à  tous  et  la 
«r  mienne...  J'approuve  volontiers  que  vous  receviez  le 
«  consentement  mutuel  exprimé  par  la  parole  des  parents 
H  de  tous  ceux  et  celles  qui  veulent  s'unir  en  mariage  ; 

(1)  yionitaXm  f\  L'ri<i,  T,  I,  p.  fio;, 
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V  mais  taitt'S  cela  en   présence  «.le  témoins  requis  à  cette 
«  lin. . . 

*  J'ai  sioin,  tous  les  dimanches  .  de  vous  avoir  présents 
«  en  esprit,  et  de  vous  regarder  alors  comme  joints  à  nous 
t  dans  l'action  du  Saint  Sacrifice. . .  l'aites  de  même  dans 
*:  vos  prières  communes. . .  {\]'m.       '      ; 

I/Acadie,  cette  t'ois,  était  morte,  et  ses  entants  à  jamais 
dispersés. 

...  '"  (Test  bien  toujours  la  ioret  primitive  ,  mais 
«  l'ombre  de  ses  ramures  —  abrite  une  autre  race  au  langage 
^  étranger  —  et  les  rares  paysans  qui  languissent  encore  — 
«  sur  les  rives  moroses  du  brumeux  Atlantique  —  sont  les 
«derniers  Acadiens  :  leurs  pères,  las  de  l'exil,  étaient 
«  revenus  mourir  sur  la  terre  natale  (a).  » 


^' 


1 


(i)  .\I»Im;  (lasifraiii ,  Un  pfUrinngi'  nu  jmijs  d  Kvangi'ltne,  lellrc  citée, 
p.  .333.  — (JuBod  Itmt  espoir  fui  dermiliveinpiit  perdu,  l'«l)l>oMailiartl  emplova 
son  iiitliuMicf  sur  los  saiivaifcs  pour  arnMrr  la  i^uerrr  arharmV  qu'ils  cdrili- 
nuaiful  il<*  tain*  aux  Anglais  ;  ers  iltTuiers  lui  en  suierit  t^ré  ;  autorisé  à 
résider  en  Nouvelle-Ecosst;,  il  y  niourul  en  i7()8,  usé  de  lalincues;  (|uel(|ues 
sauva)|;;es  l'assislérent  à  ses  derniers  uuiuienls.  (VA.  iliidem,  p.  louj. 

(2)  Traduit  île  Lonsrl'ellow  (Eva)igi-liti>'). 
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I.KTTRI  DK  M.  I  ARTIGl  I  SUR  I.K  SIKOK  Dr  LOUISHOURO.  —  MHMOIRE 
DU  ROI  AU  (,OMTK  DE  RAYMOND,  COMMANDANT,  1;T  A  M.  rRKVÔT, 
ORDONNATEUR  A  I.'lLK  ROYAUl.  —  MKMOIRi:  DK  l'ABBK  MAILLARD 
SUR  LIS  Moins  I)i;  HAINH  DLS  MIKMAKS  C.ONTRH  LIS  ANOLAIS.  — 
MKMOIRK  Di;  (OMTU  Di;  RAYMOND  SUK  Cl  QUI  s'esT  l'ASSÉ  ï;NTRK 
FRANÇAIS  LT  ASCiLAIS  SUR  LtS  FRONTIl'.RLS  DI-  L'Af.ADIIÎ ,  AI'RÎ.S 
LA  PAIX  DK  I74H.  —  Rl'.I  LIMONS  PAR  II'  Mi^MK  SUR  l.VS  DI  lîX 
MFMOIRi:S  PRl'cKDI  NTS.  —  PliNSHtS  DIVIRSES  SUR  l'iI.K  ROYALE  , 
PAR  M.  Di:  SURLAVILLI-.  —  OBSliRVATIONS  SUR  l.li  CHOIX  DLS 
COMMANDANTS  DL  l'OSTLS  ,  PAR  M.  DK  RAYMOND.  l'APITAlNK  DANS 
LES  TROUPES  DU  CANADA.  —  lÎTAT  DKS  POSTES  FRANÇAIS  EN 
ACADIK,  PAR  M.  DE  tA  HOUSSAVh.  —  DENOMBREMENT  DES  HABI- 
TANTS DE  l'aCADIE  FRANÇAISE  EN  ÉTAT  DE  PORTER  LES  ARMES.  — 
PUNITIONS  INFLKiÉES  A  DES  SOLDATS  DE  LOUISBOURO.  —  ETATS  DE 
SERVICES  DE  MM.  JOUBERT  ET  DI  LA  BOULARDEKIE.  —  M.  DE  LA 
HOUSSAYE  PRISONNIER  DES  ANGLAIS  EN    1762. 

M.   LARTIOUE    A    M.  DE    SURLAVILLE 

.\  La  Rochelle,  le  (»  mars  I7'j9. 

Je  ne  vous  ieray  point  un  récit,  par  cette  première 
lettre,  des  malheurs  qui  me  sont  arrivez  par  la  prise  de 
Louisbourg:  Infanduin  /tibcs  rcnovarc  Jolorcm  ;  cepen- 
dant, si  j'avois  Thonneur  d'estre  une  heure  auprès  de  vous, 
j'aurois  bien  de  la  peine  à  me  taire  sur  le  chapitre  des 
personnes  que  nous  devons  regarder  tous,  tant  que  nous 
sommes,  comme  les  auteurs  de  notre  infortune  qui.  non 
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oompt.int  d'av'fir   coinmcnci-   à    nous   Ucpoiiiller    <\\.-   nos 
biens  par  niillf  injustes  vexations,  un  ont  agi,  pour  ce  qui 
regarde  la  detTance  de  la  Place,  d'une  nianière  à  ne  devoir 
point  faire  ménager  leur  réputation.  J'ay  tenu,  à  celte  occa- 
sion. \u\  journal  détaillé  de  tf)Ul  ce  qui  s'est  passé  dans 
cette  Place,  depuis  le  mois  d'avril  que   l'ennemi  a  com- 
mencé .1  la  bloquer  par  mer,  jusqu'à  sa  reddition.   Il  scroit 
à  souliaitter  que  la  (>uir  en  voulut  prendre  coinnuiniqua- 
tion,    peui-estre   .igiroit-elle   .ivcc    plus    de  connoiss.nnce 
dans  le  choix  des  gouverneurs  et  ingénieurs  cpi  elle  envoie 
dans  les  colonies,  en  s'apercevant  des  laules  nombreuses 
qui    ont    été    commises    à    Louisbourg.    C>roiriés-vous  , 
Monsieur  ,  que  les  deux  chefs  de  cet  endroit  n'en  connois- 
soient  point  les  environs,  cecy  n'est  point  une  exagéra- 
tion. Je  l'ay  fait  observt-r  à  M.  de  Lnhoulière  !i)  qui  me 
pria,  à  cette  occasion,   un   jour,    devant   l'ingénieur,    de 
sortir  hors  de  la  Place   pour  raisonner  sur  la   naturtj   du 
terrain.    Seroit-il   possible  que  la  ('our   ne    voulut    point 
approfondir  notre  malheureuse  avanture  ?  C'est  ce  que  je 
crains,  car  nous  vivons  dans  un   siècle  heureux,  où    on 
oublie  volontier  les  sottises,   bien  dilférent  que  dans  les 
autres,  où  on  ne  s'en  rapeloit  que  pour  les  punir.  Quoy 
qu'il  en  soit,  il  est   tort    à   craindre    que   le   succès    que 
l'ennemy  a  eu  à  l'isle  Royalle  ne  le  porte  à  e.xécnter    le 
dessein    qu'il    s'est  donné  d'aller,   non   pas   prendre   tout 
d'un  coup  Québec,  mais  bien  l'isle  d'Orléans  qui  en  forme 
l'entrée  du  port,  si  établir  et  si   fortiffier  par  de  bonnes 
lignes,  pour  delà  aller  à  tenter  leurs  vues.  J'ai  eu  occa- 
sion  de    raisonner   souvent  avec  le  général  Amherst  sur 
bien  des  choses  relatives  à  son  projet  ;  j'en  ay  fait  part  au 


(i)  Commandant  des  troupes  de  terre  à  Louisboijrg. 
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Bureau  (i),  mais  vraisemblablement,  on  m'i  aura  cunsidéré 
comme  un  avanturier.  I, 'événement  a  cependant  déjà 
justifié,  par  les  gazettes  parties,  de  ce  ipie  ce  général  ne 
s'étoit  point  caché  de  me  dire,  comme  qu'il  alloit  l'aire 
prendre  poste  à  la  Rivitre  Saint-Jean  ,  avec  un  tram 
d'artillerie,  ensuite  brnler  Miramichi,  s  eniparer  de  (iaspé 
et  le  printemps,  monter  la  rivière.  Je  si)uhaitte  que  Idn 
s"i  pretuie  bien  pour  luy  faire  manquer  sa  l)es(»^'ne,  mais  il 
V  a  bien  des  choses  à  dire  à  cela.  .  . 

Je  n\'etois  propo/O,  a\ant  même  mon  départ  de  Louis- 
bourg,  de  me  rendre  à  Paris  aussitost  mon  arrivée  en 
France.  J'étois  tort  invité  par  MM.  de  Lahoulière  et  de 
Saint-Julien,  mais  ditTcrentes  circonstances  m'en  ont 
empêché,  quelque  bonne  envie  que  j'en  eus.  J'avois  dressé 
un  plan  si  bien  particularisé,  que  Ton  y  voyait  aussi  dis- 
tinctement que  si  on  eut  été  sur  les  lieux  ,  tous  les 
événements  du  siège,  depuis  que  la  flotte  avoit  mouillé 
l'ancre  dans  la  baye  de  (jabarus  ;  personne  ne  pouvoir  en 
rendre  un  plus  fidèle  compte,  puisqu'il  ne  s'est  point  passé 
de  jour  que  je  n'aye  sorti  hors  de  lu  Place,  depuis  le 
débarquement  de  l'ennemy,  pour  <jbserver  ses  travaux.  Ne 
pouvant  remettre  moy-mème  ce  plan  ,  je  me  proposav  de 
l'envoyer  au  xVlinistre,  et  ayant  vouln  faire  un  cadeau  à 
l'Intendant  de  Rochefort  en  luy  faisant  voir,  il  m'offrit, 
Comme  il  alloit  à  Paris,  de  le  remettre  luy-même  et  de 
le  faire  valoir  en  ma  faveur,  d'y  joindre  un  mémoire  de 
quekpies  particularitées  dont  je  luy  avais  fait  part  au  sujet 
de  Louisbourg.  et  de  ne  point  manqner  de  demander  de 
l'employ.  Tout  cela  fut  dit  d'une  manière  aussi  gratieuze 
qu'elle  me  parut  naturelle.  J'ai  eu  l'honneur  d'écrire  au 
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Ministre  et  .V1M.  Acraron  i;  \^mc  ptrsuadant  que  ce  iernicr 
n'est  poirtf  i  ointiuî  Lriportc')  (a),  mnis  point  île  rcpnu'-e.  Je 
veray  au  retour  vie  M.  l'intcmlant,  qui  et  un  anti-Prcvost. 
ce  «pli  en  sera.  Scroif-il  Dieu  possible  (pic  l'on  eut  rcgardi; 
tuon  plan  connue  une  image  scuUMuent  ?  J'en  ay  un  autre 
qui  l'ait  voir  bien  Uénionstrativenient  ce  (pie  l'on  auroit  Jù 
faire  depuis  ce  printemps ,  lant  à  la  tortilTic  ilion  qu'aux 
environ»  de  ncjtrc  IMacc,  ci  du  parti  que  l'on  .itiroit  du 
tirer  des  vaisseaux  du  Roy  qu'une  batterie  vk-  (>  canons  a 
réduits,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  ayt  le  même  sort. 

Mi'ninirc  i/ii  Hoi  ^uix  sirurs  ioinlr  tic  RaYiiiniiil ,  <2om- 
)ihin,hin/  pour  Sa  Mjfi'afi',  ri  /Vi'r»//,  (Iniuiiiissairt'  •/,■  la 
Aîan'iir,  OrJoiiiijlcur  à  l' IsU-  Kotalc. 

Sa  Majesté  aiant  confié  aux  sieurs  comte  de  Raymond 
et  l'révot  ladministration  de  l'Isle  Roiale,  Klle  a  pigé  à 
propos  de  leur  en  expliipier  les  principaux  ohjtts. 

Leur  premier  soin  est  de  vivre  en  bonne  inielligence  ; 
persuadés  que  rien  n'est  si  contraire  au  bien  du  service  et 
a  la  tranquillité  de  la  colonie  que  la  division  des  chefs, 
ils  doivent  avoir  une  attention  continuelle  à  prévenir  tout 
ce  i|ui  peut  donner  atteinte  à  l'union  que  Sa  Majesté  leur 
recommande.  La  diversité  des  sentiments  ne  doit  point 
causer  d'altercation  entre  eux.  Lorsqu'ils  ne  pourront  pas 
convenir  sur  quelque  point ,  Sa  Majesté  souhaite  qu'ils  lui 
rendent  compte  conjointement  de  leurs  raisons  .  afin 
qu'Klie  puisse  leur  faire  savoir  ses  ordres.  Si,  cependant, 
l'alTaire   sur   laquelle  ils   ne  se  trouveront  pas  d'accord. 


(I)  l'rfiiiitT  coinniis  ini  Idircini  dr  l;i  Mjiridi'. 

(a)  Frùre  dr  M,  «li-  L:i[H)rlc  lii-  l,;ilaiiMi'.  intendant  de  Saint-DominKHe,  il 
était  em|iloj'i'  supérii'ur  du  niiiiisl«>ri:  de  la  .Marine  et  protecteur  de  l'revost 
qui  lui  reservait,  dit-on,  une  pari  danK  tses  dilapidations. 
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rcqi.itrf  l'clcritc,  Sa  M^)c^^c  veut  que  U-  soiiiiinciit  du 
Mcur  comte  lie  Raymuiul  !»v>it  sjuivi  par  prcIVrcnco  à  celui 
(.le  1  Ordonnateur. 

(loinnic  un  des  plus  sûrs  nioiens  dt  ct)iiservcr  cette 
union  est  qu'ils  se  contiennent  l'un  et  l'autre  dans  leurs 
lonctions,  il  est  nécessaire  vi^  ils  sachent  celles  (jui  les 
regardent,  chacun  en  particulier,  et  celles  i|ui  leur  sont 
ciinniunes. 

Tout  ce  i|ui  a  rap|>ort  au  militaire  et  à  la  dignité  du 
commandement,  appartient  au  comte  de  Riymond  .seul; 
c'est  à  lui  a  donner  des  ordres  aux  trounes  et  d'avoir 
attention  ipi'elles  soient  hien  disciplinées  et  en  état  de 
servir  dans  les  occasions. . . 

Le  gouvernement  des  sauvages  regarde  le  sieur  comte  de 
Raymond  en  particulier;  il  ne  doit  rien  négliger  de  ce  qui 
pi.iit  contribuer  ;i  les  attacher  de  plus  en  plus  aux  intérêts 
de  la  France,  et  cette  partie  exige  de  lui  nni:  attention 
Continuelle. 

L'administration  des  fonds,  des  vivres  et  des  munitions, 
et  .«énéralenient  tout  ce  qui  a  rapport  aux  magasins  ut  à  la 
caisse,  appartient  uniquement  au  (commissaire  ordonna- 
teur, et  il  m;  doit  être  fait  aucun  paiement,  aucune  vente, 
ni  consommation,  que  sur  ses  ordres.  Si.  cejK'udant.  le 
sieur  comte  de  Kaynuvd  juge  à  propos  de  faire  quelque 
dépense  extraordinaire  pour  le  service  ,  Sa  .\lajesté  veut 
que  le  sieur  Prévôt  l'ordonne  ,  mais  elle  recommande  au 
sieur  comte  de  Raymond  de  ne  s'y  livrer  que  dans  le  cas 
de  nécessité  absolue,  et  de  rendre  compte  des  motifs  ijui 
l'y  auront  déterminé. 

Le  sieur  Prévct  doit  aiisf^i  ,  lorsque  le  sieur  comte  de 
Raymond  le  demandera,  lui  faire  donner  des  états  de  vivres 
et  munitions  des  magasins,  afin  qu'il  puisse  toujours  être 
informé  de  l'état  de  la  Place. 
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I.c  dc^il  vt  r.iJniinisttntu)i)  ilc-s  h<^pitaux  rcKardcrit  aiis»i 
le  (xiiuiniHAttire  ordonnateur.  Sa  Majcntc  vtiit ,  ncan moins, 
que  le  Hititir  comte  Je  Kavtn<Mid  vvilU'  :i  ce  que  les  chose» 
»'V  pa^Hent  en  rcKle. 

L  ndmtniHtrntion  de  la  Justice  regarde  pareilltment  le 
Comniissairv.  ordonnateur;  le  sieur  comte  de  Raynxuid 
ne  doit  s  en  mêler  »|iie  ioisqu'il  sera  nécessaire  de  donner 
main  lorte  pour  l'.jirc  ex('cutfr  les  jugetnens  .  mais  dans 
toutes  les  ov.u;.isions.  il  doit  donner  loiis  les  secours  qui 
peuvent  dépenilrc  de  lin  p«)ur  assurer  leur  exécution,  et 
Sa  Majesté  le  lui  reconunande  ex(>ressément. 

('/est  au  sieur  Prcvot,  comme  premier  conseiller,  a  faire, 
en  lahsence  de  l'Intendant  du  ^ianada.  toutes  les  fonctions 
lie  Président  au  (ionseil  Supérieur,  comme  de  donner  les 
audiences,  de  faire  appeler  les  causes,  recueillir  les  voix, 
prononcer  les  jugemens  et  autres  et ,  lorsqu'il  jugera  a 
propos,  de  faire  convoquer  quelque  conseil  extraordi- 
naire, il  doit  en  faire  avertir  le  sieur  comte  de  Kavmond 
par  Ihuissier-audieiK  icr. 

l'ar  rapport  aux  oiliciers  de  Justice,  c'est  aux  sieurs 
comte  de  Raymond  et  Prévôt  de  rendre  compte  conjointe- 
ment de  leur  conduite  et  de  proposer  des  sujets  pour  les 
places  vacantes  par  mort  ou  par  démission,  mais,  ce  qui 
regarde,  en  particulier,  le  sieur  conite  de  Raymond,  c'est  de 
veiller  à  ce  que  les  ofliciers  majors  et  ceux  des  troupes 
aient  pour  ceux  de  Justice  les  égards  dus  au  caractère 
dont  ils  sont  revêtus  ,  et  de  maintenir  le  peuple  dans  le 
respect  qu'il  doit  avoir  p<nir  ce  njeme  caractère.  Au  sur- 
plus, l'intention  de  Sa  .Majesté  est  que  les  conseillers  du 
Conseil  Supérieur  de  l.(»uishourp  aient  une  eritière  liberté 
dans  leurs  sutTrages.  mais  ce  Conseil  ne  doit  se  mêler  direc- 
tement, ni  indirectement,  de  ce  qui  regarde  le  gouverne- 
ment et  l'administration  générale  de  la  colonie,  Sa  Majesté 
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lie  lin  .ii.iiit  KMitiii  une  |).trtic  dv  non  autoritc  tiuc  pour 
rcnJrc  la  Justice  h  hch  HtijctHilann  I'  inlLiirc-H  cniitcniicuHcn. 

I.cH  »teurM  cointe  Je  Kaytnnnd  et  Prùvot  doiNciit  au»si 
ctnpcchcr  que  tcK  geiiH  Jtf  pratique  et  Je  palais  ne  Koient 
Ht  alTertH  clans  la  colonie  (pie  pour  y  taire  des  établissemeiis 
L'f  nann  se  mêler  de  procès,  directement,  ni  indirectctjK'nt. 
l.'expériciue  n  a  que  trop  t'ait connoitrc combien  ces  sf»rtis 
lie  f;cns  ^oiii  li.iiiicereiix  pour  les  colonies  ou  la  chicaiine 
est  plus  tuiieste  encore,  tant  par  les  obstacles  qu'elle  aportc 
au  commerce,  à  la  pèche  et  à  la  culture  des  terres  dont  elle 
détourne  les  habitans.  que  par  les  trais  iinmcnscs  qu  elle 
leur  cau»e.  i 

Le»  c«)ncessions  de  terres  et  graves  regardent  le  (^>m- 
maiulanl  et  l'Ordonnateur  en  commun.  Sa  Majesté  leur 
recommande  d'avoir  attention  île  placer  celles  qu  ils  fenuil 
de  la  manière  qui  leur  paroltia  la  plus  avantageuse  pour 
l'accroissement  de  la  coloiiie. 

l.a  police  particulière  regarde  les  officiers  de  la  justice 
ordinaire,  et  le  sieur  Prévôt  doit  veiller  à  ce  qu'ils  y 
donnent  l'attention  nécessaire. 

A  l'égard  de  la  police  générale  ,  elle  appartient  au  (À)m- 
mandaiit  et  à  IC  )rdonnateur  et  elle  embrasse  trois  objets 
principau.x  :  raugineiitati')n  des  habitans.  celle  des  culture» 
et  celle  du  commerce  et  de  la  pèche;  S;i  Majesté  juge  inu- 
tile de  parler  aux  sieurs  comte  Je  Raymond  et  Prévôt  de 
ce  qui  regarde  la  Religion.  Ils  scavent  que  c'est  là  le  prin- 
cij^al  objet  (prHIlo  se  propose  dans  l'établissement  des 
coUwiies,  et  Klle  est  persuadée  qu'ils  feront  tout  ce  qui 
dépondra  d'eux  pour  seconder  ses  intentions  h  cet  égard. 

File  ne  leur  parle  pas,  non  plus,  de  l'attention  (ju'ils  doivent 
avoir  à  maintenir  le  peuple  dans  les  sentiments  li'amour  et 
de  res[iect  qu'ils  oui  naturellement  pour  la  personne  de 
Sa  Majesté,  dans  l'obéissance  aux  supérieurs  et  dans  la  dé- 
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pendancc  des  loi.v.  F.llc  est  persuadée  (ju'ils  ne  perdront 
jainai»^  de  vue  ces  iniportans  objets, 
l'ait  à  Ver^iailk•s,  le  24  avril  17S1. 

Sijirni':  Loris. 

/,''/  fflits  hits  :  Rouu.tF.. 

* 

Motifs  Ji's  sauvages  niù  k»iiii/iics  rt  nnirh  liiics  de  ionli- 
nvcr  la  guerre  eotiire  les  A  ngl<>is  définis  la  dernière  paix  (1). 

Cette  nation  n'a  jamais  pu  oublier  tout  ce  ipie  les 
Anglois  établis  dans  lAniérique  Septentrionale  ont  mis  en 
oeuvre  ,  dès  les  premiers  tenis  de  leur  établissement,  pour 
la  détruire  de  tond  en  comble;  ce  qui  tait  qu'elle  ne  cesse 


m 


(1)  (;<'U<'  |)i((<'  cl  la  sinvarilf  imt  tic  iiilorcaii'es  par  Pichon  (Ictinr  i8, 
|i|).  MiK  <'l  siiiv.)  dans  son  :)iivniuf:  niionyine  itilitulr-  lettres  et  }l<'»iiiirn 
;)f»ur  scrrir  à  l'hi^loirp  uatureilv ,  firilc  ft  pulHiiiur  du  Tn/i- />rv/ri»i, 
tiepniii  .:on  élablissemi'nf  jusqu'à  In  rf prise  de  rellr  isie  par  1rs  .in(jlins  m 
l'jâH.  (ln-18  de  327  pp.,  pul)lié  n  I.h  Haye.  <'licz  Pierre  (îosse,  et  »  Lmidres 
('liez  .Jean  .\onrse.  i7()o).  Il  se  trouve  aux  irn)iriiiies  de  la  nililiollièipie 
.\nlionale  ,  sons  la  cole  LU'^,  7t')8.  Indep 'iidainineiil  lie  la  rareté  dn  livre, 
ces  incinoires  (pic  l'.nnleur  s'elail  allril»nés,  Iroiiveronl  ici  d'autant  mieux 
leur  place,  qu'ils  soril  aniKiles  par  M.  de  Siirlaville  (^l  suivis  de  rcllexicns 
inédites  du  ronUe  de  Kaymond. 

l'iciioii  «pii,  eu  sa  qualité  de  secrétaire  du  comte,  avait  pu  copier  l)on 
nond)re  de  ses  papiers,  donne  e!;al<'ment  (p.  i/ji)  un  résume  des  Instruc- 
ti(in$  (in  Uoi  nu  commaniidni  ef  à  rardoniHUeur  de  l'Ile  Hnijnle  ,  qui  ont 
clé  puMiées  y>lus  liant,  dans  cet  Appendife. 

Le  portrait  (pi'il  t'ait  de  M.  de  Raymond  (p.  ijo)  est  peu  flatté:  «  Sa 
tiiçurc  mAme,  disifràce  si  peu  reprochable,  n'étoit  pas  épariçnee  ;  l'air  impé- 
rieux, le  ton  du  despolisnu'  ,  ne  peuvent  être  ifuère  soutenus  heureusement 
avec  un  visaife  et  une  taille  iiçtinblrs  et  désai^réahh's  .  avec  des  jambes  i|ui 
ra[ietissent  fâche useineiit  celui  qui  voudroit  s'élever  an-dessus  de  tout  ce  (pii 
'entoure.  »  Au  sujet  de  l'Ile  Saiul-.leai) ,  il  raconte  ([),  7.'<)  (pie  «  les 
bécasses  t'orment  des  nuées  épaisses,  et  sont  (pichpiefoi»  si  familières  et  ,si 
tenaces  sur  les  terres,  (ju'oii  les  tue  à  coufis  de  jiitrrc  ». 
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de  chercher  les  occasions  de  leur  en  marquer  son  ressenti- 
ment ;  elle  a  suctoiit,  à  tout  moment ,  devant  les  yeux  ,  ce 
qui  suit  (  1)  : 

¥.n  1744,  vers  la  fin  d'octobre,  feu  M.  (iorrhon.  com- 
mandant un  détachement  de  troupes  angloises .  envoie 
pour  observer  la  retraite  que  les  Franvois  et  les  sauvages 
faisoient  de  devant  le  Port  Roinl  en  Acadie,  ce  détache- 
ment aiaiit  trouvé  à  l'écart  deux  cabannes  de  sauvages 
mikmaques  où  il  y  avoit  cinq  femmes  et  trois  enlans,  des- 
quelles femmes  deux  étc^ient  enceintes,  saccagea,  pilla  et 
bnila  ces  deux  cabannes  et  massacra  les  cincj  femmes  et 
les  trois  enlans.  11  est  à  remarquer  qu'on  trouv.i  les  deux 
femmes  grosses  éventrécs.  trait  que  les  sauvages  ne  peu- 
vent oublier,  parce  qu'alors  on  se  faisoit  bonne  guerre.  Ils 
ont  toujours  regardé  cette  action  omme  une  marque 
singulière  de  la  cruauté  la  plus  inouïe. 

Cinq  mois  avant  cette  action,  un  nommé  Danao,  ou 
David  ,  corsaire  anglois  ,  aiant  artificieusement  arboré 
jxivillon  françois  dans  le  passage  de  l'ronsac,  fit,  par  le 
moien  d  un  renégat  françois  qu'il  avoit  pour  interprette, 
venir  à  bord  de  son  bâtiment  le  chef  des  sauvages  de  l'isle 
Roiale,  nommé  Jacc^ues  Padaïuiques.  avec  toute  sa  famille, 
l'emmena  à  Boston,  où  il  fut  mis  au  cachot  dès  qu'il  fut 
débarqué,  et  d'où  on  ne  le  tira  que  pour  le  faire  étoutïer 
dans  le  b.Ttiment  où  ils  disoient  ne  l'avoir  fait  embarquer 
que  pour  le  remettre  sur  l'isle  Roiale.  Ils  ont  gardé  son 
iils,  jeune  homme  alors  de  huit  ans,  ei  ne  veulent  absolu- 
ment pas  le  rendre.  11  est  à  notter  que,  plusieurs  fois  de-   . 


(0  (;e  ni(  iiioirt'  n'est  rcrlaincniciU  pas  ilc  K.iyinoiul  ;  ji>  le  croi»  de 
l'al)bc  Maillard.  (iVole  de  M.  lic  Siirlavill(.v. 

t>Uf  supposition  t'sl  d'ailleurs  confirmée  [).ir  ce  (ju'eii  dit  M.  de  Raymond, 
lui-i)iL*mc,  dans  les  réflrxi'^'"'  '|ui  suivent  ces  deux  mémoires. 
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puis  h  détention  de  ce  jeune  sauvaj^e,  on  leur  a  remis  des 
prisonniers  sans  rançon,  aux  conditions  qu'ils  rendroienl 
ce  jeune  homme,  qu'eux  nitincs  se  sont  soumis  à  ces  con- 
ditions, que,  néanmoins,  ils  n'y  ont  jamais  été  fidèles. 

Au  même  mois  de  juillet  174s,  le  même  Danao  prit  en- 
core, par  la  même  ruse,  une  famille  sauvage  qui  n'a  pu  se 
tirer  de  leurs  iuains  qu'en  échapant  la  nuit  de  leurs  pri- 
sons. Dans  le  même  tems,  un  nommé  Barthélemi  Petitpas. 
interprète  apointé  des  sauvages,  fut  emmené  prisonnier  à 
Boston  ;  les  sauvages  l'ont  demandé  plusieurs  fois  cii 
échange  de  prisonniers  anglois  qui  éioicnt  alors  entre 
leurs  mains,  doi\t  il  y  avf)it  deux  officiers,  a  qui  ils  don- 
nèrent la  liberté  à  condition  que  ledit  Petit j)as  leur  seroit 
renvoie,  les  Bostonnois  ont  néanmoins  retenu  prisonnier 
ledit  Petitpas,  et  l'ont  fait  mourir  par  la  suite. 

Dans  la  nuine  année  17.1s,  le  missionnaire  des  sauvages 
de  l'isle  Roiale,  Nartikonech  .  Piktout  et  Isle  Saint-Jean, 
nommé  l'abbé  Maillard  ,  aiant  été  invité  par  plusieurs 
lettres  de  la  part  du  chef  de  l'escadre  angloise  et  du  géné- 
ral des  troupes  de  terre,  à  un  pourparler  que  ces  deux 
Messieurs  vouloient  avoir  avec  lui  au  sujet  des  sauvages, 
se  rendit  à  Louisbourg  qui  étoit  alors  au\-  Anglois.  sur 
les  assurances  que  ces  Messieurs  lui  avoient  données  par 
écrit,  et  sur  la  promesse  formelle  qu'ils  lui  avoient  faite 
avec  serment  de  lui  dountir  toute  liberté  de  retourner  d'où 
il  ét(»it  venu.  Après  avoir  satisfait  à  tout  ce  qu'ils  désiroient 
de  lui,  le  retinrent  à  Louisbourg  où  ils  lui  firent  plusieurs 
mauvais  traitemens,  et  ensuite  l'obligèrent  à  s'embarquer, 
tout  malade  et  dénué  de  t<)ut,  sur  un  vaisseau  de  leur  es- 
cadre pour  le  faire  passer  en  Angleterre  et  de  là,  en  France. 

Cette  même  année  174^1  plusieurs  corps  de  sauvages 
décédés  et  inhumés  au  Port  Toulouse,  furent  exhumés  par 
les  Bostonnois  et  jettes  au  feu;  en  outre,  le  cimetière  de 


t.fS   DFRNII :R5   JOURS   DK    I.  ACADIE 


•1» 


cette  nation,  ravagé,  et  toutes  les  croix  posées  sur  chaq-ie 
totnbc,  brisées  en  milU;  pièces,  ; 

Eu  174b,  des  étoffes  que  les  sauvages  achetèrent  des  An- 
glois  qui  Cf)ninier»,'oienl  alors  dans  le  bassin  de  Meza- 
goueche  à  Bcaubassin .  parce  (|ue  les  étotTes  nianqm^ii^nt 
partout,  se  trouvèrent  empoisonnées,  de  sorte  que  plus  de 
deux  cents  sauvages,  tant  de  l'un  que  de  l'autre  sexe,  en 
périrent. 

En  i74«>,  vers  la  fin  du  mois  de  mai,  teins  auquel  f)n  ne 
savoit  [)as  encor  dans  la  Nouvelle-France  la  suspension 
d'armes  entre  les  deux  Couronnes,  les  sauvages  aiant  l'ait 
deux  prisonniers  anglois  sur  l'Isle  de  Terre-Neuve,  appri- 
rent do  ces  mêmes  prisonniers  la  suspension  d'armes.  Ils 
en  crurent  les  Anglois,  leur  en  marquèrent  leur  satisfac- 
tion, les  traitèrent  comme  frères,  les  dégagèrent  de  leurs 
liens  et  les  menèrent  à  leurs  cabaimes. 

Les  dits  prisonniers  ,  pendant  la  nuit  ,  massacrèrent 
vingt-cinq  de  ces  sauvages  ,  tant  hommes  que  femmes  et 
enfants,  et  se  sauvèrent.  Il  n'y  a  que  deux  sauvages  qui  ne 
se  trouvèrent  point  compris  dans  ce  massacre,  parce  qu'ils 
ne  s'y  trouvèrent  pas. 

Vers  la  fin  de  la  même  année,  les  Anglois  s'étant  rendus 
à  Chibouktouk  ,  firent  partout  répandre  le  bruit  qu'ils 
alloient  détruire  tous  les  sauvages.  Ils  parurent  agir  en 
conséquence,  puisqu'ils  envolèrent  ,  de  côté  et  d'autre, 
ditTérens  détachemens  de  leurs  troupes  pour  aller  à  la 
poursuite  de  ces  sauvages. 

Ceux-ci  furent  si  fort  allarmés  de  ce  procédé  des 
Anglois,  que,  dès  lors,  ils  se  déterminèrent  entre  eux  à 
leur  déclarer  la  guerre,  tout  foibles  qu'ils  étoient;  sachant 
que  la  France  avoit  t'ait  la  paix  avec  l'Angleterre,  ils  réso- 
lurent de  ne  pas  cesser  pour  cela  de  faire,  partout  où  ils 
pourroient ,    main-basse   sur   l'Anglois  ,    disant  qu'ils   ne 
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ITouvoient  se  dispenser  Je  le  tnire,  puistiue,  contre  toute 
justice,  on  les  v<iiiloit  chasser  de  leur  pais.  Ils  envolèrent 
alors  une  déilaration  de  guerre  en  l'orme,  au  nom  de  leur 
nation  et  île  leurs  alliés  sauvages.  au.\  Anglois 

Létablissenient  de  (Ihibouktiiuk  a  beaucoup  choqué 
cette  nation  ;  les  laits  rapportés  ci-dessus  et  les  cruautés 
dont  ils  se  plaivnient,  seuiblent  les  rendre  à  jamais  irré- 
conciliables avec  les  Anglois. 

Quant  il  ce  qui  regarde  les  missionnaires  des  sauvages  , 
on  ne  peut  les  soupçonner  d'user  de  connivence  en  tout 
ceci,  si  l'on  veut  faire  attention  à  la  conduite  qu'ils  ont 
toujours  tenue  :i\c<:  eux,  et  surtout  dans  le  tems  de  la 
guerre  dernière,  combien  d'actes  d'inhumanité  se  seroienl 
commis  par  cette  nation  naturellement  vindicative,  si  les 
missionnaires  ne  se  fussent  pas  sérieusement  appliqués  h 
les  distraire  de  ces  idées.  Il  est  notoire  que  les  sauvages  se 
croient  tout  permis  contre  ceux  qu'ils  regardent  comme 
leurs  ennemis.  On  ne  peut  dire  combien  les  eiïorts  de  ces 
mêmes  missionnaires  ont  été  grands,  pour  venir  a  bout  de 
réprimer,  dans  ces  conjonctures,  cette  licence  criminelle  , 
surtout  les  .sauvages  se  croiant  authorisés  par  droit  de 
représailles.  (Combien  d'honnêtes  gens  de  la  nation 
angloise  auroient  pour  jamais  été  détenus  captifs  et  subi 
un  sort  des  plus  tristes,  si.  par  l'entremise  des  mission- 
naires, les  sauvages  ne  se  lussent  déterminés  à  les  relâcher. 

(^es  missi<;nnaires  sont  à  même  de  faire  voir  par  écrit 
les  instructions  qu'ils  font  aux  sauvages  ,  touchant  la 
douceur  et  l'humanité  dont  on  doit  faire  usage  ,  même  en 
guerre.  C'est  surtout  depuis  dix-sept  ans  qu'ils  ne  cessent 
de  déclamer  contre  les  façons  barbares  et  sanguinaires  des 
sauvages,  qui  semblent  innées  avec  eux;  ce  qui  fait  que. 
dans  les  maximes  de  conduite  écrites  pour  eux.  on  a  eu 
attention  d'v  insérer  un  chapitre  qui.  depuis  le  commen- 
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cernent  jiisiju'à  la  tlii,  leur  met  devant  les  yeux  l'extrême 
linrrcur  qu'ils  doivent  avoir  d'une  seniblahk-  conduite.  Us 
ont  particulièrement  soin  de  faire  aprendre  ce  chapitre 
tout  entier  aux  enlans,  d'où  il  stiit  que,  de  jour  en  jour,  on 
s'aperçoit  qu'ils  deviennent  plus  huniainset  écoutent  plus, 
à  cet  égard,  les  remontrances  du  missionnaire. 


* 

F-xtrait  Je  ce  qui  n'est  passi}  entre  les  François  et  tes 
Anifliiis  sur  les  frontières  Je  la  Nouvelle- France  et  de 
IWeadie  depuis  la  paix  de  '74S  ,  et  où  il  est  clairement 
prouVi'  ijue  ce  sont  les  Anglois  qui  ont  ,  en  plusieurs  occa- 
sions, nianqui'  de  foi  au  dernier  traité  et  aux  anciens  (i). 

On  a  démontré,  par  le  Mémoire  concernant  les  motifs 
que  les  sauvages  mikmaques  ont  eu  de  déclarer  la  guerre 
an.K  Anglois,  que  la  France  n"a  eu  nulle  part  à  cette  décla- 
ration, l'on  va  démontrer,  de  même,  les  sujets  de  plainte 
qu'elle  auroit  à  faire  contre  les  Anglois  dans  cette  Amé- 
rique Septentrionalle. 

Sur  l'avis  que  le  général  de  la  Xouvelle-Krance  eut ,  en 
T7S0,  que  les  Anglois  faisoient  marcher  des  troupes  dans 
les  parties  qui  sont  en  litige  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, pour  lesquelles  ces  deux  Couronnes  ont  nommé  des 
commissaires,  afin  de  régler  les  limites  de  ce  qui  doit 
appartenir  à  chacime  d'elles,  fit,  de  son  côté  ,  avancer  un 
détachement  dans  ces  parties-là,  avec  ordre  au  comman- 
dant de  ce  détachement,  de  ne  rien  faire  qui  pût  altérer  la 
bonne  harmonie  qui   règne  entre  les  deux  Cours,  de  se 


(i)  Ce  mémoire  est  de  U[aymond].  le  stile  esl  aisii  à  wconiioîtrc. 

(S.) 
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donner  bien  de  garde  d'en  être  ragt^resseur ,  mais  seule- 
njent  de  repousser  la  force  par  la  force  (i). 

Le  s'  chevalier  de  la  (lorne,  qui  étoit  commandant  de 
ce  détachement  françois,  vit  paroitre  ,  le  la  septembre 
17S0,  dans  la  haie  de  Heaubassin,  dix-sept  voiles ,  tant  bri- 
gantins  que  bateaux  et  goëllettes.  ipii  furent  n\ouiller  le  1 1, 
à  Wescak,  et  le  is-  il  s'en  détaoha  quelipies-uns  qui  vin- 
rent mouiller  à  Beaubassin. 

I.e  chevalier  de  la  Corne  étoit  ah)rs  à  la  Pointe  de 
Beauséjour,  à  cinq  lieues  de  la  Baie  Verte  qui  n'est 
séparée  de  Beaubassm  que  par  ime  petite  rivière  qu'on 
nomme  Sainte-Marie  (3).  Il  avoit  laissé  une  partie  de  sou 
détachement,  à  Wescak ,  aux  ordres  du  s'  de  la  Valière  , 
capitaine  dune  comj)agnie  des  troupes  de  Louisbourg  qui, 
v<;yant  venir  deux  barques  angloises ,  armées  de  vingt 
hommes  chacune,  avec  un  pavilUni  sur  le  devant,  et 
jugeant  que  leur  dessein  étoit  de  s'emparer  des  pirogues 
qui  étiuent  dans  la  rivière  de  Wescak,  destinées  pour  la 
communication  de  son  détachement  avec  celui  du  cheva- 
lier de  la  C!)orne,  détacha  deux  officiers  avec  quarante 
hommes  pour  examiner  quel  étoit  le  vrai  dessein  des 
Anglois,  t>eux-ci  brûlèrent  alors  deux  amorces  sur  les 
François,  dans  la  vue,  sans  doute,  de  les  engager  à  tirer 
les  premiers  sur  eux  ,  mais  les  ordres  étoient  trop  bien 
donnés  de  ne  pas  agir  oflensivemeut  pour  que  les  François 
osassent  y  manquer  ;  en  sorte  que  les  Anglois  voiant  qu'on 

(  I  )  (Vc8l  une  faute  de  nos  plénipolt-iiliaires  à  Ai.x-la-(:;iiai>ell<'.  Il  falloil 
stiiiuliT  clans  1*-  trailé,  qu'on  no  fi-roil  aucun  nouvel  éUblissemeut,  de  part 
ni  d'autre,  avant  le  rèj^lemeiil  des  liuiites.  On  se  seroil  évité  par  là  bien  de 
la  dépense  et  l»i(;n  de  l'inquiélude.  (S.) 

(2j  Cesl  le  village  de  Mizaçoucsolie  dont  il  veut  parler,  qui  est  séparé  de 
la  Pointe  à  Beauséjour  par  la  rivière  de  ce  non»,  et  non  par  celle  de  Sainte- 
Marie.  (8.) 
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persistait  t(ni)c»urs  à  ne  pas  vouloir  être  les  "grfîrcsseurs, 
[uissi-rent  toutes  les  bornes  les  plus  s.icrées  pnrnn  les  s(»u- 
verains,  ils  tirèrent  deux  coups  de  fusil  à  balle  ,  à  quoi  il 
fut  répondu  de  façon  qu'ils  furent  obligés  de  se  retirer,  et 
durent  emporter  avec  eux  le  remt»rds  d'avoir  fait  les  pre- 
miers l'in.'raction  aux  traités  (  i  . 

Ils  ne  s'en  sont  point  tenus  à  cette  première  infraction  ; 
ils  firent  tout  de  suite  construire  un  tort  à  Heaubassin,  qui 
est  situé  dans  une  des  parties  les  plusconteniieuses  d'entre 
les  prétentions  des  deux  Couronnes,  et  bien  au-delà  du 
terrain  que  la  I''rance  prétend  lui  a[>partenir  (a).  Ce  n'est 
qu'après  la  construction  de  ce  fort,  que  le  chevalier  de  l;i 
Corne  lit  faire  celui  de  la  Pointe  à  Heauséjour.  Ce  sont  des 
faits  qui  prouvent  que  les  Anplois,  se  mettant  au-dessus 
de  tout  droit  des  gens,  ont,  en  pleine  paix,  tiré  les  premiers 
sur  les  François,  et  ont  voulu  d'eux-mêmes  comme  régler 
des  limites  pour  lesc[uelles  les  deux  Couronnes  viennent 
de  nommer  des  commissaires,  (^e  sont  eux  encor  qui, 
l'année  suivante,  ont  commencé  à  tirer  les  premiers  sur  les 
François.  ' 

Au  mois  de  juin  17s i,  un  détachement  d'environ  vo 
hommes  de  troupes  angloises,  sortit  de  nuit  d'un  nouveau 


(0  La  Viilii're  s'est  fort  hioii  coiiditit  dans  cette  avnnturr-là.  C'est  un 
nfticier  plein  de  /èle  et  d'intellii^cnc<> ,  ijiii  n'a  d'autre  défaut  i\w.  d  être 
marie  et  de  iiVtre  pas  riche.  II  seroit  à  désirer  (jue  le  chevalier  de  la  (lorne 
eiU  mieux  i-onnu  le  terrain,  ou  ipi'il  en  eilt  setili  tous  les  avant;i{[;i's.   (S.) 

(•0  (''est  In,  preciséuient,  la  tante  du  clievalier  de  la  Corne  tpii  répondit 
aux  Aoglois  qui  lui  demundoienl  ipiel  étoit  donc  leur  terraia^  qu'ils  pou- 
voient  s'y  établir.  Il  falloil  ,  au  contraire  ,  les  en  enipèclier  et  occuper 
l'endjouchure  de  la  Maskouda^aine,  qui  est  à  une  lieue  de  là.  Par  là,  on  les 
inettoit  dans  l'impossibilité  de  l'aire  auruii  établissement  dans  le  fond  de  la 
baie  de  Heaubassin,  et  on  les  rcduisoit  au  hAvre  de  la  rivière  aux  Pommes, 
et  peut-être  même  à  celui  des  Mines,  (S.) 
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|. «rt  qu'ils  avriicnt  construit  à  peu  lic  distance  ilc  celui  de 
Beaubassiii  (j).  il  se  trouva,  à  la  pointe  du  jour,  :i  la  vue 
du  Poiuà-Buot,  où  il  y  avnit  un  petit  posti;  t'raucois  que 
l'on  ne  peut  douter  que  les  Anj^lois  n'eussent  dessein 
d'attaiiuer,  puisiiu'ils  avoicnt  passe  la  rivière  qui  les  sépare 
il'aveo  ce  jniste,  et  i|u  ils  conunencèrent,  au  jour,  à  taire  tcu 
tlessus,  nuis  ils  furent  obligés  de  se  retirer  (ai.  Le  s'  de 
St-Ours,  qui  étoil  à  la  Pointe  dt  Heauséjour,  et  qui  avoit 
relevé  le  chevalier  de  la  <^orne  dniis  le  coniuiandenient  de 
ces  postes,  liant  été  averti  nssés  à  tenisde  celte  tnanœuvre 
pour  y  faire  (jppositioii. 

L  on  vient  de  démontrer  clairement  et  avec  vérité  le 
manquement  formel  de  la  part  des  An^lois  au  dernier 
traité  dAix-la-Cliapelle  ;  l  <jn  va  laire  voir  ii  présent 
quels  ont  é-té  les  bons  prcjcédés  dis  l'raiiçois  envers  eux 
et  de  quelle  la(,-on  ils  y  ont  répondu. 

Le  is  février,  un  bateau  venant  de  Boston,  faisant  route 
pour  Beaub.'issin,  fut  poussé  par  un  coup  de  vent  sur  la 
côte  de  Wescak.  Le  capitaine  de  ce  bateau  vint  se  jeter 
entre  les  bras  du  sieur  de  Bailleul,  ofticier  t.[m  commandoit 
dans  ce  poste.  Cet  officier,  ayant  été  averti  que  les  sau- 
vages venoient  de  ce  coté-là.  fit  cacher  Je  capitame  et  son 
équipage  dans  le  moulin  d'Wescnk  ,  jusqu'.à  ce  qiu;  les 
sauvages  qui  les  demandoienl  hautement  pour  les  tuer,  se 
fussent  retirés  ;  après  quoi,  il  les  renvoia  à  l'oflicier  qui 
commandoit  pour  les  Anglois  au  fort  Laurents.  Cet  officier 
en  écrivit  mie  lettre  de  remerciement  à  M.  de  St-(')urs(3). . . 


(i)  Je  ne  sais  puK  re  ifuc  cVst  <jue  i'«  nouveau  fort ,  il  ii'exisloil  |tits  en 
août  17a!!,  i-t  j(;  lioiile  l)ieii  qu'il  «it  jamais  existé.  (S.) 

(s)  Il  fniluil  (iii'iis  s'y  prissent  bien  mal  ,  car  ce  mauvais  fort  est  dominé 
de  tontes  paris.  (S.) 

(3)  Le  paragraphe  supprimé  est  le  résumé  des  deu.x  lettres  de  .M,  de  St- 
Ours,  des  80  et  3i  juillet  j;.')!,  à  M.  des  Herbiers,  ((-f.  p(<.  18  à  3.3.) 
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Dopuis  la  fin  de  raniu'e  1749,  tems  aiuiiiel  les  AngK)is 
ont  cuininciicû  à  se  rundru  un  luiile  à  (^hihouctou  pour 
sy  établir,  les  l'Vancois  n'«>nt  pu  na\ii;uer  on  sûreté  le 
lon^î  de  la  cote  de  l'I'.st  et  inèuie  aux  trivir(»ns  de  l'Isle  de 
(ianceau  et  de  la  baie  de  Cdiedaboiictouk  ,  à  cause  des 
menaces  fréquentes  (.|U"ils  faisojent  (ij.  Ils  ont  continué  de 
prendre  les  bAtinicns  de  tout  espèce  .  de  s'emparer  de  tout 
ce  qu'ils  y  trouvoient  et  de  se  Nnisir  en  même  tems  des 
navigateurs,  ce  (|u'ils  ont  elïfcti veinent  exécuté  en  plu- 
sieurs rencontres.  Ils  prirent,  cette  même  année  1749,  trois 
chaloupes  au  Petit  l)et;rut  de  l'Isle  Roiale.  ainsi  «.[iie  les 
équipages  qu'ils  mirent  poi;r  U[^  peu  de  tems  à  terre, 
ensuite  les  lirent  rembarquer  et  les  renvoièrent  après  avoir 
pris  toutes  les  morues  de  ces  trois  chaloupes  (pii  ét(/ient 
à  la  pèche  du  côté  de  Martinfiot. 

Ce  fut  aussitôt  après  leur  établissement  à  (^hibouctou, 
cette  même  année  l74^^  qu'ils  envolèrent  desdétachemens 
de  troupes  dans  toute  l'Acadie  pour  forcer  les  François  et 
leurs  familles,  sans  aucun  égard  aux  anciens  traités,  à  y 
rester  avec  leur  biens  meubles  et  immeubles,  sinon  à  s'en 
aller  sans  emporter  quoi  que  ce  fût  de  ce  qui  leurappartenoit. 

En  août  et  septembre  de  cette  même  année,  ils  firent 
enlever  deux  missionnaires,  le  s'  Girard,  à  Cobeguit, 
qu'ils  ont  retenu  captif  pendant  plus  de  trois  mois  a  (^hi- 
bouctou ,  et  le  s'  de  La  Goudalie,  qu'ils  obligèrent  de 
repasser  en  France. 


(i)  Si  les  An«;li)i>.  s'ftii  étoierit  Iciius  à  nous  empi'cher  de  iiavijfiirr  sur  les 
Cotes  de  l'est  de  l'Acadie,  (iput-«*lr<'  «uroipiil-ils  été  fondés,  du  moins  jus- 
i|u'.iii  règlement  des  limil):s  ;  mais  ils  ont  t'ait  plus,  ils  ont  insulté  nos 
t):\liments  dans  ie  passoj;;!;  de  Fron^ac ,  dans  la  Fiaie  Verte,  et  dans  la  Baie 
Françoise.  Les  chaloupes  du  Petit  Dejçral  semblent  être  dans  leur  tort, 
puisque  Marlingot  est  ou-delà  de  Caiureau  et  tient  au  continent  de  l'Acadie. 

iS.) 
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l)c[»iiis  km  «.•lablisseiniiit  a  C'lnbt»ticton,  ilsi»m  t<>u|ours 
eu  ilc>»  bâtiment  amas  m  guerre  ilaus  le  |>as>aKC  de 
FrouHac  ,  sous  prétexte  Ucni pécher  le  transport  des. 
bestiaux  dt  l'Acadie  il  risle  Rt)iale  (I). 

lis  ont  ooinmis  nombre  d'hostilités  sur  les  bateaux 
frnnçois  qui  alloieui  "t  vcnoieiU  île  llsle  Roiale  à  l'isle 
Saint-Jeaii,  en  on*  aité  les  équipages,  se  sont  eniparés 

de  leurs  cargaiso.  souvent  niènie  des  bateaux,   quoi 

qu'on  leur  uiontrùt  des  passeports  dans  la  uïeilleure 
lornie  (aj.  S'ils  ont  cessé  d'agir  ainsi  cette  année,  c'est  (pie 
la  l'Vance,  informée  de  ces  manceuvres,  a  tenu  quehiues 
irégates  en  croisière  de  ces  cotés-là  ()). 

I.L    COMTU    1)1.    KAVMONO. 

,  Hi'fJi'.xioiis  sur  1rs  nii'inoirrs  ly-joints ,  cnucvrnatit  Li 
fTHcrri'  ijUi'  les  sauvajj^cs  font  aux  An^lois,  et  sur  la  ftctiti' 
j^riurrf  (fui  se  fait  entre  ees  ilerniers  et  les  François ,  dans 
la  Nouvclle-Frame.  et  l'Acadie. 

En  faisant  ces  mén)oires,  j'ai  eu  en  vue  trois  objets  ;  le 
premier,  de  donner  une  connoissance  exacte  au  Ministre 
de  tout  ce  qui  s'est  passé  de  plus  intéressant  dans  la  Nou- 
velle-Frnnce,  depuis  la  paix,  concernant  la  petite  guerre  qui 
s'est  faite  entre  nous  et  les  Anglois. 

Le  second,  afin  cjuc  le  Ministre  puisse  mettre  celui  des 


(i)  S'ils  n'en  avoiinl  fHil  i\\n:  <'(l  iisnt^c  ,  on  n'aiiroit  pas  grand  reproclie 
à  Iriir  faiic,  mais  ils  m»  s'en  mihI  [iii.s  Iciiu  là.  (S.) 

(;i)  (^)u'tsl-ce  i\M-  iTs  imHscporls  V  l,es  Aiiglois  potivoicnt-ils  premire  ces 
bAlimuiits  pour  tks  corsairt-s  •.'  Kst-cc  à  oix  à  ju^er  de  lu  f'ormalilé  de  nos 
pa!isej>(>r(H,  ou  poiivons-iums  en  (ioiiix-r  pour  aller  .sur  liurs  terres  ?    (S.) 

(3)  Ce  n'est  pus  là  la  raison,  puis(|ue  Macarlie  étant  ici  ,  les  .Vriglois 
insultèrent  Faribeau  qui  alloit  à  la  IJ;:ie  Verte,  et  le  forcèrent  à  rclàclier 
à  Louisbouri;.  (S.) 
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Affaires  Kir.mxorcs  en  ctat  de  prouver  aux  ainbass;uleurs 
d  An^IctciTi,  (|iic  ce  sont  les  An^lnis  ijui  ont,  lt;s  |»ienners, 
Violé  la  loi  des  traités,  et  a  plusieurs  reprises,  tant  sur 
terre  que  sur  nier.  * 

Le  troisième  objet  est  de  C(jnv.'incre  que  la  l'rance  nu 
aucune  part  à  la  déclaration  de  guerre  que  les  sauvages  ont 
faite  aux  Anglois,  que  nietne  les  i.i«  iit»  c^u'ont  eu  les  sau- 
vages sont  juste»  ou  fondés. 

J'ai  fait  le  mémoire  concernant  la  :;uerre  que  fout  les 
sauvages  aux  Anglois  (i  ,  sur  veux  qui  m'ont  été  donnés 
par  l'abbé  Maillard,  et  sur  ce  que  m  en  a  dit  ifailleurs  ce 
missionnaire,  homme  de  mérite,  sachant  parlaiten\ent  et 
très  en  détail  tout  ce  qui  s  est  passé  lO  . 

Le  Mini>lre  pigera  aisOnient  que  j'ai  fait  ce  méu\(jire  de 
tav'ou  qu'il  peut  être  montré  aux  ambassadeurs  de  la  (À)ur 
liritannique,  et  que  je  n'y  ai  pas  mis  les  traits  barbares  des 
sauvages,  niais  au  moins  tous  les  laits  que  j'y  expose  m'ont 
été  attestés  vrais  par  l'abbé  Maillard. 

J'ai  fait  celui  qui  concerne  la  petite  guerre  qui  s'est  faite 
entre  nous  et  les  Anglois  sur  les  frontières  de  l'Acadie: 
I  '  sur  un  mémoire  que  m'a  donné  le  s'  de  La  Valièrc,  capi- 
taine des  troupes  de  Louisbourg,  qui  a  été  témoin  de  ce 
qui  s'est  passé,  depuis  le  commencement  de  cette  petite 
guerre,  jusqu'à  la  fir  du  mois  de  juillet  I7«ii  (î).  Il  avoit  été 
détaché  par  M.  des  Herbiers,  pour  aller  dans  ces  parties  là 
avec  sa  compagnie,  lorsque  M.  du  La  Jonquière  demanda 


(i)  (>Ia  nV«l  pas  vrai  ;  il  ent  eh  entier  de  l'abbr  Maillard,  on  »Vn  n|»er- 
rjml  aisriin'nl.  (■*>■) 

(!»)  I/nl)l)e  le  Loutre  le  sait  eno«r  mieux.  (S.) 

(3)  Cela  est  faM.\.  Elle  a  eoinmeucé  à  lu  fin  de  17/irj,  et  F,a  V.ili.re  n'y 
est  arrive  «ju'en  i7rMi.  La  comiumnie  n'avoit  pas  marolic,  on  lui  duiina 
c'iii(|naitte  liiMiiincs  choisis  sur  toutes  Ifs  troupes,  (S.) 
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ilii  renfort,  cl  non  cnt  revenu  que  dans  les  proniiers  joiiri 
(lu  mois  ilcrnicr  li'aoïit. 

Je  joins  ici  le  kc^»^  nu-moire  que  m'en  a  donné  ledit 
s'  de  La  N'alicre  et  dont  j'ai  tire  la  substance  qui  niétoit 
néi'estairc  pour  priiu\cr  par  des  laits  que  ce  sont  le»  An 
glois  qui  ont  été  Ic'^  agresseurs  (i;. 

J'ai  encore  tiré  cette  même  substance  des  lettres  et  rela- 
tions que  les  conunandan*  iles  JilTércns  postes  ipie  ^1.  de 
I.a  Jonquière  a  établis,  ont  écrites  à  M.  des  Herbiers  et 
des  recherches  particulières  (pie  j'ai  prises  (a;. 

J  ai  jugé  cette  exacte  recherche dautant  plu»  nécessaire, 
qu'indépendamment  des  connoissances  que  j  ai  cru  i[uc  le 
Ministre  seroit  bien  aise  d'avoir  sur  ces  derniers  objets, 
tout  éloit  persuadé  ici  ipie  nous  étions  dans  notre  tort 
vis-à-vis  les  An,tçlois,  ce  (pii  ne  ma  pas  peu  servi  h  en 
dissuader,  et  Ton  commence  à  penser  difïéremment. 

Il  est  vrai  que  ces  commanJants  des  troupes  détachées 
par  M.  de  La  Jonquière  peuvent  avoir  manqué  de  se  bien 
comporter  à  certains  égards,  surtout  en  soutrant  les  sau- 
vages trop  prè>de  leurs  postes,  et  même  en  les  laissant 
mêler,  suivant  ce  que  l'on  m'a  dit,  leurs  étendards. avec 
nos  drapeaux,  à  la  vue  des  Anglois  {}). 


(i)  Oii  ne  SA  tieroit  jnmai»  imn^iiié  'lu'il  irtoit  tioinine  ii  Hbn-jjrcr  rc  iiu'nti 
Hdtr*-  a  (lit,  (S,) 

(!i)  Il  II  ruisoii,  un  aulrr  i<-s  fflit  (-t  lui  1rs  prciui.  (S.) 

(3)  Ces  r(iuiiniin<l.itits  ne  srroicni  lihWnabIcs  )|u'aulnnt  i|u'ilH  ii'nuroient  |in8 
suivi  leK  ordrvs  dr  M.  dv  La  J(>iii|uière.  Il  y  a,  d'ailleurs,  pluitiiMirs  rliONC» 
h  oOsprvcr  :  l"  Il  l'st  tlu  droit  des  tçeiis  di*  scrourir  x-s  alliés  rouir»'  uri<* 
riii'ioii,  iiit'inc  avec  la()u<'ll(-  ou  r^t  vu  |il('iiic  paix,  ii-la  di'ptMul  des  truit<-s, 
car  est-ce  (|iie  In  llollniidi- et  uii<  |iflr(ie  île  rAllriiin^ne  n'ont  pao  fourni  des 
lroupe<i  à  la  reine  d'Iloni^rie,  itaus  qu'on  leur  eu  ail  l'ail  un  rriute  ?  ;)"  II 
seroit  ipiustiuii  dr  savoir  si  on  a  nn^lé  nos  troupes  avant  ou  après  (pie  les 
Aiii^luiii  ont  t'ait  les  |)reuiières  inl'raclionsau  traité,  soit  en  ijratit  sur  nous, 
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M.iiH  il  n'en  rcHutif  p:i«<  inoinit  i\ni!  ce  H(int  lu»  AnKloi<( 
qui  ont  tire  les  prctnicrH  Hiir  ii<)s  iroiipcs.  ont  ctnbli  ilc» 
l«>rt»!«iir  Jt'Htcr  ••'•«•«•n  litiHcct  contvnttiH.ct  nounont  l'aitilc!» 
lOiiultuH  rvitérccH  ir  mer.  (Veut  oc  qui  iiK'ttr.i  lu  MiiiJKtru, 
non  sciiKinent  à  niOinc  ili*  lenncr  la  boueln.'  «mr  tout  ce 
que  les  anibaH.«.;uk'iirs  des  Ati^lois  poiirroiciit  Jirc  et  allc- 
mier,  mais  cncur  Je  leur  en  porter  Je»-  plaitjtes.  i'x  serait 
aussi  uti  motil  «.le  Jcclnration  de  guerre  ,  si  l'on  etoit  daiiH 
le»  vues  de  I.»  tiire.  on  de  demander  de»  réparations,  et 
survlroit  tf)ujours  au  moins  d'un  canevas  de  manifeste, 
lorsque  l'occasion  s'en  présentera  1 1  ).  Je  lermc  aussi  la 
.bouche  (2)  aux  plaintes  «jue  les  Aiii^lois  pourroient  porter 
contre  les  sauvafçes  ipii ,  n'étant  pas  sujets  de  ta  France, 
mai»  seulement  alliés,  l'on  ne  peut  les  empêcher  d'Otre  en 
guerre  lorsqu  ils  le  veulent  et  )e  démontre  (ii  les  justes 
motits  de  celle  qu'ils  font  actuellement  aux  Anglois  ;  en 
sorte  que.  nous  en  tenant  à  les  protéger  sous  maut.  et  en 
ne  les  mêlant  point  avec  nos  troupes,  les  Anglois  n'auront 
rien  a  dire 

Les  recherches  que  j'ai  faites  sur  tous  ces  objets  ditlé- 
rents  et  les  connoissances  que  j'ai  prises  ont  conduit  mes 
réflexions  encor  plus  loin. 

11  ne  me  convient  pas  de  péiiétror  dans  les  vues  Je  la 
Cotir,  mais  si  elle  n'est  pomt  dans  le  dessein   il'entrer  en 


soil  cil  vciintil  s'clnlitir  sur  iinirp  tiTrfliii.  car  ni  c'floil  nprès,  il  (!«t  periiiitt 
a  ttmlc  iiiilitdi  ntlHi|ii<('  «l'spiiflcr  si's  «lli«;s  à  s«iti  xcrotiPi».  An  reste,  IVx- 
lircssion  di's  rlcinliir>  ilrs  saiiv,i((cs  iruMrti  nvcc  iu»s  (lra|i('nux  ,  l'ail  un  ctrel 
iiuTvcilIfux  à  la  Hii  ({<•  ('«•  iinriii^i  fifTr.  (.S.) 

(i)  Lr  Dincviis  srroit.   furi  joli  iM    (Vroit  içraiide   impression  Kur  l'esprit 
de  l'Kuropf.  (S.) 

(•>)  Il   fiToil  mieux,  liii«int''me,  lii-  ne  la  pas  riuvrir.  (S.) 

(3)  On  ti.xpo^e  ou  on  découvre  det.  motifs,  on  ne  les  démontre  pas. 
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guerre,  quant  à  présent  (i)  ,  avec  l'Aiiglois,  il  paruît  qu'il 
est  très  iniportaut  de  régler  les  limites  le  plus  prouipte- 
nicnt  que  faire  se  pourra  (2). . . 

M    COMTK  DK  RAYMOND. 

Prnsccs  diverses  :iir  l'islr  HoujU'. 

.  . .  Le  but  géiiér;il  de  toutes  les  nalion>< ,  eu  cherchant 
à  se  turmer  des  établissements  dans  le  monde  nouvelle- 
ment déi^ouverl,  a  dû  être  de  se  procurer,  pour  son  usage, 
des  choses  qui  lui  inanquoient  en  Europe,  ou  de  se  facili- 
ter des  branches  de  commerce  avec  les  pays  étrangers.  11 
est  question  d'examiner,  à  prcsenl,  quel  peut  avoir  été  l'ob- 
jet de  la  l'rance  en  s'établissant  en  (>anada  et  à  llsle 
Royale.  11  n'est  pas  à  présumer  que  ce  soit  pour  avoir  des 
terres  susceptibles  des  mêmes  productions  que  le  terrain 
qu'elle  possède  en  Hurope.  puisque  le  nombre  de  ses  habi- 
tans  ne  peut  suflire  à  la  quantité  qu'elle  en  a.  (>herchuns 
donc  quelles  peuvent  être  ses  vues. 

La  France  manque  de  bois  propre  à  la  construction  ,  le 
fer  n'y  est  pas  excellent,  ni  assez  abondant,  elle  n'a  ni 
godron  ,  ni  brai .  ses  terrains  ne  sont  pas  propres  au.\ 
chanvres  ,  et  elle  est  sans  pelleteries.  le  Canada  abonde 
en  toutes  ces  parties,  c'est  celles-là  (piil  faut  encourager, 
i"  H  faut  que  le  Roy  y  fasse  établir  des  chantiers  pour 
construire,  a  ses  dépens,  des  vaisseaux  de  toute  espèce,  et 
qu'il  les  revende  ensuite  ,  en   y  perdant   même   quelque 


(\)  C'pst  la  ftliis  grande  l'niili  (|u'nii  [)cnt  t'fiiro  ;  nons  ne  soininos  point  ou 
l'Iat.  On  iiuroil  (iw  prolitcr  ilrs  iiit.Tviilliîs  de  la  jiaix,  on  li.-s  nrji'litjf,  Dieu 
vi'uilli'  ((u'oM  ne  se  repente   |M)int.  ■"  (.S.) 

(a)  Ou  do  convenir  avec  les  Anijluis  du  sf  rL'IirtT  de  iiart  ul  d'aulrc, 
jusqu'à  leur   •(•uk'iiifiit.  (S.) 
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chose,  a  -ios  sujets.  Du  peu  iju  il  lui  en  coûtera,  il  sera 
(.iéJominaifé  aniplenieiit  par  l'augmentation  de  commerce 
ciui  se  fera  dans  son  royaume.  11  seroit  à  propos ,  en 
conséquence,  d''"  en\(>ser  une  grande  quantité  de  char- 
pentiers et  d'ouvriers  de  toute  espèce.  Le  climat  y  est 
bon;  «m  it'auroit  pas  à  craindre,  comme  aux  isles  de  l'A- 


ni 
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érique.  qu'ils  y  tombassent  malades  et  que  cela  n'en  di- 
inu.it  l'espèce  en  France.  Qu'est-ce  qui  ernpescheroit 
qu'on  ne  pi'it  employer  -  .v  travaux  de  force  les  faux  sau- 
niers ou  contrebandiers  des  galères,  en  prenant  quelques 
arrangemens  avec  le.s  fernners  généraux  qui  sont  chargés 
de  leur  subsistance  pendant  le  temps  qu'ils  sont  condamnés 
à  y  rester?  .\u  lieu  qu'ils  deviennent  inutiles  à  Toulon  et 
purement  à  charge  h  la  Société  .  sans  (.jifon  sache  en  tirer 
parti.  —  2"  Comme  les  mines  de  fer  sont  très  abondantes  et 
que  le  ter  y  est  extrêmement  liant  et  de  la  meilleure  qua- 
lité, pouri^uoi  ne  pas  y  établir  des  forges  et  des  fonderies  ? 
On  .-i'en  servi roit  pour  tous  les  canons  et  les  fermens  de 
notre  marine  .  et  on  en  pourroit  tirer  même  pour  armer 
nos  troupes  de  terre  et  de  mer.  et,  peut-être  même,  en 
fourniroit-on  à  nos  voisins,  qui  le  préfèreroient  à  celui 
d'Ksp.igne,  ce  qui  nous  feroit  rentrer  tous  les  ans  un  ar- 
gent considérable,  au  lieu  qu'il  nous  en  coûte  infiniment 
j''our  faire  venir,  de  Suède  et  des  autres  pays,  tout  celui 
dont  nous  avons  besriin.  -—  y  On  a  éprouvé  que  les  terres  y 
produisent  des  chanvres  adinirables.  Malgré  cette  épreuve, 
un  peu  de  jalousie  de  la  part  de  ceux  qui  furent  chargés  de 
les  examiner,  les  a  fait  rejetter.  Mais,  quand  bien  même  on 
conviendroit  qu'ils  seroient  inférieurs  à  ceux  que  nous  ti- 
rons d  ailleurs,  ne  vaudroit-il  pas  niieux  s'en  servir  tels 
qu'ils  sont,  que  de  porter  notre  argent  à  l'étranger?  — 
4'  Le  pays  est  rempli  de  pins  de  toutes  sortes,  pourquoy  n'en 
pas  tirer  les  màt^.  ♦eut  le  bra}-  et  le  godron  qui  nous  est 
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nécessaire,  au  lieu  d'en  aclieter  du  Nord? —  «,"  Rien  n'em- 
pècheroit  de  charger  de  plan.ht'S  de  bois  de  cèdre,  d'hé- 
rables  et  de  toutes  autres  sortes,  les  biitiments  que  le  Rf)y 
envoieroit  de  ("Janada  en  France,  pour  y  être  vendus,  (ktte 
cargaison  su  débiteroit  assez  bien  pour  dédominager  d'une 
partie  des  frais  de  la  construction,  et  comme  Sa  Majesté  se 
serviroit  des  matelots  de  ses  classes  ,  les  Irais  de  cet  arme- 
ment seroient  bien  moins  considérables.  I.e  marchand  qui 
trouveroil  un  bâtiment  tout  prêt  à  acheter  et  h  faire  tra- 
vailler  sar  le  champ,  donneroit  plus  volontiers  dans  ce 
genre  de  commerce,  par  l'impatience  naturelle  du  François 
qui  ne  lui  permet  pas  d'attendre  le  temps  qu'il  faut  pour 
le  construire  et  le  mettre  on  état  de  naviguer,  détail  qui 
l'effraye  et  qui  seul  k  rebute.  N  est-il  pas  honteu.x  qu'avec 
tant  de  moyens  pour  faire  nous-mêmes  nos  vaisseau.v  .  on 
permette  d'en  acheter  de  l'Anglois.  du  Suédois,  du  Holian- 
dois  ou  d'ailleurs  .  ou  qu'on  laisse  faire  à  ces  nations,  tant 
le  transport  de  nos  marchandises,  que  de  celles  dont  nous 
avons  besoin,  ce  qui  fait  sortir  par  an  de  grosses  sommes 
du  Royaume.  —  6"  On  remarque  que  notre  commerce  de 
pelleterie,  seul  objet  de  notre  premier  établissement  dans 
le(!)anada,  a  beaucoup  dimiuLié  depuis  nombre  d'années  , 
et  qu'il  est  à  craindre  que  dans  peu  il  ne  soit  réduit  à  rien. 
Si  on  s'attache  à  découvrir  les  motifs  de  la  préférence  que 
les  sauvages  donnent  ;ui.\  Anglois  sur  nous,  on  verra  que 
c'est  parce  qu'ils  leur  donnent  les  marchandises  à  beaucoup 
meilleur  marché,  et  qu'ils  leur  fournissent  de  l'eau-de-vie. 
Peut-être  la  religion,  l'humanité,  bien  des  choses,  pour- 
roient  empêcher  qu'on  ne  les  satisfit  sur  ce  dernier  point , 
mais  qu'est-ce  qui  empèse he  qu'on  ne  les  satisfasse  sur  le 
reste?  (>omment  se  peut-il  que  l'Anglois,  chez  lequel  tout 
est  infiniment  plus  cher  (pien  France,  puisse  faire  meilleur 
marché  que  nous?  CeL.  ne  peut  parvenir  que  de  notre 
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avidité  pour  le  gain,  ou  de  notre  peu  d'ordre  |>our  le  fret 
de  nos  b.ltimens.  La  Compaj^nie  des  Indes  a  seule  ce  privi- 
lège exclusif.  Seroit-ce  la  difficulté  de  remonter  le  fleuve 
et  l'éloignement  de  France  qui ,  empeschant  de  faire  plus 
d'un  vovage  par  au  .  augmente  si  fortement  le  fret  des 
marchandises  qu'elle  envoyé?  Mais  qu'est-ce  qui  empescho 
cette  compairnie,  au  lieu  de  fréter  des  bâtimens.  d'en  avoir 
à  soi  et  de  former  un  entrepôt  à  l'isle  Royale,  où  les  bâti- 
mens quelle  enverroit  de  l-'rance  ,  déposeraient  les  mar- 
chandises qu'ils  apportent ,  et  même  quelques-unes  des 
Indes  dont  l'Anglois  seroit  avide,  s'en  retourneroient  char- 
gés de  pelleteries  et  poiirrolent  faire  plusieurs  voyages. . , 

je  crois  avoir  assez  détaillé  les  choses  que  pourroit  four- 
nir la  Nouvelle-France;  il  ne  reste  plus  qu'une  combinai- 
s.>n  à  faire,  qui  est  si ,  en  poussant  à  la  perfection  toutes 
ces  choses,  autant  qu'il  sera  possible,  les  avantages  qu'elles 
produiront  équivalerfmt  la  perte  que  la  France  a  faite  et 
fait  journellement ,  de  plusieurs  familles  qui  viennent  s'y 
établir  dans  le  temps  qu'elle  se  dépeuple  sensiblement 
elle-même  dans  l'intérieur  de  plusieurs  de  ses  provinces, 
et  la  dépense  de  près  de  vingt  millions  quelle  fait  tous  les 
ans  pour  cette  colonie.  Si*  la  balance  penche  sur  l'avantage 
qu'on  en  retire,  il  n'est  pa.s  douteux  qu'on  ne  doit  rien 
ménager  pour  pousser  cet  établissement  à  perfection  ;  si 
elle  penche,  au  contraire,  sur  la  perte,  les  plus  courtes  folies 
sont  les  meilleures,  et  il  est  inutile  de  s'épuiser  pour  se 
conserver  la  possession  d'un  pays  immense,  qui  ne  sert 
qu'à  nous  atloiblir  et  qui  seroit  peu  avantageux  à  l'Anglois 
quand  nous  viendrions  à  l'abandonner,  puisqu'en  le  possé- 
dant, nous  leur  en  laissons  tirer  tout  le  parti  qu'ils  en 
pourroient  espérer  si  no  .s  n'y  étions  plus. . . 

Il  règne  un  vice  intérieur  dans  les  colonies.  Les  gou- 
verneurs. 4es  intendans  ou  les  ordonnateurs  qui  sont  pour 
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K>  dirij>tT.  sont  l'ortciin.iit  l'crsuaJOs  qu'on  ne  les  y  en- 
voyé 'Iih:  pour  taire  fortune,  et  y  agissent  en  cnnséqueiKc, 
oe  qui  cause  i;i  ruine  du  commerce  et  est  un  grand  obs- 
tacle au  progrès  des  colonies.  Il  ne  seroit  pas  possible  »]iu; 
les  murmures  et  les  plaintes  ne  parvinssent  justpi'au  Mi- 
nistre,  si  ils  n'y  étoient  même  presque  tous  intéressés,  ce 
qui  lait  i|ue  les  choses  les  plus  utiles  ne  passent  point.  11 
seroit  a  désirer  qu'il  y  eut  un  ministre  assés  éclaire  pour 
pouvoir  se  conduire  par  lui-même,  sans  s'en  rapportera 
des  gons  qui  le  trompent,  parce  que  leur  intérêt  particulier 
s"oppose  au  bien  général.  11  i.\udr(jit  établir  une  espèce 
ilinspecteur  général  de  toutes  les  colonies  qui  seroit  char- 
gé de  les  visiter  fréquemment,  d'y  écouter  les  plaintes  que 
les  habitans  forment  coniri.'  les  gouverneurs,  les  inteu- 
dans  ti  les  ordonnateurs  ,  y  cvaminer  les  progrès  ou  les 
décadences  du  commerce  et  ce  qui  peut  les  causer,  et  d'en 
reudic  compte  directement  au  Ministre,  afin  ipi'il  put  y 
remédier.  Si  on  ne  s'attachoit  pas  à  choisir  un  homme  in- 
tègre, désintéresse  et  intelligent,  ou  on  lui  feroit  illusion, 
ou  on  le  corromperoit. 

L'Isle  Royale  a  plusieurs  mines  de  charbon  dont  on 
peut  tirer  de  grands  partis.  11  n'v^  pas  'l'année  que  le  Rov 
n'en  tire  d'Angleterre  pour  des  sortîmes  considérables, 
l'ourquoi  n'en  pas  charger  lon>  les  bâtiments  qui  viennent 
icy  pour  le  Roy  et  qui  s'en  retournent  a  vuide,  et  pourquoi 
ne  pas  obliger  les  bAtimens  marchands  d'en  prendre  une 
certaine  quantité  au  lieu  de  lest,  qu'ils  déposeroient  dans 
les  dijTérens  {'orts  du  Royaume,  d'où  il  seroit  aisé  de  le 
faire  trans^-orter  dans  les  endroits  où  le  Roy  en  auroit 
besoin  ?  Il  reviendroit  à  d'autant  meilleu.-  marché  à  S.  M., 
qu'on  pourroit  employer  une  ()U  Jeux  chaînes  de  forçats  à 
le  tirer,  d(,>nl  la  subsistance  ne  coùteroit  guères  plus  là 
qu'ailleurs.  Qu  on  ne  dise  pas  que  ce  charbon  seroit  ca- 
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pable  de  mettre  le  feu  aux  bàtimens  ,  puisqu'il  est  notoire 
qu'il  ne  peut  s'enllatunicr  par  lui-iuéine  ,  et  qu'il  ne  faut 
qu'un  peu  d'attention  pour  se  j,'arantir  de  tout  accident. 

On  pourroit  encor  mettre  à  profit  les  arêtes  des  munies 
qu'otj  laisse  perdre  et  dont  on  peut  faire  d'excellente  colle, 
dont  on  se  délairoit  avantageusement.  La  Cour  u  même 
déjà  fait  faire  quelques  essais  du  temps  de  feu  M.  de  1h>- 
ran(i),  qui  réussirent  à  merveille.  l,a  mort  précipitée  de 
ce  gouverneur,  et  l'imbécillité  Je  M.  iki  Quesné,  qui  le 
rempla(;a  ,  arrêtèrent  un  établissement  dont  les  suites  au- 
roient  rendu. 

IJicn  des  gens  assurent  que  l'huile  tirée  des  foyes  de 
moriie  est  un  préservatif  contre  les  vers  qui  s'attachent 
aux  bàtimens  dans  la  mer  du  Sud  ;  ils  y  font  assez  de  dé- 
sordres pour  qu'on  ne  doive  pas  négliger  tout  ce  qui  pcui 
en  garantir. . . 

(>omu\e  par  les  possessions  in\menses  que  l'Angleterre 
a  dans  l'Amérique  Septentrionale,  ce  que  la  France  v  pos- 
àède  n'est  pour  ainsi  dire  en  comparaison  qu'un  point ,  et 
qu'elle  y  est  fort  inférieure  en  nombre  de  colons,  on  ne 
doit  pas  espérer  de  s'y  maintenir  qu'autant  qu'on  y  aura 
des  troupes  nombreuses  et  bien  disciplinées,  avantage  que 
les  Anglois  nous  disputeront  difficilement  et  qui  peut, 
seul,  maintenir  l'écpiilibre.  Ce  principe  établi ,  c'est  unti 
grande  faute  que  l'isle  Royale  n'ait  que  1.25,0  hommes, 
tandis  qu'il  y  en  a  a. 400  à  Halifax.  On  ne  compte  que  60 
lieues  de  cette  ville  à  Louisbourg,  et  on  peut  faire  aisé- 
ment ce  trajet  en  32  heures... 

Les  sauvages  coûtent  immensément  au   Roy;  ceux   de 
risle  Riyale  et  de  LKle  Saint  Jean  ne  méritfmt  pas  ces  dé 
penses  par  eux-mêmes,   étant  tout  .ni  plus  80  en  état  de 
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porter  les  armes.  (It  ne  pourroit  donc  être  que  par  les 
liaisons  qu'il»  peuvent  entretenir  avec  les  autres  nations. 
C^'est  une  question  .le  savi.ir  s'il  nv  vaudrait  pns  mieux 
augmenter  directement  les  présens  de  ces  nations. 

(^est  encor  une  »|uestion  <le  savoir  si  les  secours  qu'on 
tire  en  général  des  sauvages  équivalent  les  sommes  qu'on 
leur  donne,  et  s'il  ne  v;nidr<Mt  pas  mieux  s'attacher  à  avoir 
un  bon  corps  de  troupes  bien  entretenu.  Qu'on  ne  me  dise 
pas  qu'elles  ne  sont  pas  bonnes  à  cette  espèce  de  guerre, 
les  hommes  sont  projires  à  tout  ;  il  n'y  a  qu'à  savoir  les 
mener.  D'ailleurs,  de  la  l'ac^'n  dont  les  sauvages  s'y  pren- 
nent .  ou  ne  huit  jamais  rien.  11  l'nudroit  no  frapper  tpie 
rarement ,  in  us  quand  ou  s'y  seroit  détermim.-,  prendre  si 
bien  ses  nu  -ures  qu'on  put  détruire  la  nation  contre  la- 
quelle on  est  en  ttaerre.  (>e  lut  toujtnns  le  principe  de  M. 
de  Frontenac,  le  seul  gouverneur  qui,  peut-être,  st.-  soit 
bien  conduit. 

Le  soldat  du  Canada  ne  \  uit  rien  ;  à  qui  en  est  la  faute  ? 
(>elle  de  ses  officiers,  sans  doute,  qui  n'ont  pas  sçu  le  dis- 
cipliner. On  doit  commencer  par  les  discipliner  et  les  ca- 
serner,  et  ne  détacher  dans  les  postes  d'en  haut  que  des 
commandans  rigides  et  capables  de  se  faire  obéir,  avec  dé- 
fenses, sous  peine  d'être  cassé,  d'y  faire  aucun  commerce 
11  fnudroit,  de  plus,  faire  relever  ces  troupes  tous  les  deux 
ans,  nu  plus  tard,  ne  permettre  jamais  qu'elles  y  restassent 
plus  longtemps  ,  et  les  faire  revenir  au  gros  ,  qu'on  établi- 
roit  à  Montréal,  avec  des  officiers  supérieurs  fermes  et 
entendus.  On  pourroit  laisser  les  commandans  des  postes, 
car  lorsqu'on  sait  qu'on  n'y  est  que  pour  un  temps  limité, 
on  cherche  à  en  tirer  promptement  parti,  sans  s'embarasser 
qu'il  i.n  résulte  un  mal  dans  la  suite.  On  feroit  «successive- 
ment passer  ces  commandans  à  des  postes  plus  considé- 
rables, quand  ils  auroient  mérité  ,  ou  on  les  chatieroit  en 
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1.0  milicien  n'est  préféré  au  soldat  en  (Canada,  que  parce 
(pie  Ce  dernier  n'y  vaut  rien.  Qu'on  le  disci{)liue,  «>n  verra 
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qu'on  détourne  mal  à  propos  de  son  travail,  (.^e  n  est  que 
lorsqu'il  est  question  de  la  propre  detVense  de  son  champ, 
ipi'il  faut  lui  faire  prendre  les  armes.  Toutes  ces  courses  à 
aoo  ou  loo  lieues  ne  produisent  aucun  bon  etVet  ;  c'est  sur 
son  terrain  qu'il  faut  lui  tendre  des  embuscades  (i).  l'enve- 
lopper et  le  détruire. . . 

Le  pouvoir  partagé  entre  le  gouverneur  et  l'ordonna- 
teur, est  contraire  à  l'établissement  de  toute  colonie.  Il 
faut  qu'un  seul  ait  toute  l'autliorité  et  qu'il  paye  de  sa 
leste  ses  malversations. . . 

L'habitant  a  trop  de  chevaux'  qui  ne  lui  servent  qu'.i  ses 
plaisirs;  il  est  à  craindre  que  cela  ne  lui  consomme  luie 
subsistance  qu'il  emploieroit  plus  utilement  à  nourrir  des 
bœufs  ou  autre  bestail,  et  que  lii  facilité  qu'il  a  de  se  trans- 
porter pour  voir  sa  maîtresse  ou  pour  quelque  autre  partie 
de  plaisir,  ne  le  dérange  de  son  travail. . . 

Le  moien  d'encourager  l'agriculture  est  de  ne  point  fî.\er 
le  prix  du  grain,  afin  que  le  bénéfice  que  le  colon  en  reti- 
rera, lui  serve  d  aiguillon  et  soit  une  avance  pour  mi  nou- 
veau défrichement.  On  a  perdu  le  (Canada  pour  l'avoir 
voulu  gêner  et  l'avoir  taxé  mal  à  propos.  Le  luxe,  si  perni- 
cieux ailleurs,  devient  nécessaire  à  TAcadien.  Celui  qui  n'a 
besoin  de  rien  ne  désire  rien.  C'est  ainsi  que  ce  peuple  ,  à 
qui  peu  de  choses  suffisent,  vit  dans  une  lâche  paresse, 
quand  il  a  cultivé  ce  qui  lui  faut  pour  sa  nourriture  ,  four- 
nissant d'ailleurs,  par  lui-même,  à  tout  son  entretien.  Pour 
engager  ces  hommes  au  travail,  il  faut  leur  suggérer  de 
liouveaux  besoins. . . 
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Il  seroit  bien  ;i  prcpus  irct;ii>lir  une  espèce  vlo  clict  sur 
un  certain  nombre  d'habitans,  soit  pour  régler  «m  miisier 
leurs  petits  difterens,  veillt;r  sur  leur  conduite  et  l.iire  exé- 
cuter ses  tjrdres. 

Kst-ce  qu'on  ne  reviendra  point  de  l;i  sottise  des  lo^e- 
inens  f)ii  umnazuïs  prttvisionnels  ?  Rien  au  U)ondc  n'est 
plus  intuniuiodc,  tout  s'\  p*  rd.  cela  coûte  des  sonuu'-s  im- 
menses, et  ces  ouvrages  deviennent  da\is  la  suite  inutile». 
Avant  de  vouloir  former  un  Otablissemtnt  dans  un  endroit, 
il  faudroit  avoir  s(ni  projt-t  bien  rrétO  dans  la  tcte.  et  n'v 
point  mettre  la  main  vpi'oi;  ne  lût  bien  décidé  à  l'exécuter 
vivement,  ("est  ainsi  i^uc  les  An.ylois  et  les  Hullantiois  ont 
établi  toutes  leurs  colonies,  l'our  nous  autres  l'ranv'Us, 
nous  entreprenons  tout  volontiers  ,  tout  est  chaleur  au 
commencenient.  mai^;  nous  nous  refroidissons  bien  vite  et 
n(ti  ■  n'achevons  rien. 

Il  eût  été  à  souhaiter  ipie  lors  de  la  reprise  de  possession 
des  Isles  Royale  et  Saint-Jean,  en  17.J9,  quelqu'un  eût  bien 
t'ait  connoitre  à  la  C'our  le  véritable  état  et  les  avantages 
qu'on  eu  peut  tirer,  et  que  là-dessus  elle  eût  formé  son 
projet,  et  qu'elle  l'eût  bien  digéré  avant  de  songer  à  y  rien 
envoier.  Par  là.  elle  n'auroit  pas  perdu  4  ou  s  années  de 
temps;  tous  les  état)lissemeiits  auroient  été  décidés  dans 
les  did'érens  endroits,  et,  par  conséquent,  on  auroit  tra- 
vaillé solidement ,  on  auroit  évité  mille  dépenses  inutiles  , 
on  auroit  prévenu  les  ditïérens  besoins,  ou  aure)it  pris  des 
expédieus  pour  les  peupler,  sans  que  ce  lût  au  dépens  de  la 
France  ,  la  pesche  eut  été  poussée  fort  loin  ,  on  auroit 
presque  déjà  de  quoi  se  nourrir,  tenit  seroit  en  valeur,  les 
concessions  eu  règle ,  et  tout  se  seroit  établi  pied  a  [)ied, 
sans  embrasser  mal  à  propos  tout  à  la  fois.  Au  lieu  qu^ 
n'agissant  par  les  contraires  et  ne  vivant  qu'au  jour  la 
journée,  on  a  dépensé  bien  de  l'argent  mal  à  propos  et 
qu'il  IV y  a  rien  de  fait. . . 
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T(JiiU*s  les  réparations  des  bftiinicns  du  Koy  se  font  si 
mal  et  avec  tant  de  néKligence,  q\ie  c'est  toujours  fi  recom- 
mencer. La  raison  est  qu'il  y  a  uw  bencfico  à  travailler  et 
qu'ainsi  le  travail  devient  plus  Iréipient  lorsqu'il  n'est  pas 
s<>lide. 

L'on  ne  tait  point  de  procès-verbaux  des  vivres  prétendus 
g:\tes,  ce  qui  étend  lu  coulage  autant  qu'on  le  juge  à  propos. 

Les  soldats  malades  ne  peuvent  pas  consommer  tout  le 
pain  de  leurs  rations.  Pourquoi  ne  pas  convenir  d'une  cer- 
taine somme  avec  les  entrepreneurs  des  hôpilaux?  On  cvi- 
teroit  des  l'rais  de  transport,  un  emploi  inutile,  et  bien 
d'autres  choses. 

Il  est  dangereux  que  celui  qui  passe  les  troupes  en 
revues  soit  celui-là  même  qui  soit  chargé  de  leur  subsis- 
tance et  de  leur  paiement,  sans  en  rendre  compte  à  per- 
sonne et  sans  que  le  capitaine  puisse  savoir  à  combien 
d'hommes  sa  compagnie  a  passé  sur  sa  revue,  ce  qu'elle 
doit  recevoir,  et  qu'etVectivement  il  en  di)nne  le  reçu. 

L'écrivain  de  l'hôpital  n'y  allant  jamais,  il  ne  lait  aucune 
de  ses  fonctions  et,  par  conséquent,  on  ne  tient  aucun  état 
de  l'habillement,  linge  ou  argent  que  le  malade  y  porte  en 
entrant.  LVoù  il  résulte  qu'il  y  a  beaucoup  de  fraude  sur 
rhabillenient  dos  hommes  qui  y  meurent,  et  qui  devroit 
rentrer  dans  les  magazins,  en  donnant  la  facilité  de  substi- 
tuer du  mauvais  au  bon. 

Il  en  coûte  beaucoup  au  Roy  pour  l'entretien  des  armes 
de  risle  Royale.  Il  sufliroit  que  S.  M.  les  remplaçât  lors- 
qu'elles sont  usées  ,  et  charger  le  capitaine  de  leur  entre- 
tien, moiennant  quelque  petit  bénéfice. 

Le  décompte  de  l'officier  et  du  soldat  ne  se  fait  que  dans 
le  mois  d'octobre,  d'où  il  résulte  qu'en  prenant  tout  à  cré- 
dit, il  devient  plus  cher.  Il  faudroit  qu'il  se  fit  tous  les  3 
mois,  ce  qui  dérangeroit  un  peu  ceux  qui  ont  la  disposition 
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ilii  lhrcsf»r.  pnrce  iiii'on  liit  ilc  bfdincs  choses  avec  tic  l'.ir- 
^^^:\^^  comptant.  . . 

Iiua^incroit  ihi  ijiu    li  (|iiip.i;;c  d  iiiie  trc^alc  (|H  nu  kic 
HariiK-,  pciulaiit  l'Iiucr,  «i.ins  un  port  comme  l.oiiishokirK 
oii  il  y  a  toii)oiir«  plusieurs  ^ll^lois,  abanilounat  sou  bAti- 
mcnt .  sans  même  ipi  il  y  ait  nu  seul  lionimc  a  bord  ,   [k-u 
(innt  près  de  ciu({   mwis.  m   nu  nie  un  seul  olficier,  avec 
a.ooo  hoiumeH  d'cqui|)a^e  .  (.pu  ont  nivcruc  au  lond  de  la 
baye?  Se  peut-il  une  plus  l'.ramle  né/^li.ucucc  de  la  part  dcH 
«dticicrs.  et  une  plus  grande  loiblessc  du  la  part  ilu  chefr 
</cst  un  i^rand  bonheur  «pie  cpieUpie  mal  intentionné  n'ait 
pas  mis  le  teu  a  la  Ircgate,  uu  ipit  cet  étpiipa^e  n  ait  pas 
fait  de  jjrrands  desonlres.  (^)u'<in  ne  dise  point  vjue  la  rijL;ueur 
du  Irtud   ne   petu\ett(»it   pas  de   laisser  (juclqu  un  à  bord, 
puisque  les  An^Uns  y   int  toujours  reste  pendant  qu'il»  ont 
été  possesseurs  île  Louisbouri?. . . 

Il  est  inutile  que  le  Koy  envoie  des  vaisseaux  de  guerre 
dans  les  colonies  ,  ou  du  ni' mus  il  ne  faut  pas  penser  qu  ils 
y  soient  de  (|uelque  utilité,  s  ils  ne  sont  pas  entièrement 
aux  f)rdres  des  gouverneurs,  car  ils  se  trouvent  ordinaire- 
ment si  bien  dans  les  ports,  (pi  ils  veulent  y  rester  jusqu'au 
nioiucnt  lU-  leur  départ  pour  leur  retenir  en  b'rance,  la 
j)lus|»arf  n  étant  pas  assés  citoiens  pour  tendre  au  bien  k*-'- 
néral,  et  se  contentant  de  pouv<iir  dire:  —  J'ai  fait  une 
campagne  de  plus,  -  sans  s'enibarrasser  de  remplir  l'objet 
pour  lecpiel  la  (]our  les  a  envoies.  D'ailleurs,  l'autorité 
partagée  a  tf)UJours  eu  de  funestes  suites.  Les  RiMuains  y 
remédiaient  par  leur  dictature,  et  les  [lollandois,  par  la 
forme  du  gouvernement  de  leurs  cobmies,  où  ils  se  sont 
bien  donné  de  garde  d'admettre  le  Républicain.  Toute  la 
puissance  réside  dans  un  chef  aidé  d'un  conseil,  et  sur 
le([uel  son  sentiment  prévaut  dès  qu'il  veut  se  charger  de 
l'événement. 
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les  lioiiinu-H  d'un  vrai  mérite  sont  si  raren,  qu'on  ne  doit 


p.iH  ispcrer  d'eti  reru;ontrtir  tou|«)urs 


dniiH  I 


es  capitaines  t 


le 


vaJHseaux  ipii  vont  mucccshi veinent  dans  les  colonien,  au 
lieu  (pi'on  choisit  les  Kouverneurs  qui  nu  Hont  pas  en  si 
><r.uid  nombre.  De  plus,  l'intérêt  du  capitauie  s'uppose 
(pieli|Uclois  au  bien  K^néral  de  la  colonie,  raison  dclerini- 
liante  pour  ne  se  pas  prttcr  à  tout  ce  i\\\'\\  exi^eroit  ;  i'est, 
en  outre,  trop  exposer  l'esprit  du  gouvernement  dune 
colonie  qui  ne  devroit  être  souvent  connu  que  du  la  (^>ur 


>n  qui  su  trouve 


et  des  chefs  qui  la  dirigent. 

A  quoi  laut-il  attribuer  If  peu  d'éiuulatn 
dans  les  olhciers  de  marine  ?  Serait-ce  à  leurs  ticlaites  dans 
la  deririére  >{uerre  ?  Non.  Dans  nos  années  de  terre,  tou- 
jours malheureuses  au  c(jmmencemetit  du  siècle,  on  ne 
troiivoil  oas  moins  d'<»r(iciers  de  bonne  volonté.  Seroit-ce 


se 


dctaut  de  bravoure?  Non;  on  ne  le  peut  croire;  ils 
comportent  trof»  bien,  lorscpie,  mal;<ré  eux,  ils  se  trouvent 
dans  l'ctccasion;  mais  ne  seroit-ce  point  qu'ils  mènent  wnti 
vie  trop  molle  dans  leurs  ports,  où  ils  ne  rej^ardent  leur 
métier  que  comme  un  inoien  de  s'enrichir;  (pie  souvent 
toute  leur  fortune  oiisiste  dans  la  petite  pacotille  qu'ils 
ont  à  bord,  ou  tpie  l'on  uf  lait  pas  vobmtiers  une  chose 
à    laipiellc  on   ne  s  est   point   attaché  et  que  1  on    ne  sait 


pas. 


Qu'est-ce  <pii  peut  occasionner  l'espèce  de  mépris  (pit- 
iés olhcicrs  de  marine  ont  pour  ceux  des  cf)hinies  r*  (le 
n'est  point  la  naissance,  })uis<pril  s'y  trouve  souvent 
,i<ens  qui  valent  miiMix  cpi'eux  ;  ce  n'est  pas  non  plus  p;ir 
délicatesse  de  sentiment  du  coté  de  l'intérêt  ,  [>uis(prils 
commercent  aussi,  et  que  méine  les  oHiciers  des  colonies 
leur  reprochent  qikelquelVns  de  la  niauv.iise  loi  dans  les 
marchés  qu'ils  lont  ensemble.  Est-ce  supériorité  de  talent? 
Leurs  opérations  ne  sont  pas  les  mêmes,  et  ils  n'en  savent 
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giières  plus  clans  leur  \y.\rt\f  que  ceux  cy  dans  la  leur.  (Test 
<lonc  pt'ut-ctre  la  smilc  possessif >u  où  ils  sonl  de  parvenir 
au  j^ouvcrneincnt  des  colonies  qui  les  fait  regarder  avec 
mépris  ce  qui  peut  un  jour  leur  tire  subordonné  ,  sans 
songer  combien  il  est  honteux  d'occuper  un  poste  qu'on 
n'est  pas  digne  de  remplir. 

C'est  un  grand  malheur  qu'on  n'ait  pas  imaginé  d'autre 
moien  de  récompenser  les  officiers  de  marine  que  par  les 
gouvernemens  des  colonies.  De  quoi  peuvent-ètre  capables 
des  hommes  qui  n'ont  jamais  étudié  les  parties  dont  on  les 
charge,  qui  se  trouvent  hors  de  leur  sphère,  et  qui  se  sou- 
viennent seulement  cpi'on  les  a  envolés  pour  faire  fortune? 
Voil.i  la  cause  du  dépérissement  de  toutes  nos  colonies.  Il 
n'en  faut  point  chercher  d'autre.  Quelle  proportion  y  a  t'il 
entre  le  gouvernement  de  Saint-Domingue,  cpii  vaut  cent 
cinquante  mille  livres,  et  les  apointements  d'un  capitaine 
de  vaisseaux,  qui  sont  de  dix-huit  cents  livres?  On  a  oui 
dire  à  des  gardes-marines  qu'ils  ne  voudroient  pas  du  gou- 
vernement de  Louisbourg.  Nont-ils  pas  raison?  Il  nest 
que  de  dix  mille  livres. 

H  est  dangereux  que,  tôt  ou  tard,  ne  périsse  une  colonie 
qui  n'est  pas  en  état  de  se  nourrir  par  elle-même,  qui  est 
sans  magasins,  qui  ne  vit  qu'au  jour  la  journée,  et  qui,  par 
sa  position  au  milieu  des  colonies  angloises,  peut,  d'un 
moment  à  l'autre,  estre  privée  de  toute  communication 
avec  les  autres  états  de  son  souverain.  On  ne  conçoit  pas 
comment  la  Cour  n'a  pas  senti  la  nécessité  d'avoir  toujours 
à  Louisbourg  un  magasin  de  vivres,  au  moins  pour  deux 
ans,  non  seulement  pour  la  garnison,  mais  encore  pour 
toute  la  consommation  de  la  rade  et  celle  des  habitans. . . 

Il  devroit  toujours  y  avoir  dans  les  magasins  de  Louis- 
bourg, un  certain  fond  d'usten.siles  de  toute  espèce  pour 
la  défense  de  la  Place,  et  auquel  il  ne  seroit  pas  permis  de 
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toucher.  On  peut  dire  i|u'aujourd'hui .  il  n'y  en  a  d'aucune 
espèce.  Grande  prévoiance  dans  un  besoin. 

Il  n'est  pas  possible  que  le  Roy  soit  bien  inlornié  de 
l'état  dans  lequel  sont  ses  fortifications  de  Louisbourj,'  . 
cette  Place  n'i.-st  certainement  pas  :i  l'abri  d'un  cou[)  de 
main,  ou  il  faut  qu'on  soit  convenu  avec  les  Anglois  qu'ils 
ne  nou.s  chercheront  (luerelle,  qu'après  que  nous  nous  se- 
rons uiis  dans  uni;  meilleure  situation.  Voilà  déjà  4  ans 
écoulés  depuis  la  reprise  de  possession  ;  comme  la  (>our 
n'a  point  encor  décidé  sur  les  nouveaux  ouvrages,  et  qu'il 
n'y  a  de  prêt  ni  argent,  ni  maiériau.x.  quelque  diligence 
qu'on  y  ap[)orte.  il  faudra  encor  au  moins  deux  ans  avant 
qu'on  y  pose  la  première  pierre,  et  cinq  ou  si.v  pour  ache- 
ver ce  qu'on  aura  projette.  Aussi  nous  pourrons  être  prèt'^ 
vers  1761).  Dieu  veuille  que  les  Anglois  nous  donnent  ce 
temps. . .  ;  ■         . 

'"  '     .  !    •'  \;,  SL)RI.AVir.I,K. 

Observations  à  J'aire  sur  le  choix  Jes  Commandants  de 

postes 

j'observe  que  le.vpérience  qu'on  a  acquise  par.  K-s  an- 
nées de  service ,  devroit  porter  à  n'employer  dans  ces 
commandements  que  M"  les  capitaines  qui,  par  justice  et 
[)ar  droit,  doivent  être  employés  par  préférence  aux  subal- 
ternes, (le  n'est  pas  cependant  sur  quoi  se  règlent  M  les 
généraux  qui  n'y  envoient  que  ceux  à  qui  ils  veulent  faire 
plaisir.  Le  plus  souvent,  et  presque  toujours,  ce  sont  de 
jeunes  gens  sans  expérience  ni  conduite  ;  les  moins  chari- 
tables prouvent  que  c'est  en  faveur  de  leurs  jolies  femmes 
à  qui  on  donne  le  titre  de  maîtresse.  Leurs  maris,  leurs 
frères,  leurs  parens,  ce  sont  les  officiers  à  qui  l'on  donne 
ces  commandements.  Le  peu  d'expérience  et  l'avidité  du 
gain,  fait  que  ces  jeunes  gens  ne  s'occupent  pomt  du  ser- 
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vice  et  le  négligent  entièrement  pour  ne  travailler  unique- 
ment i[u'à  gai^aer  de  l'argent  ;  et  c'est  ce  qui  a  occasionné 
bien  du  dérangement  et  bien  de  rinfidél'.té  de  la  part  des    . 
sauvages  en  bien  des  postes.  Qu'en  est-il  résulté  et  qu'en 
résulte  t'il  :  (jue  nos  sauvages,  par  dégoût  et  par  mécon- 
tentement, portent  leurs  pelleteries  aux   Aiiglois,  s'atta- 
chent à  cette  nation  au  pnjudice  de  nos  intérêts  et  au  dé- 
triment du  commerce.  Ce  dégoût,  de  la  part  des  sauvages, 
vient  de  ce  que  tous  ces  jeunes  gens  sont  des  libertins,  des 
coureurs  de  sauvagesses,   qui  s'habillent  à  la  sauvage  et 
s\u/ot/('nl  avec  les  femmes  et  les  filles  des  sauvages,  qu'ils 
leur  prennent,  et  vivent  dans  le  désortire  avec  elles,  ce  qui 
les  rend  méprisables  chés  toutes    les   naticms  ,   leur   (ait 
perdre  leur  autorité,  leur  ôte  la  confiance  de  ces  sauvages. 
qui  ne  les  écoutent  plus  dans  les  occasions  du  besoin  du 
service,  et  qui  pis  est,  ils  ne  leur  distribuent  point  les  pré- 
sens que  le  Roi  leur  fait  tous  les  ans  pour  se  les  attacher 
et  se  les  conserver  fidelles  ;  ils  font  leur  profit  de  ces  pré- 
sens ,  et  les  sauvages  en  sont  privés,  ce  qui  les  détache 
des  Frani;ois  et  les  attache  aux   Anglois  qui  leur  donnent 
beaucoiip.  Les  sauvages  font  beaucoup  valoir  leur  généro- 
sité et  la  font  sonner  gros  chés  les  François  à  qui  ils  re- 
prochent :  *^  Le  François  est  notre  père,  bien  loin  d'avoir 
soin   de  nous,  qui  sommes  ses  eiil'ans,  il  ne  nous  donne 
rien;  FAnglois,  qui  n'est  que  notre  frère,  nous  prend  en 
pitié,  nos  femmes  et  nos  enians,  il  nous  secourt  dans  nos 
besoins,  à 

Il  est  à  remarquer  que  les  sauvages  sont  naturellement 
intéressés,  qu'ils  ne  s'attachent  qu'aux  bienfaits  et  non  à 
la  personne.  (Test  donc  une  nécessité  de  leur  donner,  et  si 
l'on  manque  à  les  récompenser  du  moindre  petit  service, 
tout  est  perdu,  et  tout  ce  que  vous  avés  pu  faire-pour 
eux,  n'est  plus  compté  pour  rien. 
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Les  sauvages  srtiit  mclians,  inj^rnis,  traîtres,  perfides, 
vindicatifs,  ce  qui  doit  iii><aKcr  lOlficii-r  qui  cotniuaiule 
parmi  eux  lie  n'avoir  d'autre  soin  qu  à  s'attirer  lour 
confiance.  Pour  v  parvenir,  il  latit  qu'il  soit  j^énéreux  , 
sans  prt.dij;aliic.  et  ciu'ii  leur  remette  exactement  les  pré- 
sens qui  lui  sont  envoies  pour  leur  donner,  »ju'il  ne  les 
leur  distribue  qu'à  pr()p»)S,  comme  dans  les  occasions  qu'on 
a  besoin  d'eux,  soit  pour  lesemploier.  soit  pour  les  empê- 
cher d'aller  chés  l'Aufilois,  et  en  leur  donnant  les  présens, 
que  ce  soit  toujours  au  nom  ^u  grand  chef  des  François 
(c'est  le  Roi),  qu'ils  nf>mment  leur  père,  et  leur  faire  beau- 
coup v.ilr)irce  qu'on  leur  donne,  en  les  entretenant  dans 
l'espérance  qu'ils  auront  encor  davantage,  et  toujours  de 
plus  en  plus,  îx  proporti«jn  qu'ils  donneront  lieu  d'être 
content  d'eu.\,  d'être  dociles  à  écouter  la  parole  de  leur 
père,  et  fidèles  à  observer  et  à  faire  sa  volonté.  C-est  un 
talent  de  savoir  bien  conduire  des  sauvages  et  de  s'en 
rendre  maître,  tous  les  officiers  n'y  parviennent  pas  ;  il  ne 
s'acquiert  que  par  l'étude  de  leur  caractère,  de  leurs 
mœurs,  de  leurs  passions,  de  leur  génie,  de  leurs  goûts,  de 
leurs  façons  de  s'exprimer,  qui  sont  toutes  figurées  et  par 
comparaison  aux  exemples  que  leur  fournit  la  tradition  du 
passé,  en  entrant  surtout  dans  le  sens  de  leurs  discours  et 
en  leur  parlant  et  en  leur  répondant  dans  le  même  genre 
et  dans  le  même  sens ,  autrement  ,  ils  ne  goûtent  p<,)int  ce 
que  vous  leur  dittes,  et  il  n'est  pas  possible  de  réussir  en 
rien,  parce  qu'il  n'y  a  que  cette  façon  de  se  faire  goûter  et 
de  se  faire  entendre,  qui  est  de  saisir  le  sens  de  leurs 
pensées... 

Après  avoir  fait  voir  que  c'est  la  faveur  qui  a  fait, 
jusqu'à  présent,  le  choix  des  officiers  pour  y  commander  les 
postes,  qui  ont  presque  toujours  été  les  mêmes,  ou  tirés  des 
lamilles  privilégiées,  qui  sont  celles  des  Ramsai.  La  Corne, 
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Marin,  fils  d'un  sergent  des  troupes.  Repentipny,  Villier«  et 
Beaujeu  ,  au  préjudice  d'une  qiiantitc  dautres  familles  et 
d'autres  officiers  françois  qui  nnt  donné,  en  plusieurs  occa- 
sions, des  preuve*  satisfaisantes  de  leur  application,  de  leur 
zèle,  de  leur  désiulércssenienl,  ofticiersqui  nesavent  s'occu- 
per que  du  bien  du  service,  et  à  qui.  cependant,  on  n'a  jamais 
accordé  de  ces  comniandeincnts  qui  les  auroient  mis  eu 
état  de  soutenir  leur  service,  qui  restent  dans  l'mdiKence 
et  ne  peuvent  faire  subsister  leur  famille;  les  officiers 
françois  et  can;idiens  qui  ne  sont  pas  mariés,  leurs  appoin- 
temens  de  capitaine,  qui  ne  sont  cpie  de  loha  livres,  ne 
sont  pas  suffisants  pour  payer  nofi  livres  de  pension,  sans 
domestique  et  1600  livres,  avec  un  domestique.  11  est  a  la 
connoissance  de  tout  le  monde  qu'elles  sont  sur  c-  pied- 
là  ;  où  prendre  le  surplus  pour  le  paier,  où  prendre  son 
entretien,  quand  on  n'a  pas  d'autres  ressources  que  de  si 
faibles  appointemens.  Faut-il  voler?  Non.  ('ommeni  donc 
faire?  On  emprunte  des  négocians  qui,  presque  tous, 
perdent  ce  qu'ils  ont  nvancé  à  des  officiers  qui  meurent 
insolvables.  Si,  au  lieu  de  donner  tout  à  la  faveur,  on 
observoitd'emploier  les  officiers  dans  ces  commandements, 
chacun  h  leur  tour,  et  c'est  malheureusement  ce  qui  ne  se 
fait  point.  Qu'en  résulte-t-il  ?  Que  tous  les  officiers  qui 
sont  privés  du  sec(nirs  de  ces  postes  sont  méprisés  par 
ceux  ciui  sont  en  faveur,  même  du  soldat  et  du  peuple.  De 
là,  il  s'est  ensuivi  une  insubordinatirin  incroiable.  A  peine 
le  subalterne  favorisé  connoit-il  un  ancien  capitaine  qui  a 
blanchi  sous  le  poids  des  armes,  encor  lui  rend-il  moins 
ce  qu'il  lui  doit.  Qu'en  résulte-t'il  ?  Encor  un  dégoût  du 
service,  plus  d'application  ,  plus  de  zèle ,  voilà  le  fruit  que 
produit  ce  mécontentement  dans  les  officiers  qu'on  néglige 
et  qu'on  laisse  dans  l'oubli,  malgré  les  pressantes  sollici- 
tations qu'ils  font  pour  être  emploies.  Ceux  qui  sont  en 
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favcMir  |>rofitent  du  tems,  ne  s'occupent  qu'à  ,u.igner  de 
I  argent,  nculicrcnt  leurs  plus  essentiels  d(?vf)irs.  ne  sont 
riuiieuient  occupés  du  bien  du  service;  leur  laveur  leur 
tient  lieu  de  savoir;  leur  peu  d'«.'xpérienceet  leur  ij^norance 
les  rendent  incapables  de  rendre  auciu  compte  ;  la  plupart 
d'eux  sont  n)ènie  obli.<és  d'euiprnnter  la  main  des  voia- 
geurs  pour  satisfaire  à  ce  devoir.  Voilà  ,  de  part  et  d'autre, 
comme  le  Roi  est  mal  servi  ;  les  premiers  par  méconteute- 
ment,  les  derniers  par  incapacité. . , 

J'observe  que  nous  pouvons  augmenter  notre  commerce 
de  tout  celui  qui  sort  de  clics  nous  pour  passer  chés 
l'Anglois  qui  en  profite  et  corrompt  tous  nos  sauvages,  que 
noi;s  pouvons  oter  entièrement  l'occasion,  à  tous  nos 
sauva.ges  e«  général  ,  de  ne  plus  aller  du  tout  chés  les  An- 
glais, et  pour  cela,  il  n  y  a  (|u'un  seul  et  unique  moien. 
qui  est  de  laisser  ciifière  liberti.'  de  conscience  à  tous  les 
négocians  et  voiageurs  qni  rempliront  les  congés  des 
dirt'érens  postes,  de  traiter  leau-de-vie  qu'ils  voudront 
dans  les  postes  qu'ils  exploiteront,  de  ne  gêner  personne  ri 
ce  sujet;  ceux  qui  voudront  laire  ce  commerce,  les  laisser 
taire.  Dès  que  les  sauv.ages  trouveront  chés  eux  de  l'eau- 
de-vie  ,  ils  n'en  .sortiront  pas  pour  aller  en  chercher 
ailleurs  ;  s'ils  en  sortent,  dans  tous  les  postes  où  ils  passe- 
ront, y  trouvant  de  leau-de-vie.  ils  y  traiteront  toutes 
leurs  pelleteries;  elles  se  trouveront  traitées  avant  d'avoir 
pu  parvenir  à  la  moitié  du  chemin  pour  se  rendre  chés 
l'Anglois.  11  est  certain  que  c'est  le  seul  moien  qui  empê- 
chera chaque  nation  de  sortir  de  son  village  ,'  ils  ne  seront 
jamais  en  situation  de  le  pouvoir  faire. 

MM.  les  Eveques  du  ("anada,  à  la  sollicitation  des  Pères 
Jésuites,  ont  fait  de  ce  commerce  d'eau-de-vie  un  cas  de 
conscience  réservé  à  eux,  ce  qui  a  fait  tomber  ce  com- 
merce, et ,  depuis  ce  tems,  toutes  les  nations  ont  été  chés 
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l'An^^Iois.  et  qui  n'y  alloient  pas  auparavant.  Le  chef  de 
l'Eglise  du  (Canada  a  le  pouvoir  de  détendre  ce  Ct)n)iTierce, 
ou  il  ne  l'a  pas,  et  d  en  taire  un  péché.  Si  c'en  est  un, 
pourquoi  Ta-t-il  lais>é  taire  à  quelques  postes,  et  ne  s'y 
est-il  pas  f)pp«)sé  di.-  toutes  ses  forces  ?  Si  c'est  un  si  grand 
mal  que  le  liisent  les  missionnaires,  pourquoi  MM.  les 
généraux  (.«nt-ils  laisse  faire  ce  commerce  eu  quelques 
postes,  et  lOntils  défendu  dans  tous  les  autres?  (Jette 
permission  devoit  être  égale  pour  tous,  ou  delTendue  à 
tous,  si  c'est  un  mal.  Les  sauvages,  dit-on.  font  de  grands 
péchés  quand  ils  sont  ivrLrs.  Les  François  en  fottt-ils 
moins  ?  Pourquf)i  permet-on  qu On  leur  vende  des  bois- 
sons enivrantes  ?  je  demande  à  M.^l.  les  casuistes  du 
(Janaila  si  les  péchés  (|ue  l'ivresse  tait  faire  auik  chrétiens 
offensent  moins  Dieu  que  ceu.v  que  l'ivresse  fait  faire  aux 
sauvages  qui  sont  idolâtres  ?  I  es  premiers  sont  nés  sujets 
de  la  Loi,  élevés  dans  la  croiance  et  l'exercice  de  cette 
même  V.o\  ;  s'ils  sont  engagés  à  observer  ses  préceptes  par 
leur  ba}>tcme.  autant  de  fois  iju  ils  la  violent  .  ils  pèchent 
contre  la  Loi  et  lauteur  de  la  Loi.  Le  dernier,  qui  n'est 
pas  ne  sujet  de  la  L<ii,  qui  ne  peut  pas  l'observer,  ne  la 
connoissant  pas,  [lèche-t-il  eu  péchant  contre  im  [)récepte 
qu'il  ne  connoît  pas.  ni  son  autheur  ?  Les  sauvages,  me 
dirés-vous,  dans  leur  ivresse,  s'égorgent,  poignardent  leurs 
pères,  leurs  uièrcs ,  leurs  frères.  Ils  font,  il  est  vrai,  des 
actions  qui  se  révoltent  contre  la  nature  et  qui  font  horreur. 
Voilà  de  grands  péchés  qu'ils  ne  connt)issent  pour  péchés, 
ne  connoissant  pas  la  Loi  i]ui  défend  le  péché,  ni  les 
peines  dont  il  est  puni  dans  ce  monde  et  dans  l'autre.  Les 
chrétiens  qui  en  sont  instruits  et  qui  commettent  les 
mêmes  crimes  des  sauvages,  cette  même  Kglise  du  Canada 
leur  de(Tend-elle  de  bf>ire,  lance-t-elle  ses  foudres  et  fait- 
elle  un  cas  de  conscience  qui  ne  peut  être  absous  que  par 
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l'Evequc.  1\  ceux  qui  leur  en  donnent,  qui  leur  en  vtrulent. .  . 
Q'i  on  laisse  donc,  au  sujet  du  commerce  dcau-de-vic, 
lentiere  liberté  lie  conscience;  le  fasse  qui  voudra  et  ne  le 
fasse  pas  celui  que  cela  répugnera.  Si  on  persiste  dans 
cette  défense,  il  faut  qu'elle  S(^it  pour  tout  le  monde  en 
général,  qu'il  n'y  ait  personne  de  privilégié,  comme  il  y  en 
a,  et  pendre  le  premier  qui  en  vendra. 

DK    RAYMOND    (l). 

h'Éit/  lirs  pnsti's  français  ilatis  iAcaiiic  {2^ 

BEAusi'.jtii'R. />"••'/<■  <//'  Coiniuaiulaiit  :  M.  de  N'.issan  ,  capi- 
taine du  C Canada. 

Faisant  foiiit ion  tir  Major  :  M.  La  Ronde  (^1.  enseigne 
en  pied  du  (Canada. 

Garçon  Major  :  M .  Barolon,  cadet  à  l'aiguillette  du  (^.anada . 

O/fii  ii'rs  montant  la  ffariir:  y\'^\!\<^  I.a  Houssaye.  Langis(4  1. 
de  Serre  et  des  Goutins.  de  l'isle  Rovalle  ;  M.  Drouilly, 
enseigne  du  (^-anada,  idem  montant  la  garde  à  Beauséjout. 

l'osTi:  ni;  Gasi'AREau.  situé  à  la  Baye  Verte: 
Commandant  :  M.  Dumas,  capitaine  du  (>anada. 
M.  Bleuri,  enseigne  en  pied  ;  le  s'  Rainbault»  cadet,  fai- 
sant fonction  d'ofiicier. 

PosTH  DU  Lac,  Commandant  :  .^1.  Bélanger,  enseigne  en 
pied  du  Canada. 

Posn;  DK  Olachka  (^)  :  M.  Bayeul,  enseigne  en  second 
du  Canada. 


(0  Cnpilniiio  dans  les  Iroupcs  du  (iHiiada,  et  prt'i'édemmcnt  de  l'Un  Iloyale. 

(?)  ivi  i7r>i. 

(,3)  DiMiis  «le  Ln  Honai:. 

(4)  Lcvrmix  di-  I^ariRV. 

(5)  Wcskak. 
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PosTi   i)i;  (A  Hirri    a  Kosmri;  'i).  M,  Uu  Vcrger-Saiiit- 
Hlin,  ensL'icrne  cil  second  du  <'aiiiii.ln. 

PosrK  \>v  PoM   A  Bioi  ;  Saiiit-Bliii,  l'ulué,  enseigne  en    -^ 
scc*.>nd  du  Canada 

r  (  I.A  IIOIISSAYU. 

D(!nomhri'nu'}il  p,ir  fxtroissrs  Jfs     hah/tatis   Je  VAccaJk 
h'ran^oisf  ni  rhti   A"  parler  les  iinuc.s  (i^ 


MOMH   (IKS   VII.I.MiKS 


MOMIIHK  II  IIKVMKS 


G  as  part' a  II     . 

. 

.       .            IM 

Haye  Vertu    , 

. 

.       .             K- 

Portage    . 

. 

.       .              ^» 

Pont  à  Biiot  . 

• 

.       .            27 

I.o  I.ac      .     . 

»          ê 

n«) 

I.a  Couppt    . 

•           »' 

.     .,        17 

Hea usé  jour    . 

•           . 

...      ^'7 

Tintamarre    . 

•           • 

•     •         77 

Les  Rie  haï  ils 

•         .  •           • 

.      .         19 

La  Prédesboni 

•gs     . 

•     »         '7 

VVt.sk ak  .      . 

*           »           * 

.     .         -» 

Mcsnicranikoi 

k       . 

.      .         (.S 

Petcuutiack  . 

. 

.      .      .         87 

Chipoudv 

;     • 

.        .       .,             ->! 

ToTAf     .     .       694  hommes. 

Il  n'y  a  qu'à  suivre,  partant  du  (iasparean,  l'ordre  des 


II)  nuits  à  ItwiriT.  , 

(■>)  A  i'c  iléiiiiiiibn'inciil  csl  aniir.\(''  un  Ktnt  des  cahaniirs  muroQfx  de  la 
Uivièrr  Saini-Jean,  diriijfz  par  Ip  Untirt-ud  Ptrr  (ifrmnin .  jésuilr.  !<<• 
rci'en».eiii(;nt.'doiirii-  un  (olal  de  ']i'i  tninillcs,  roiii|irciianl.  ri/jO  i»ers<>niii's,  an 
nondiri',  d»s(Hi«;ll<;s  108  li()iniiii;s;  mx  vAa\  ili;  |)orti;r  les  armes  ,  |n>ur  le  villas»' 
d'iikyubiik. 
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paroikAes  mnrqinîts  dans  cette  colonne:  on  se  rendri  en 
trois  jours,  mi  été,  à  (>hipoii*Jy,  i]ui  est  la  plus  cIoikhoc,  à 
trente  lieues  de  distance,  à  plus  prl-s.  Il  u'v  a  ^ue  la  Pointe 
à  HiMiiséjour  qui  reste  sur  la  j^auche  de  la  vcritable  route, 
à  une  lieue  a  plus  près,  an  suruuét  du  Lac. 

Punitions  infjiffi'rs  à  Jcs  soldats  Je  I.nnishourg 

Si  l'on  en  juge  par  les  motifs  portés  sur  les  listes  de  pu- 
nitions intligves  aux  hommes  de  la  garnison  de  I,ouish<jurg, 
le  soldat  moderne  vaut  certainement  mieux  que  ses  devan- 
ciers. Les  grands  défauts  do  l'armée  d'alors  i)  paraissent , 
d'ailleurs,  avoir  atteint  leur  maximum  dans  l'intaiiteric  de 
marine,  la  plupart  du  tL-mps  recrutée  dans  la  lie  des  ports. 

Sur  un  *  litat  des  soldats  des  dilTérentes  compagnies  qui 
ont  été  fustigés  ou  monté  sur  le  cheval  de  bois  13)  *.  les 
trente-trois  noms  qui  le  composent  sont  uniformément 
suivis  de  mentions  analogues  à  celles-ci  : 

f  \  monté  sur  le  cheval  de  bois  pour  boisson  étant 
de  service.  » 

"  A  passé  par  les  verges  et  monté  sur  le  cheval  de  bois, 
pour  vol  et  pour  boisson.  * 

f  A  passé  par  les  verges  pour  vol.  » 


(t)  M.  (le  Surlanllp,  dans  un  Mnnnire,  sin^'iili» Tcincnt  li«rili,  elanl  don- 
iiCL'  1V:()0(]U(>  où  il  ('lit  f(Tit,  si  l'on  ttonvc  iiu'il  po»e  le  |irin(.'i|>c  du  >.rr\ice 
fnT>(iniirl  obiiv;',iloiri;  (à  [loiiio  eu  disfwnsr-l-ii  le  cicrir"''),  fftil  un  soinlirt-  lu- 
bit-au  di'  ['«rmcr  de  sou  lfin]is:  «  Ou  est  fihiigi",  dil-il,  d'user  d'industrie 
i<  |M>ur  les  (  iirolifuifuls  :  rarrrnciil  s'tn  fnit-ii  dt-  sens  fmid  !  L'ivresse,  l«! 
«  liltcrliiiau:e,  le  depil,  la  niisere,  la  |iaresso,  eu  sont  les  sourees.  l'ourvu 
«  ([u'un  lioinuie  soil  d'une  certaine  taille,  on  s'itifonne,  peu  de  sa  naissance, 
«  de  sa  profession,  de  ses  tuteurs,  .s'il  est  sain,  s'il  est  rolnisle.  s'il  a  la 
«  tournure  utilitaire  ;  ou  prend  toni  ce  ([u'on  trouve,  et  mis  trnufifs  ne  sinit 
«  remplies  (]ne  de  ce  ipi'il  v  a  de  plus  vil  (laii>  le  nniauuu'  ,  de  pins  etl'e- 
«  utine,  de  plus  corrompu,  enfin,  de  plus  inauvaiii  sujets  de  loulcs  fa<;oiis.  » 

(3)  Octobre  i-j.'tS. 
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r  A  été  mis  itu  kart,  .m  pour  avoir  voie  ilc  11  (toticirc.  pnssé 
par  Ifs  verges  ^  \c\s  pour  vol.  enstiitlc  remis  à  I  »  pistiv.i'.  * 

♦  A  passe  par  It'HCDuroivs  pour  avoir  reproclic  a  iitiauirt 
d'y  avoir  passe.  0 

*.  \  passe  par  les  coiiroics  pour  vol.  « 

*' OiU  passe  par  les  verges  pour  sctrc  battu»  avec  duH 
ha  von  nef  tes.  * 

f  A  passé  pii  'os  verges  en  Canada,  pour  avoir  trappe 
•on  caporal,  a 

*  A  passé  par  les  vcrg-es  pour  avoir  battu  son  caporal  {i).> 
la  simple  prison  était  réservco  à  des  fautes  plus  légères, 

cuuuut  o'  pour  avoir  juré  le  saint  nom  de  Dieu,  et  chanté  ; 
'T  Allons,  galériens  de  I.ouisbmirg. . .  ;  avoir  dit  qu'il  vou- 
*  lirait  que  la  malédiction  tomb.\t  sur  l.ouisbourg  ;  n'.ivoir 
"pas  voulu  mettre  ses  cheveux  en  queue,  montant  la 
«r  garde,  ou  avoir,  |iar  colère,  cassé  son  espée  et  avoir  dit 
V  qu'il  ne  vouloit  plus  commander  davantage,  m 

Vu  autre,  *  pour,  ay;nit  ouvert  le  coffre  de  son  caniarade, 
f  \u\  avoii  pris  <)Uatre  livres  de  plomb*,  passait  par  les 
baguettes  et  entrait  le  même  jour  à  rhô|>ital. 

Les  soldats  de  l'Ancien  Régime  n'étaient  connus  ijue  par 
des  surnoms;  au  nombre  de  ceux  que  nous  ont  conservé 
les  contrôles  de  la  garnison  de  l'Ile  Royale,  on  peut,  comme 
cvemples,  citer  les  suivants  : 

Vivelamour,  xMalbroux,  Fleur  d'Hpée,  Boitsansoif,  Sans- 
fas-:on,  Saiisquartier,  Trompelainour ,  Krùlevillage  .  Sans- 
raison,  La  Verlope,  La  Fantaisie,  La  Furie,  Cadet  d'iVmour, 
Philisbourg,  Beauséjour,  etc. 


(1)  De  nos  jour»,  ou  1rs  piitiitidiis  coriM>rrll«s  sont  «IwlicK  dniis  l'Arriiec  , 
ovrlaiii!<  dt^lilN,  par  ooiilrr ,  sfnii  réfu'iim-s  bii'ii  plus  st'-vcrcmi'nt  ipii' jadi.s  ; 
les  iluux  ilerniers,  iiotaiiiini:iit,  srniit'tit  punis  di-  riioi'l. 
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I.e  "^'  J<'iil>crt  a  cdiuimcikc  :'i  servir  en  17^.'^,  au  rOgniK-iit 
de  PiiarJii',  v\\  qualité  de  vDlontairc  jusque  eu  1744,  qu  i| 
a  pnHMc'  au  régiuieut  d'arquebusier»  du  (irasuH,  en  ijualitv 
de  licutenaut  en  second. 

l-ait  lieutenant  eu  premier  v.n  174^.  a  fait,  en  cette  ()uali- 
té,  le  service  d'olficier  uiajor  de  ce  corp»  et  celluy  de  la 
pl.ice  d  Ath,  pendant  lliivtr  de  4s  à  46,  par  ordre  de  M.  le 
maréchal  de  Saxe. 

Fait  capitaine  en  second  ci>  novembre  174^». 

Aulf  major  dinlautcric  eu  aoust  1747. 

C.apitame  en  pifd  en  174^. 

A  été  réforme  en  aoust  1749  et  remplacé  (i)  à  l'isle 
Koyalle  en  avril  i7«iO. 

Chevalier  de  lOrdre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis 
en  avril  17S4. 

S'est  trouvé  i  toutes  le:>  atVaires,  sièges  et  batailles  où  se 
sont  trouvé  ses  deux  premiers  corps  pendant  la  dernière 
guerre,  tant  en  Bohème,  Bavière,  Rhin  et  Flandre;  a  été 
blessé  d'une  forte  contusion  à  la  detTense  du  pont  de  Dyn- 
glefing.  en  Bavière,  par  les  irronadiers  de  Picardie  où  il 
faisoit  service;  de  deux  autres  pendantj  la  campagne  dej 
174»»  ;  une  à  la  retraite  des  (jiiq  KtoiUes  et  l'autre  à  lataque 
de  Vizé  ;  d'un  coup  de  feu,  à  la  bataille  de  Raucoux,  à  la 
partie  supérieure  de  la  cuisse  droite,  d(jnt  la  balle  n'a  pu 
être  tirée  ;  à  celle  de  l.auield,  de  plusieurs  contusions  et 
multrisures  (sic),  que  les  chevaux  ennemis  luy  ont  fait,  luy 
ayant  passé  sur  le  corps,  ce  qui  luy  a  causé  un  crachement 
de  sang  qui  n'a  pu  être  arrêté  que  par  les  eaux  d'Aix-la- 
Chapelle  ;  demande,  en  considération  de  ses  services  et 

(I)  O  icTuK  hiiiriiiliait  e.Mictenieiit  le  conlraire  d'à  prùscnl  ;    reinplatê 
voulnil  dire:  ra|>|telo  à  l'uclivilf. 
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Messiirt's.  dCtre  placw  à  l'Islc  Saint-l)oiiiii)L,aie,  ne  [loiiv.uif 
Mipl'ortc'i  les  Iruids  et  briinus  de  l'Islc  Kovallt  (|iii  l.i\ 
occnsionnuitt  wie  très  vives  douleurs  dans  les  parties  où  il  a 
été  blessé. 

Je  joins  vc) ,  iiidu  cher  Colonel  (  i),  un  état  de  nies  services 
dont  vuiis  lere/  l'usaue  *jue  vous  jugerés  à  propos.  Sy  |e 
ne  pouv(MS  obtenir  ny  majorité,  ny  lieutenance  de  Kov,  je 
prendrois  simplement  le  même  cmploy  que  j'ay  à  Louis- 
bourg,  ([ui  me  métroil  le  premier  capitaine,  ei  par  consé- 
quent, à  la  veilli'  d'être  placé.  Kn  outre,  je  suis  sur  d'un 
mariage  de  plus  Je  lieux  cent  niilie  livres,  arufent  de  France, 
mais  il  faut  tenir  :\  quelque  chose  dans  le  pais  pour  que  la 
chose  ayt  lieu  ;  les  créoles  sont  vaines  et  très  iViandes 
d'hcuineurs. 

M.  Dar^i^oux,  inspecteur  dos  troiipes  et  milices,  a  siv 
mille  livres  d  apointements  dans  la  partie  du  sud;  il  a  lait 
un  mariage  ccmsidérable  ;  il  fera  cette  année,  sur  son  habi- 
tation, pliis  de  quatre  cents  milliers  de  sucre  :  à  vingt-cin(i 
livres  le  quintal,  font  cent  mille  livres.  Sy  vous  aviés  ac- 
cepte l'otre  qui  vous  a  été  faitie,  vous  auriés  occupe  au 
Cap  la  place  de  .H.  Du  Irène.  \j-  pais  n'est  pas  aussy  mul~ 
trier  (su')  que  Ton  le  dit.  Je  m'y  porte  à  merveille  et  n'y 
ay  vu  mourir  que  les  personnes  qui  ne  se  ménagent  pas  du 
coté  de  la  boisson.  ■ 

De  Louisbourg,  ce  2s  Auust  17ÏS.       ■  ■ 

-,  JOUKLRr. 

M.  DH  I..\   ItOIILARDURir  A   M.   DF  SlîKI.AVIII  E 

Monsieur  et  cher  (Colonel, 
. . .  J'ay  l'honneur  de  vous  envoyer  le  détail  de  mes  ser- 


(i)  M.  (le  Surlaville. 
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vices, que  M.  le  comte  de  Raynu)nd  iiia  demandt-  ;  je  vous 
seray  obligé  de  les  taire  lire  à  M.  de  OéuiiUe  1 1  ».  . . 

Itstiil  Je  nui  services,  trente-Jeux  ans  en  Ji/ferenJs  employs 

En  sortant  d'estre  page  de  son  Altesse  Royalle,  en  1721, 
le  \"  de  janvier,  jentray  lieutenant  dans  le  ré,i;iment  de 
Fichelieu,  je  restay  sept  au.;  dans  cet  employ,  ensuitte  je 
tus  pourvu  d'une  compa_!^nie  dans  le  dit  régiment,  que 
j'exploitay  [lendant  neut  ans;  j'ai  l'ait  les  campagn*»  de 
Kel  .  'de  Fhilisbourg,  Clauzen.  La  paix  estant  laitte,  au 
bout  de  dix,-luiit  mois,  par  un  renversement  de  fortune,  je 
vendis  ma  compagnie  ;  l'année  d'après,  mon  père  estant 
décédé,  à  qui  le  Roy  accorda,  de  sou  vivant,  le  commande- 
ment dans  ses  terres  et  concessions,  Sa  .Majesté  jugea  à 
propos  de  m'accorder  les  mesmes  prérogatives.  Kn  consé- 
quence, je  vendis  une  maison,  à  Paris,  qui  estoit  ma  der- 
nière ressource,  je  repassay  à  l'Isle  Royalle,  j'emmenay 
des  laboureurs  de  Normandie,  des  ouvriers,  et  touttes  les 
ustènciles  nécessaire  pour  la  culture  des  terres.  J'ay  eu  à 
mon  service  vingt-cinq  personnes,  pendant  huit  ans,  qui  me 
battirent  une  tort  belle  maison,  grange,  écurie,  laitterie, 
colombier,  four,  moulin  à  vent,  moulin  à  eau  pour  moudre 
le  bled,  vint-cinq  vaches,  six  bœufs,  six  juments,  cin- 
quante brebis,  un  étalon;  voilà,  au  sceu  de  tout  le  monde, 
l'état  de  mon  bien,  quand,  par  le  sort  de  la  guerre,  j'ay 
tout  perdu  ;  de  plus,  j'avois  des  terres  en  valeur  qui  pro- 
duisoieut  de  beau  bled  et  des  légumes  comme  en  Europe; 
de  plus,  j'ay  fait  venir  des  arbres  fruittiers  de  France,  qui 
ont  bien  réussy,  j'en  ay  plus  de  mille  pieds  et  un  herbier 
botaniste  qui  est  assez  rare.  Il  n'y  avoit  que  six  mois  que 


f      1 


(1)  Lieutenant  jrcnéral  sous  tes  ordres  duciuel  M.  de  Surlavilie  servait  à 
cette  époque. 
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tous  mes  oiivraj^es  estoient  dans  leurs  perfections  et  que 
j  c's|)ér()is  mener  une  vie  douct;  dans  m.i  charmante  re- 
traite, le  Roy  déclare  la  guerre  aux  Anglais;  M.  Duquesué, 
pour  lors  notre  gouverneur,  décida  qu'il  falloit  enlever  le 
fort  de  (>ançau.  il  me  pria  d'estre  de  l'expédition;  les 
officiers  qui  en  estoient  chargés  n'avoient  aucune  expé- 
rience ,  n'ayant  jamais  servy  en  temps  de  guerre,  je  fus 
charmé  de  la  proposition,  je  marchay,  le  fort  se  rendit,  la 
garnison  fut  l'aitte  prisonnierre  de  guerre  pendant  un  an. 
1/année  d'après,  estant  dans  ma  terre,  j'appris  que  Louis- 
bourg  estoit  bloqué  par  mer  par  une  flotte  anglaise.  Je 
partis  de  chés  moy  en  chaloupe,  il  y  a  quatorze  lieues 
pour  se  rendre  à  L<Hiisbourg  ;  je  passay  au  milieu  de  la 
flotte  ennemie  et  me  rendis  dans  la  Place  ;  trois  jours  après, 
les  ennemis  firent  plusieurs  inouvtfinents  dans  leurs  fl(')ttes, 
qui  estoit  dans  le  haut  le  Gabarus,  distant  de  L(*nisbourg 
d'une  lieue  et  demie;  je  priay  le  commandant  de  me 
donner  un  détachement  pour  m'aller  embusquer  dans  le 
bois  vis-à-vis  ,  où  je  me  douttois  qu'ils  vouloient  faire 
leur  descente,  l'on  ne  fit  pas  grand  cas  de  ma  demande. 
Deux  heures  se  passèrent  eu  pourparlé  et  rien  n'alloit  au 
bien  de  la  ciiose,  l'on  vit  beaucoup  de  barques  jetter  du 
inonde  à  terre.  Pour  lors,  je  dis  qu'il  estoit  honteux  de  ne 
pas  aller  charger  ces  gens  au  débarquement,  qu'il  falloit 
prendre  la  moittié  de  la  garnison,  que  je  respondois  sur 
ma  teste  de  la  réussi tte  ;  nous  avions  tous  les  avantages 
pour  nous,  il  y  a  toujours  de  la  confusion  dans  les  des- 
centes, de  plus,  il  l'aisoit  froid  et  ces  gens  étoient  mal 
habillés  et  très  mouillés,  encore  plus  mal  armés  et  avoient 
grand  peur,  ce  n'estoit  que  des  misérables,  nous  avions  des 
bois  à  une  demi  portée  de  pistolet.  Je  ne  fus  point  encore 
écoutté;  à  la  fin,  l'on  revint  de  cette  léthargie,  le  comman- 
dant me  dit  de  former  un  détachement  de  quatre-vingts 
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hoinmcR,  moitié  sdIJnts  cl  miliciens,  .iiiciin  officier  Je  la 
ifaniisoii  ne  demanda  à  marcher,  le  sieur  Morpain,  capi- 
taine de  port,  se  mit  à  la  teste  liu  détachement  avec  moy. 
Pour  lors,  je  n'avois  aucun  employ  dans  ces  troupes.  L'on 
nous  donna  ordre  de  repousser  les  ennemis.  A  peine  étions 
nous  à  une  portée  de  canon  de  la  Place,  qu'il  y  avoit  plus 
de  quinze  cents  hommes  des  ennemis  à  terre  et  qui  se 
tormoient  en  descendant.  Je  dis  au  sicur  Morpain  qu'il 
étoit  inutile  d'aller  attaquer  une  troupe  si  superrieure, 
que  1  on  avoit  manqué  le  coup  et  que  l'on  ne  pourroit  plus 
empêcher  les  Anglois  de  faire  le  siège  de  Louisbourg,  que 
si  l'un  m'avoit  donné  le  détachement  quatre  heures  aupa- 
ravant, je  les  aurois  prévenus  et  je  leurs  aurois  donné  de  la 
besogne.  --  N'importe,  me  dit  Morpain,  marchons. 

A  peine  avions  nous  fait  une  demie  lieue,  au  lieu  de 
marcher  dans  les  bois,  nous  marchions  en  file  à  découvert, 
les  vaisseau.x  des  Anglois  étoient  enibossés,  et  du  bord 
qu'ils  nous  appcrceurent,  nous  saluèrent  de  leur  artillerie. 
Le  sieur  Morpain  dit  à  la  troupe  :  —  Prenez  quinze  pas  d'in- 
tervalle pour  éviter  ce  feu.  Je  luy  repondis  que  ce  n'étoit 
pas  marcher  en  ordre,  et  que  si  il  voul(»it  me  laisser  faire, 
je  le  tirerois  d'embarras.  Mon  dessein,  voyant  les  enne- 
mis qui  s'avanvoient,  étoit  de  faire  quatre  pelottons  de  la 
troupe,  se  communiquant  ;  ainsy  j'aurois  fait  un  feu  con- 
tinuel de  vingt  coups  de  fusil,  le  peh^tlon  de  vingt  hommes 
qui  auroit  fait  sa  décharge  à  droite  et  à  gauche,  a  la  teste 
pour  recharger  ;  jaurois  assuré  la  retraitte  avec  des  pareils 
ennemis;  nous  n'avions  que  douze  soldats  françois  qui 
nous  eussent  suivis,  je  luy  dis  pour  la  dernière  fois  : 
—  Faites  faire  halte  à  la  troupe  pour  la  rassembler;  vous  ne 
scavez  pas  le  service  de  terre,  comme  je  ne  scay  pas  celui 
de  mer;  il  est  encore  temps,  vous  voilà  à  portée  de  fusil 
des  ennemis  ;  par  la  manœuvre  que  je  feray,  nous  ferons 
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une  ictraitte  honorable  et  nous  ne  tomberons  point  entre 
les  mains  de  cette  moraille  !  Il  ne  répondit  rien,  marcha, 
et  je  le  suivis  jusqu'à  et  qu  il  se  trouva  arresté  dans  \u\ 
fond   que  les  ennemis  entouroient.   L'on  nous  fit  un  feu 
violent,  h  teste  lui  toiirim.   Il  me  dit  de  soutenir  autant 
que  je  pouvois,  et  qu'il  allait  rassembler  le  détachement 
pour  venir  me  dé,^ager.   Dans  ce  moment,  outré,  je  luy 
dis:  —  M(<rpain,  vous  avez  fait  une  sottise,  il  est  inutile 
de  s'enfuir  en  désordre  ,  cest  se  déshonorer  ;  la  place  où 
nous  sommes,  c'est  notre  tombeau.  11  persista  à  s'en  aller, 
et  eut  la  barbariede  crier:  —  Sauve  qui  peut!  Son  nègre  le 
porta,  le  traisna,  le  cacha  sous  des  feuilles  et  le  sauva.  Hn 
reconnaissance  de  ce  service,  il  luy  donna  la  liberté  et  ne 
rentra  que  trois  jours  après  dans  la  Place,  par  un  efTet  du 
b  .sard.  Jestois  donc  resté  seul  avec  mes  douze  braves  sol- 
dats; je  me  rettiray  quelques  pas  pour  quitter  le  front  des 
enneniis,  je  tirois  à  bout  portant  derrière  les  arbres,  ils 
m'entourèrent,  me  tuèrent  sept  soldats,  blessèrent  les  cinq 
autres  qui  eurent  le  bonheur  de  se  rendre  à  la  Place;  me 
voyant  seul,  sans  aucune  espérance  de  secours,  je  me  jettay 
le  sabre  à  la  main  au  milieu  des  ennemis,  où  je  fus  blessé 
de  deu.v  coups  de  feu,  et  pris  prisonnier,  constaté  par  le 
certificat  que  j'ay  l'honneur  de  voti?  envoyer.  Ils  me  gar- 
dèrent quarante  jours  dans  leur  flotte  ;  la  veille  que  la  ville 
se  rendit,  ils  m'envoyèrent  à  foston,  :i  deux  cent  lieues  de 
Louisbourg.  J'y  séjournay  trois  mois,  où  le  gouvernement 
anglois  ayant  pris  confiance  en  moy,  me  donna  le  distric 
de  tous  les  François.  J'allay  dans  différentes  contrées  pour 
les  assembler,  eiisuitte  je  les  lis  embarquer  sur  sept  bâti- 
ments  et   nous  nous   rendîmes   en    France    en    ditférends 
ports. 

Je  m'embarquay  ensuite  dans  un  vaisseau  fretté  par  le 
Roy,  qui  estoit  chargé  de  poudres  et  de  soldats,  pour  Que- 
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bec, en  qualité  de  capitaine  réformé  (i),  à  la  snittedes  dittes 
troupes,  avec  sept   cent  vingt  livres  d'appointements;  ce 
vaisseau  estoit  de  l'escadre  de  M.  de  La  Jonquière  qui.  au- 
paravent  sa  défaittc.   nous  ordonna  de  faire  voisle  pour 
Québec.   Nous  nous  rendisnies  à  notre  destination  ;  pour 
lors,  tous  nv<4  biens  nientiuimés  ci-dessus  n'avoient  point 
été  endonvviAgés  par  les  Anglois  ;  un  party  de  flibustiers 
françois  et  .-.ai: "âges  avoient  un  ordre  de  iM.  de  La  Gallis- 
sonnière  (a),  dont  ils  n'exécutèrent  pas  la  teneur;  au  lieu 
de  ravager  les  Anglois,  ils  vinrent,  le  jour  de  la  Pentecoste, 
brusler  toutes  mes  habitations,  et  la  paix  était  signée  du 
trente  avril. 

Je  repassay  en  France,  où  le  Ministre  me  promit  la  croix 
de  Saint-Louis  et  de  me  protéger  quand  je  serois  rendu  à 
risle  Royalle.  Je  m'embarquay  dans  i Intrépide,  où  je  com- 
mandois  un  détachement  de  nos  troupes,  pour  former  la 
garnison  de  Louisbourg  que  les  Anglois  nous  remcttoient. 
Depuis  ce  temps,  je  n'ay  eu  aucune  nouvelle  de  la  C.our, 
ny  part  à  aucune  gratification.  Je  n'ay  rien  à  me  reprocher, 
je  défie  mes  ennemis,  si  j'en  ay,  de  trouver  à  redire  à  ma 
conduite.  J'ay  monté  la  garde  pendant  un  an  ;  nous  n'estions 
que  quatre  capitaines  à  faire  le  service,  les  autres  étant 
détachés  ;  de  jeunes  officiers  de  différends  corps,  ayant  été 
réformés  en  France,  furent  incorporés  dans  nos  troupes  et 
reprirent  leurs  rangs  d'ancienneté  de  France.  J'eus  le  désa- 
grément  de   relever   un   capitaine  de  vingt-deux  ans.  Je 
priay  M.  des  Herbiers,   pour  lors  notre  Gouverneur,  de 
n:e  permettre  d'aller  rétablir  ma  terre,  ce  qu'il  m'accorda, 
n'ayant  d'autre  ressource  que  mes  sept  cent  vingt  livres. 

(1)  L'officier  reformé  élait  celui  dont  on  avait  supprimé  l't-mploi,  mais 
qui,  conservant,  néanmoins,  son  ^rade  et  son  rang  d'ancienneté,  pouvait 
obtenir  de  l'avancement. 

(a)  Capitaine  de  vaisseau,  gouverneur  du  Canada, 
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On  me  retient  encore  oent  cinquante  livres  par  an  pour 
une  dette  que  feu  niuu  pore  n'avait  point  acquittée  avant 
sa  mort  tt  dont  j'ay  rcpuiidu  ;  de  plus,  je  suis  cl.argé  d'une 
grosse  famille  ;  néanmoins,  avec  le  peu  de  jnt>yen  que  j'ay, 
je  nie  suis  logé  et  ai  fait  de  vastes  jardins  dont  la  beauté 
surprendroit  les  étranger^,  tant  par  les  phntes,  que  par  la 
quantité  d'arbres  fruitiers  de  toutes  espèces.  Cela  m'a  en- 
detté, n'ayant  été  favorisé  en  rien  ,  ce  pii  m'a  empêché  de 
mettre  ."lies  terres  en  valeur,  d'y  jetter  des  bestiaux,  ayant 
dans  mes  concessions  beaucoup  de  prairies.  J'espère  que 
M.  le  comte  de  Raymond  et  M.  de  Surlaville  voudront 
bien  avoir  la  bt)nté  de  me  rendre  justice  dans  ce  que  j'a- 
vance ;  ils  sont  venus  chez  nioy  ;  si  j'avois  été  protégé  ,  je 
serois  fort  à  mon  aise  et  utile  à  la  coU^nie  ,  car  quoiqu'il 
n'y  ait  que  quatorze  lieues  de  difTérence,  de  chés  moy  à 
Louisbourg ,  le  climat  est  bien  difTérend  ;  beaucoup  de 
brumes  et  de  froid  à  Louisbourg,  chés  moy,  de  grandes 
chaleurs  dans  la  saison  et  jamais  de  brumes. 

Je  n'ay  plus  de  protection  ,  j'ay  perdu  Son  Altesse  Ro- 
yalle  et  des  parents  qui  m'aidoient  ;  je  me  trouve  ignoré  de 
tout  le  mi  le  et  dans  une  misère  attreuse.  Si  Monseigneur 
le  duc  de  Richelieu  est  rechapé  de  sa  maladie,  il  a  tou- 
jours eu  des  bontés  pour  moy,  M.  de  Oémille  en  a  eu  pa- 
reillement ,  Messieurs  ses  frères  de  mesme.  Je  me  jette  à 
leurs  genoux  en  les  su[)pliantde  me  faire  accorder  la  croix 
de  Saint-Louis ,  le  Port  L)auphin  en  commandement  fixe, 
qui  est  voisin  de  ma  terre  ,  ou  une  gratification  capable  de 
me  mettre  en  situation  de  la  rétablir.  Mes  blessures,  mes 
pertes,  me  donnent  droit  de  faire  ces  demandes,  et  suis  des 
personnes  qui  voudront  bien  avoir  pitié  de  mon  état,  avec 
le  plus  profond  respect,  leur  plus  humble  et  le  plus  obéis- 
sant et  le  plus  soumis  de  leurs  servitteurs. 

LA  BOCLARDERIE. 

A  Louisbourg,  ce  i"  septembre  1755. 
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Ir  chevalier  Je  La  Hotissaye  prisonnier  des  Anglais 

en  lyôa 

La  lettre  suivante,  adressée  de  Saint-DnminRue  par  le 
chevalier  de  I.a  Houssaye  à  M.  de  Surlaville,  prouve 
combien,  de  tout  temps  ,  fut  accidentée  la  carrière  des 
officiers  d'infanterie  de  marine,  ceu\  de  l'ancienne  France 
ayant  été,  en  plus  des  nôtres,  exposés  aux  tlangers  sans 
nombre  résultant  de  transports  défectueux  et  de  traversées 
interminables.  Indépendamment  de  l'intérêt  que  ce  récit 
présente  en  lui-même  ,  les  renseignements  qu'  1  donne  sur 
l'ultérieure  destinée  de  quelques-uns  des  officiers  qui 
composèrent  la  garnison  de  Louisbourg,  sont  un  motif 
suffisant  pour  lui  faire  trouver  place  dans  cet  Appeudice. 

Au  Cap-François,  ce  lo  août  1761. 

Ennuyé  du  séjour  de  Rochefort,  j'écrivis  Tannée  der- 
nierre.  en  mars,  à  M.  Accaron  (i)  ,  pour  qu'il  me  procurât 
d'en  sortir,  soit  pour  ailler  au  Micissi[)i,  que  je  connoissois, 
ou  à  Saint-Domingue,  où  l'on  faisoit  défiler  des  trouppes, 
dans  la  suspicion  où  l'on  étoit  que  les  Anglois  i  tenteroient 
quelques  entreprises,  je  reçus  l'ordre,  en  conséquence  ,  le 
X  juin,  de  me  tenir  prêt  pour  en  partir  le  n.  avec  soi- 
xante officiers,  soldats,  et  soldats  nouvellemenl  arrivés  de 
la  .Vlartinique. 

Du  Fresne,  mon  ancien  de  commission  de  capitaine, 
mais  moi\  inférieur  de  plus  de  dix  ans  de  service  ,  fut  s'en 
plaindre  à  .M.  d'Aubigny,  commandant  pour  lors  à  Roche- 
fort,  qui  lui  dit  n'i  rien  mettre  du  sien,  mais  se  régler  sur 
les  ordres  de  la  Cour  qui  portoient  de  le  faire  partir  trois 
jours  après  le  chevalier  du  Chambon,  ainsi  après  lui  : 
Mesiliac,  Chabot  de  Brion  et  unne  demi-compagnie  corn» 


J' 


'~>ii 


'■'i 


(1)  l'T:iakr  cummh  du  tniuUlère  de  la  .Marine. 
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mandée  par  Saiiit-V'ilmc,  liciilcnaiit  Je  I.ninsboiirK  (i^  M.i 
compaKiiii"  .mcieiiiit  ,  MoiiNieiir,  l'ut  donc  brisée  pour 
renforcer,  ou  plustot  compléter  leh  compagnie!*  de  Du 
Fresne,  du  chevalier  du  (;hainb(»n,  de  Mesiliac,  de  Chabot, 
et  pour  fournir  le  denii-piquet. 

Nous  nous  rendinies  par  ét.ipe  à  Flaye,  où  nou»  nous 
enibar.|uAine»  tous  ,  par  arrangement  de  In  Cour ,  sur  des 
senaulx  (a)  marchauiis,  auxquels  on  payoit  aoo  1.  par 
soldat  et  v'o  P»''  officier;  je  le  fus  le  17  juin,  et  les  autres 
compagnies,  successivement  trois  jours  après. 

Six  frégattes,  arnu'es  en  fluttes,  destinées  pour  Saint- 
Domingue,  nous  laissèrent  csjiérer  (pie  iious  partirions 
sous  leur  escorte,  mais  M.  Bossier,  neveu  (1),  lieutenant  de 
vaisseau,  de  Brest,  arrivé  de  ce  port,  conimandant  la 
Malicii'iiSi'  d:\ns  la  rivierrc  de  Bordeaux,  nous  dit  ipi'en 
qualité  de  commandant .  il  ne  vouloit  qu'escorter  les 
lUittes,  et  non  nos  senaulx,  et  donna  même  des  ordres  aux 
pataches  (4)  pour  tirer  sur  nos  se^iaulx  .  si  nous  vou- 
lions les  suivre.  Nous  eûmes  le  temps  d'en  écrire  à  la 
Ouïr;  pour  lors,  M.  Bossier  dit  a  nos  capitaines  de 
senaulx  de  partir  devant  lui,  ou  trois  jours  après,  si  le  vent 
venoit  favorable.  Cet  ordre  lAché,  nous  en  profitâmes  le 
1"  septembre,  et  le  laissâmes  dans  la  rade  de  Royau  avec 
les  fluttes  sur  lesquelles  nous  aurions  pu  être  embarqués  à 
l'aise,   ce   qui    auroit   moins   coûté   au    Roy   et   m'auroit 


(1)  MM.  du  Fresne,  du  (:iianilM)n,  de  Mezillai:  et  d**  Chabot  avaieiit 
ctçalcmenl  ùlé  officiers  à  Louisbourj?. 

(a)  Le  senau  était  une  sorte  de  i>rick. 

(.1)  Neveu  de  M.  de  Beanssier  de  l'islr,  ca(iitainc  de  vaisseau.  (V.  p.  lyi). 

(4)  FVlils  vaisseaux  de  guerre  destines  au  service  des  grands  navires  ,  et 
qui  niouiliainiit  à  l'entrée  d'un  port  ,  ptiur  aller  recounaîlre  aux  qui 
venaient  ranimer  les  côtes.  La  jiataclie  servait  ainsi  de  première  fçarde  pour 
«rrêter  les  vaisscoux  qui  venaient  à  entrer  dan>  le  port. 
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épargné,  eu  mon  particulier,  des  peinnes  de  corps  et  des 
inquiétudes  ii"esprit  ijue  je  vous  s  ipjdie  dappaiser.  Le 
senau  nomim'  1rs  Peux- Amis,  sur  lei]""!  j'étoi*  eiubartpié, 
aciiepté  par  deux  bain^ueroiitiers  de  La  Rochelle  .  sortant 
de  la  rivierre  la  V'ilauie, depuis  ralïai  cde  M.  de("<ontlans  (i), 
entierrenient  ni'-f(ligé,  après  deux  jours  de  marche  en  nier, 
manqua  des  mAts,  par  la  ncgli^ence  du  capitaine  et  de  son 
second,  pour  son  arrimage. 

Le  8  septembre,  deux  corsaires  anglois  nour.  forcèrent 
d'entrer  dans  le  port  de  Séduira  (a),  à  cinq  lieues  du  Férol, 
près  de  la  (>orogne. 

Le  capitaine,  malgré  la  né|iiligence  et  opiniAtrctc  contraire 
à  la  probité,  fut  obligé  de  se  faire  un  peu  railouber,  ce  qui 
dura  jusqu'au  17  octobre,  ainsi  nous  sortimmes  le  iH.  par 
un  vent  de  Nord-Kst  qui  nous  trahit  le  lendemain,  s'étant 
déclaré  violemment  de  la  partie  du  Nord-Ouest  et  Surouest, 
ce  qui  nous  obligea  d'estre  à  la  cape  alternativement  et 
seiche  (3)  et  soubs  la  misaine,  jusqu'au  a8  du  même  octo- 
bre, ce  qui  nous  causa  les  tourments  et  inquiétudes  plus 
vives  que  je  n'ayc  jamais  ressenties,  tant  sur  mer  que  sur 
terre,  depuis  trente-trois  ans  que  je  sers  le  Roy,  dont  il  v 
eu  a  trente  dotlicier,  le  leu  s'étant  deux  fois  mis  de  la 
partie. 

Le  39,  le  vent  s'étant  remis  au  Nord-Est,  nous  remîmes 
en  routte  de  vis-à-vis  le  Férol,  sans  avoirde  viande  fraîche. 


(1)  A  In  suite  de  l'érliec  itiflisfé  par  les  Ani!;lais,  le  30  novcmltre  i^.'mj  ,  a 
■a  floUe  française,  romniandee  par  le  maréchal  de  (loiillaii.s ,  (|uel(|ues-mis 
de  nos  vaisseaux  se  refn:?ii'rent  dans  l;i  Vilaine,  à  la  f.'iveur  de  la  inaree, 
mais  ne  purenl  en  sortir  i|ue  longtemps  .'iprès, 

(a)  Cedfira. 

(.1)  A  sec,  c'est-à-dire  que  lorsque  lu  violence  du  venl  ne  permettait  plus 
d'aller,  ni  à  la  cape  (la  u'rande  voile  seidc},  ni  à  la  misaine,  on  abnUail 
touteii  Icti  vgik'b,  l<ii:>!>aiit  aiiibi  le  vai»>$cau  aiUr  à  seç. 
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n'en  ayant  que  peu  de  salée  ot  de  mnuvaisi-  qiialitc ,  noua 
arrivAnjes ,  ncantmoin»,  et  contre  me»  espûrance» ,  le 
99  novembre,  à  cent  lieuesdii  (lap(i)où,  par  extraordinaire, 
nou»  fûmes  pris  par  le  vaisseau  anfflolH  de  roy ,  nommé 
le  Roihcstvr ,  de  cinquantt'-iiuatre  pièce»  de  canon.  I.c 
capitaine  nous  fit  renionter  le  courant  et  nous  fit  voir  à 
Saint-Clhristophle  (a),  à  la  Martinique,  et  passer  devant  la 
(juadektupc,  sans  nous  permettre  de  descendre  une  heure 
il  terre  pour  en  respirer  lair.  De  là,  le  33  décembre,  ils 
nous  débarquèrent  à  Antigue  (1),  où  ils  lums  mirent  en 
prison,  pesle  nicsle  avec  nos  soldats,  matelots,  des  mu- 
lâtre? et  nègres  purs  qu'ils  nvoicnt  pris  sur  les  Hspagnols  ; 
nous  i  fummes  vingt-quatre  heures,  au  bout  desquelles, 
étant  sortis  avec  peinne,  l'on  nous  dit  que  milord  Rodney  {4) 
nous  l'aisoit  payer  l'intérêt  du  mauvais  traitement  que 
M.  de  Bore,  capitaine  de  vaisseau,  parti  pour  commander  à 
Saint-Domingue,  avec  M.  de  Belsunce  («1),  avoit  fait  subir 
à  des  officiers  dune  frégatte  angloise  échouée  ou  jettée 
au  Cap.  Quoiqu'il  en  soit,  j'ay  assez  souffert .  .Nlonsieur, 
pf)ur  m'en  ressouvenir  ut  m'obliger  à  désirer  la  vengeance. 
Après  estre  libres  de  la  prison,  nous  tombâmes  dans 
d'iutres  embarras,  puisc[ue  l'on  nous  refusa  tout  à  compte 
sur  nos  appointements  et  que  l'on  nous  taxa  à  dcu.v  esca- 
lins  (6)  et  demi  par  jour,  modique  paye  pour  vivre  dans 
uune  isle  où  l'eau  de  marre  se  vend  cinq  sols  la  bouteille, 
n'ayant  point  de  rivierre,  ni  sources,  et  où  les  denrez  sont 
au  poid  de  l'or, 

(1)  Le  Caf»-Frani;ais. 

(;<)  Saiiit-('.lirihlo|ilic, 

(.t)  Anti^oa. 

(/|)  Amiral  aiit^lais  coiiiiiiaïKlaiit  à  La  MartinitiiM*. 

(5)  La  vicomte  de  Kelstincc.  ^otivcrnour  de  Saiiit-Doiningue  en  17631 

(6)  Forme  française  du  mut  ï/ieWingf. 
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M.  Dolabarat?  (i)  fiN.  et  lieutenant  attache  ?»  la  compa- 
gnie nue  je  iiimmaiiJoi*.  .ivc».  le  h'  DuponHau,  capitaine 
aiJe-major  des  recrue;  de  l'isle  de  Rhé  d),  cy-devant,  et 
passant  pour  cstrc  incorporé  dans  le»  réjfiment»  à  Saint- 
Domjnjfue.  trouvèrent  parents  et  amis  qui  les  UKsistèrent 
dargent  et  les  firent  parvenir  h  la  Guadeloupe  où  ils 
étoie?it.  Us  s'i  rendirent  It  as  ou  26  janvier  17^^ 

Pour  moy  ,  comptant  que  M.  Rodney  m'accordercit  de 
partir  avec  mes  Sf>ldat».  à  la  fin  des  préiMuinaires  (j),  pour 
me  rendre  au  ('ap  (4) ,  je  restai  .  mais  reçus  sa  décision  du 
contraire  et  qu'il  ne  nous  renvcrroit  que  par  l'escadre  fran- 
çoise  qui  vicndroit  prendre  possession  de  la  Martinique  et 
Guadeloupe.  Je  fus,  pour  lors,  forcé,  \U)usieur,  pour  évi> 
ter  la  niort  que  les  incommodités  que  m'avoient  causé  la 
misère  et  ennui  (sii\.  de  me  rendre,  sur  ma  parole,  à  la  Gua- 
deloupe. Je  rendis  compte  à  M.  de  Beisunce  de  mon  mal- 
heur, d'Antigue,  en  janvier,  de  la  Guadeloupe,  le  3  avril  : 
en  étant  parti  le  1 1  juillet ,  avec  mes  soldats  embarqués 
Hur  It' Sii'ptri' ,  j'ay  été  surpris  de  n'avoir  point  trouvé  de 
place  pour  estre  incorp<.)ré:  Du  Fresne  étant  capitaine  des 
grenadiers  dans /''fwv  s) ,  le  chevalier  du  Chajubon  ,  capi- 
taine dans  Boulonnais.  .M.  Renaud,  maj(^r  général,  relevant 


(i)  Kils  df  l'iincicn  cnpimine  dp  port  de  I'IIp  Royale. 

(■A  R.:. 

('A)  L«s  prcliiniiiAircH  de  paix  de  la  g^ucrrc  dr  Sept  An8  furent  si^rnéR  à 
Fontaiiicificau,  le  .'»  iiovcmlire  i7Ca,  entre  la  France,  l'EsitaRne  et  l'AniB^le- 
terre,  et  rDlilii;N  à  l'nris.  le  lo  Icvrier  «uivanl.  l'nr  ce  traité,  nous  altan- 
donnions  au.\  .\n|;l)iis  nos  pusscssii>ris  d'.Viiiérifpic,  en  cclianirc  des  lii-s  de 
la  <iuadi<l(Hip<-.  la  .M.-irtinii|<ie,  .Maric-tjalandc,  la  Ucsirade  et  Uelle-lkle,  dont 
iU  (l'étaient  emfmrcs. 

(4)  l-e  Ca|i-Fraiiyaih. 

(.">)  Les  rcfçimcnls  de  Uimlonnuis,  Fmx  et  Querc^,  formés  chacun  à  deux 
b«t«dions,  venaient  d'être  cnvoycb  à  Saiiil-UuminjTue. 
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met  commikfttiHiH,  lut  iMontu  de  tixui  aiicionDett^;  M.  de 
RclHiim  c  m  cri  parla  ;  je  lui  Jit  que  j'en  ctoit  lichv  pour 
Uiv%  cadets,  inaiH  que  j'avoiH  subi  le  incme  dtiiagrctiient  et 
que  niuH  scrvicuH  au  Micissipi  avoient  étv  dur»  et  peu  con- 
nus ;  j'avoiH  tout  a  cspcrer ,  sans  la  mort  qui  nouft  l'a 
inoinsonc.  |c  voim  prit-  donc,  Moiisieur,  de  vou»  intcrcsner 
pour  ma  prétention,  vous  estes  un  passe  de  cela,  je  vous 
en  lais  u\<>  i  coinpiiiiient ,  ainsi  que  du  grade  du  maréchal 
lie  camp,  dont  le  Roy  a  récompensé  vos  peiuneset  travaux 
militaires,  ut  »uis  ,  avec  respect,  vu'rc  trcH  humble  Hervi- 
teur. 

IOU.Vn.LAIN  DR  I.A  HOUSSAYC. 

Je  «uis  surnuméraire  et  destiné,  en  apparence,  pour 
Qucrci  (i),  du  temp>  de  M.  de  Belsunce,  mai»  je  crains 
l'effet  contraire,  par  sa  int^rt. 


(i)  EHvitfiH'  fil  MrciHuI  U;  H  Hi-|iifinl>r<!  17.1.1,  m  pieil,  le  18  jiiilt«-l  i;.'!'!. 
lirtilcnanl  lo  1"  <H-lolirc  i7V>i  <'a|Miniiti'  ii  LtniiHlxiurii:  le  i5  Mvril  i7rK),  le 
(tirvnlirr  d*-  l,n  llouhsflve  trniiina,  rii  kITiM,  «n  riirrirre  mililairc  rn  t|uaiilc 
di'  ciipilMiiic  itri'inirr  t°niMi(iriii«iri-  nu  réifiTiini»  de  {}\ifrcy. 

l'rf'iMfr  fntlmnnnirr  sr.  ilixiil ,  diiiis  un  ri-viinriit  d'iiifanlrric  ,  An  |>Iuh 
•  iicicii  caiulaiiie  i|iii  di.vHit  pnsMtir  capilniiie  Av  i^renadiert*  li>r!t<(ut'  retlc 
Coiii|ini.'iiir  vchiiil  n   vui|iii'r. 

.Icaii-Uiclinrd  l'oilvillaiii  di*  l^n  lloiissnyt-,  clK'valirr  de  Saiiil-I.oiiiH,  vivait 
en  roiraito  k  Avriinclics  i-ii  1771;  il  avnil  nJorK  Hiii.'.niil)'-i|uatrc  anx ,  ctanl 
ne  <'n  1700.  Dans  un  ilèmoirr  i\\\'A  rcditcra  a  celle.  ('fKN|iie,  M.  de  \ai 
HdiiKHayp  raconte  (|ue,  dcK  viiit(l-i'ini|  ('oin|iav:nie!i  d'infNiiterie  de  marine  tie 
la  frarnison  d<'  l^nnislioiirc.  il  n'en  revint  i|iie  <'iui|  rt  un  ]ri<|iict  de  trente 
luiiiiinis.  Trniis|Mirli's  en  Aii|j:letcrre,  après  la  reddition  de  la  Place,  le» 
ufHciera  repassèrent  en  France  au  rommenieinent  de  i75y,  sur  leur  parole 
de  ne  pais  servir  pendant  la  durée  de  la  guerre.  En  novemhre  de  la  ini^me 
année,  les  Aiiglfiis  les  ndevèrent  de  celte  promesse. 


NOTES 


I.e«  note»  concernant  le»  officier»  sont  extraite»  :  i"  de» 
état»  du  personnel  que  tefiait  M.  de  Surlavillc  en  *-» 
qualité  de  n»aj<»r  de»  troupe»  de  llle  Royale,  a"  des 
«nnuaires  militaires  ilu  »iécle  dernier,  rt.  i"  du  dictionnaire 
Kénéal«vmijiic  des  laniille»  canadienne»,  pi  I>lié  par  M. 
l'abbé  Tanguay. 


Le  bassin  des  Mine»,  d'où  furent  chassés  les  derniers 
Acadiens.  est  la  seule  partie  de  la  Nouvelle- Hcossc  compa- 
rable il  la  Normandie  au  point  de  vue  de  la  lertilité.  (V.  p. 

«  Le  pays  près  de  la  Baye  Françoise,  dit  M.  de  l-'iedmont 
«dans  un  Mi'tnoire  ,  est  assez  semblable  à  la  Flandre 
«  Hrdiaiidoise,  remply  de  digues,  de  polders  et  de  criques.  * 

Lile  de  La  Vallicre,  éminence  boisée,  n'était,  malgré 
son  nom,  pas  entourée  d'eau.  (V.  p.  s^,  1.  7). 


1 

* 


Exlrait  iii'  rinvrtttairi'  (tes  Archives  du  Morbilhtn  ,  rt'tligé 
en   i88r,  par  M .  Roscn^wcig,  archiviste  Ji'partemeutal. 

E  8îi|)pl»'ment  92.  —  HeKislre  in-folio,  3Î>  feuillets,  papier. 
Commune  de  BanKor,  canton  de  Ilelle-Isle-en-Mer. 

1767.  —  (jénéalof;ie  des  familles  acadiennes  réfugiées  en 
France,  particulièrement  celles  des  vingt  et  une  familles 
nouvellement  établies  dans  la  paroisse  de  Bangor, 
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Cet  enregistrement  avait  été  ordonné  par  un  arrêt  du 
Parleinent  de  Bretagne  du  la  janvier  1767:  il  devait  se 
faire  d'après  les  diklarations  des  chefs  de  famille,  et,  en 
outre,  d'après  celle  de  Messirc  Jean-Louis  Le  Loutre, 
rncien  vicaire  général  du  Canada,  missionnaire  et  directeur 
des  familles  acadiennes.  Il  résulte  de  la  déclaration  de  ce 
dernier  que  les  Acadiens  avaient  été  transportés  par  les 
Anglais  en  octobre  17SS  dans  différentes  colonies  anglaises, 
de  là  en  Angletu'rre,  et  dispersés  dans  ce  royaume,  puis  ils 
avaient  été  amenés  en  France  après  le  traité  de  paix  de 
176^,  répartis  dans  divers  purts  de  mer,  et  envoyés  enfin  à 
Belle-lsle,  au  mois  d'octobre  176s,  par  ordre  du  duc  de 
Choiseul,  ministre  de  la  Marine. 
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La  Gronoscho  (do),  170 


.  ru. 


155. 
•208, 


82, 
172, 


t 


",04 


LFS  DERSIFRS   JOUnS  Dl:   l'acADIF 


i.ntKiulii'trc   (Marcliaull  dn),  2:t(!     lii, 

•i4:t. 
l^u   ll<>iis!4nvi'  (l'iiiivillfiiii,  rir  ilc).   ■HI, 

:n,  ;j(i,  5:.,  si,  s«,  <m>,  its,  io«.  m,  2i!t, 

I.KilK-,  21  i. 

I.<i  J<)ii(|iiii.'rn  (iltO,  l!l.  Ml),  2.".!),  2(fO,  21M. 

l.n  Jiiiiiolliùro  (KuiImh  do),  ttMi. 

Lnliinc  (ilr).  121.  ir)7,  2U. 

1,(1  Lir^aiMiii:*  (<)•'),  V'.,  IKI. 

Lit  Mi.iliiiitTf  (ili'l,  !W,  !«».  101.  KKI,  107. 

111.  i;«). 
Liiii^cviti,  li(i. 
l.niiKi!<  V.  I.Hiixy. 

l,/.iiKy  (l.iivniux   lie),  :U,  .S7,   107,    10!l. 

110.  III,  I2!t,  l;il,  IHl. 
La  Ndik-  ilo  HoKuiil  (cW  d.;) ,  107,  111, 

112,  lia. 

la  r.'ii'll.'  (ili'l.  7)1,  188. 

l.n  l'i'ii'iKk-,  17)1. 

l.H  l'illctlf,  Kii),  il.".. 

Loporlo  (lu  l.uluiiui-  (thO,  121,  U2.  l.'.S, 

244. 
l.urclHT,  123. 
I,D  Ui^nudièro  (de),  1U2. 
I.Q  Hoiidc  (Dmis  di>),  21.  :i2.  281. 
I.a  Uiisi'  l.iiiiKli>iili.s,  i.'il). 
l,aitiKU(\12«,  li'.,  17U,  22U,  241. 
Luscellus,  27,  47. 
La  Tour  (Du  Cliuiiiiii  de),  214. 
Lauldur  V.  Lq  Tour. 
Lo   Vulliorc  (Lu  Neuf  (k;) ,  21,  88.  254, 

255,  25!),  2(10. 
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Miii  linull  d'.'Vi'uiaiville.  13(1. 

.Mai'diMie  V.  Macarly. 

Mnciirly.  43,  I(i7,  173,  174,  185,  258. 

Mai  iieiuura,  (>9 

Mniiuiiiel.,  !I,N. 

.Maillard  (nM.é).   20,   37,  45,  50.  51,  .■.3, 

71.  72.  81.  ,S5.  .S(i.  100.  loi,  113,  12(i,  231, 

232.  238,  239,  240,  241,  249,  2."H).  259. 
.Malliioux,  284. 

.Maiinck  (abl»é),  89,  91,  !»:l.  !)(i,  98. 
Maricliites  (snuvuf{(!s),  85,  222. 
M.'u-iii,  118.  278. 
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M.  do  Surlivillc;  b.i  nainnancc;  h.i  car-'crc  militaire; 
SCS  rapports  avec  le  diu:  do  (>h<)iscul  ;  sa  mort; 
Sf«  i^apicrn.  —  L'Acadic  depuis  le  traite  drtrcoht. 

—  L  lie  Royale. Fondation  de  I.oiiisbourg  ;  prise 

de  cette  ville  par  les  AiiKlais  eu  174s;  le  traité 
d'Aix-la-Chapelle  nous  la  rend  en  174H.  —  Fron- 
tières litiKieiises  entre  les  deux  nations.  —  Ktat  de 
la  colonie • 

'  ■  Il 

(17^1-17^3"! 

te  comte  de  Ravmond  vient  relever  M.  des  Herbiers, 
conunandnnt  de  l'Ile  Royale;  M.  île  Siirlaville  lac- 
conipauMie  en  qualité  de  major  des  troupes.  -—  Pre- 
mières escnrinouclies  au  sujet  des  frontières.  ~ 
Construction  des  forts  de  Meauséjour  et  (iaspareau 
par  les  Français,  et  de  Heaubassin  par  les  Anglais. 

—  Ktat  de  la  garnison  de  Louisbourg.  —  M.  de 
Surlaville  est  chargé  d'une  mission  pour  Halifa.x  ; 
description  de  cette  ville.  —  Nf)uvelles  de  Beausé- 
jour  et  de  Gasparcau.  •—  M.  de  Vassan,  comman- 
dant de  ces  postes.  —  Malversations      .... 

III 

(17^3) 
Menaces  de  guerre.  —  Dénombrement  des  forces  an- 
glaises à  Halifax.  —  L'Ile  Saint-Jean.  —  Réjouis- 
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sances  des  saiiv.iKes  à  l'occasion  ilc  la  naissance 
liu  duc  de  Fiourj^oi^ne;  ils  capturent  deux  goélettes 
ingla  ses  à  Canceau.  —  Le  lort  Beauséjour.  —  Mé- 
contentement des  nouveaux  colons  d'Halifax.  -~ 
Recolle  de  l'Ile  Royale.  —  Déserteurs  anglais.  — 
Froissements  entre  les  officiers  de  terre  et  de  mer. 

1  ~  Soldats  laboureurs.  —  Dissentiments  entre  le 
commandant  et  l'ordonnateur.-—  M.  de  Raymond 
demande  à  faire  ériger  sa  concession  en  comté. — 

•    L'abbé  Maillard  et  les  sauvages.  —  Les  Acadiens. 

—  Productions  de  l'Ile  Royale;  M.  de  Raymond 
en  envoie  des  échantillons  au  Roi 

M.  de  La  Roularderie.  —  Le  <<  cartel  ».  —  Opinion  de 
l'abbé  Maillard  sur  l'avenir  des  populations  franco- 
indiennes.  —  Sympathies  françaises  des  Acadiens; 
dispositions  d  i  Roi  en  leur  faveur.  —  L'abbé  Le 
Loutre  et  ses  «  abboiteaux  >>.  —  Recensement  des 
missions  sauvages.  —  L'ile  Saint-Jean.  —  L'abbé 
Maillard  et  les  Récollets.  —  Fondation  d'un  village 
acadien  dans  la  Baie  des  Espagnols 

V    '' 

(i7?3-'7')4) 
Retour  en  France  de  MM.  de  Raymond  et  de  Surla- 
ville.  —  Querelle  entre  MM.  du  Caubet  et  de  Langy. 

—  Défrichements  de  l'Ile  Saint-Jean.  —  Le  cheva- 
lier de  La  Noue  épouse  une  bergère  acaïUenne.  — 
Ensemencement  des  terres.  —  Consigne  singulière. 

—  Nouvelles  du  Canada  :  Expédition  de  la  Bcllc- 
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Rivicre.  —  ïnccnJlc  à  Mi»itréal  fi).  —  Arrivde  du 
chevalier  de  Dnicour,  successeur  du  comte  de 
Raymond.  —  Les  réfugiés  de  l'Ile  Royale  retour- 
nent en  Acadie.  —  Le  «  Parlement  *  de  Louis- 
bourg.  —  Assassinat  de  M.  du  C]aubet.  —  .MM.  de 
La  .Vlartinière  c:t  de  Vergor,  commandants  de  Heau- 
séjour.  —  L'ahbé  Dauiiin,  accusé  d'cxciter  les  Aca- 
diens  à  la  révolte,  est  arrêté  par  ordre  du  conseil 
d'Halifax.  —  Tentative  d'assassinat  sur  M.  de  La 
Boularderie.  —  Projets  des  Anglais.  —  Délabre- 
ment des  fortifications  de  Louisbourg 107 

VT 

Prise  des  forts  de  Beauséjour  et  Gaspareaii  par  les 
Anglais.  —  L'escadre  française  bloquée  dans  le 
port  de  Louisbourg:  —  Arrivée  des  régiments 
d'.lr/t'/.v  et  de  Boiirirogne  ;  leurs  prétentions.  — 
iMariage  de  M.  de  Montalembert  avec  M'^Chassin 
de  Thiéry.  —  Nouvelles  Jti  Catiaiia  :  Di''J\iitcs  d'une 
colonne  anglaise,  conunanJée  par  le  gênerai  Brad- 
dock,  et  d'une  française,  aux  ordres  du  baron  de 
Dicskau. —  Les  sauvages  brûlent  un  officier  anglais. 
—  Construction  d'un  fort  français  à  Carillon.  — 
Les  Anglais  incendient  les  villages  acadiens    .     .       137 

VII 

('70) 
La  vie  à  Louisbourg.  — Nouvelles  du  Canada:  Les 
Lndiens  ravagent  la  Virginie.  —  I^rojets  des  An- 

(1)  Les  ijouvcllvii  du  Canada  sont  imprimées  en  italiques  dans  les  soin» 
maires. 


mmmm 


)i6 


LKS   DI;RNII-RS   jours    1>K    I.  ACAlJlE 


/llin'a.  —  i'ii  tli'/iuhiiurnt  l'rau(ah,  loiiiniaUilt'  par 
M.  lit'  L'rv,  Irnr  prrnJ  un  fort  près  lic  Chouaguiii, 

—  Boishchert  se  maintient  en  Aoadic.  —  Un  vais- 
seau anglais,  ilcportant  des  Acadiens  ;i  la  Caroline, 
est  capturé  par  ces  derniers  qui  le  conduisent  à  la 
rivière  Saint-Jean.  —  Dé-' nation  de  guerre  offi- 
cielle. —  (>ombat,  devant  Louisbourg,  entre  quatre 
vaisseaux  Irancais,  conimaniiés  par  M.  de  Beaus- 
sier,  et  l:i  Hutte  anglaise.  —  X'oitvt'llcs  dii  Cmuula: 
Dcsiruitii'ii ,  par  M.  de  Villirrs  ,  ./<•  iiitq  Ci'iits 
har^iirs  anj^Jaisi-s  sur  la  rivirrr  ,/r  Chouajrucn .  — 
Cotnhal  naval  sur  Ir  lac  Onlario.  —  M.  Jr  Moiit- 
caliii  laisse  !r  ,  li<valier  Je  Lévis  à  la  Pointe  à  la 
Chevelure  el  va  a/hn/iier  C/ioua/riieii .  —  Prise  de 
ce  fort,  —  A  tnhassiiileurs  inhjuois  à  AfoiitrJal.  — 
Dt'/aite  du  lolonel  W'arreu/oii  à  la  Pelle-Rivière, 

—  Incendie  du  fort  fjaspareau.  —  L'n  détache- 
ment anglais  battu  par  des  Acadiens.  —  Tentative 
de  débarquement  des  Anglais  à  l'Ile  Royale.  -  Les 
Acadiens  font  passer  leurs  bestiaux  dans  l'Ile  Saint- 
Jean.  —  L'escadre  anglaise  rallie  Halifax.  —  Louis- 
bourg  manque  de  vivres.  —  Un  bâtiment  chargé 
d'Acadiens  allant  au  (Canada,  est  capturé,  près  de 
Gaspé,  par  un  vaisseau  anglais 
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Duel  entre  MM.  de  Bellefosse  et  de  Garsement.  — 
Nouvelles  du  Cainnla  :  Tentative  des  frayais 
contre  le  fort  Wllliani-IIenry.  —  Disparition  de 
M.  de  Montalembert.  —  Jonction  de  trois  escadres 
françaises  dans  les  eaux  de  Louisbourg.  —  Forces 
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nnvalcs  anulaises  à  Halilax.  —  Oaintes  de  dcbar- 
quemcnt  à  Lnuisboiirg;  préparatifs  en  vue  de  le 
repniisscr.  —  DcstructiDii  d'une  partie  de  lu  llotte 
:iiiKl;ii"<e  par  une  tempête.  —  Hxpcditions  du  sieur 
Gaultier  aux  environs  d  Halilax.  —^S^onvvllfs  du 
Caihuia:  Prise  tin  fort  Williaiii-Hcnry  par  /.-s 
FraH(iUs;  la  garnison  en  est  massacres  par  Ics^ 
sauva/ri's.  —  Disette  <///  Canada. —  Combat  entre 
l'escadre  de  M.  Dubrris  de  La  Motte  et  un  vaisseau 
anglais     ...,..; 

n 

Siège  de  I.ouisbourg.  —  Temiiorisation  de  Hoishé- 
.    bert.  —  Capitulation.  —  Les  lies  Koyale  et  Saint- 
Jean  tombent  au  pouvoir  des  Anglais.  —  Persé- 
cution des  habitants 

:    ■      :  APPENDICE  y     V 

Lettre  de  M.  Lartigue  sur  le  siège  de  Louisbourg. 
—  Mémoire  du  Roi  au  comte  de  Raymond,  com- 
mandant, et  à  M.  Prévôt,  ordonnateur  à  nie  Royale. 
■ —  Mémoire  de  l'abbé  Maillard  sur  les  motifs  de 
haine  des  Mikmaks  contre  les  iVnglais.  —  Mémoire 
du  comte  de  Raymond  sur  ce  qui  s'est  passé  entre 
Français  et  Anglais  sur  les  frontières  de  PAcadie, 
après  la  paix  de  174S.  —  Réllexions  par  le  même 
sur  les  deux  méiut)ires  [)récédents.  —  Pensées  di- 
verses sur  nie  Ro\ale,  par  M.  de  Surlaville.  — 
Observations  sur  le  choix  des  commandants  de 
postes,   par  M.   de  Raymond,  capitaine  dans  les 
troupes  du  C^anada.  —  Etat  des  postes  français  en 
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Acailtc,  par  M.  de  La  Houssaye.—  Dénombrement 
des  habitants  de  l'Acadie  française  en  état  de  por- 
ter les  armes.  —  Punitions  infligées  à  des  soldats 
de  Louisbourg.  — •  Htats  de  services  de  MM.  Jou- 
bert  et  de  La  Koularderie.  —  M.  de  La  Hoiissaye 

prisonnier  des  Anglais  en  176a 341 
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LIBRAIRIE  lilSTORIUliE  MS  PRflVhVCES 

J'Nîll.a    $;KrilKVAMKI; 

UN  UViTAIN'i;  AU  RMilM»»»  OU  RDI,  Untui-JM'^h-m,m<^  4.^ 
Hiiifiiut  iV  l'amlir'niir.  iJim.'.-  vur  b.  -.ori/'h  .m  IViiihii'  .1  mii  iiwe  fuaiiHc 
tJK'l'i  H:,.ritJr«!  frfliri;iii»f  nu  vvni"  ti^C^,  |»»i'  li>  Ma«vi,im  ■»(  |Jh,j<(.k  -l,  );<*)^. 
»  vol.  Iniii',  n<nlt^ll'•<««^  'ta'f.-  .  3  Ir.  5<) 

NOHIUAinE  nr  PDNTHÏEU  hl  DK  VlMtU,  i'i»i^  hfu^^vu  n»  Hu 
>,r.\A),,  ''>7i*,  I  vti.  !,.■  ,.  <)..,1  (LU'i*  rt  1  (vil'ii.'ii  .  ...  t^  ''. 

lES  FIEFS  IT  l.F.^  StKiNf.f/UfES  DU  f-fJNTHlbU  ëT  OU  VîMtU, 
ffct.M"  viit  leur  iMiDiiuiMiiioii  i1„i'uiii  l'an  »u>ri>  jU'  |WVii  «7851,  |Hti'  I«  Ma'ii,»i"s 
hf  Llni/ v,»i.,  >X';o,  )  vol,  if. ',,  .HV»  (•«H»'*   •     •    •■  iO  tv. 

LFvS  sr.FAUX  DU  PONTHIfcU,  j»»'  l-  MAiiyu»  ..kHrj.i.kvai.    iH{i«i,  1  v-i 

fi*.   iii.H     ir;  <)  .liio  m\  m.i  }>iif/li' r  df  //tiiMi,  (<((;•, '.      .      ,  16   Ci  , 

I>i  n<;ri|>li,iri  HV((!  iiir'.iioii  ili'ik  si.nirtV'N  <•{  fir>(ify!ir><  ikfi   '•hnvt^n  il'  787 

n     'illX   lie  ulli"<    •  <.HiH|(ill»'(».  i»Kill'.(li.r,'S,  <*)|).*\if)»,  orKMjrcs,  CiMl'iniIrt,   {\i\' 

,»  .niiiiiis,  tiiihilli'»;  "liil'U't  tiiiur-içcoiscH.  du  Pori)>)iri>  rt  tld  Viin'.'ii,  âvc  • 
Ivib  rt:pri,iliiriif)rii<  «In  M!«!iinx  ili'S  If  Icxli:  '•{  9  iilHii'  lii'.^  JiOrn  tfjitf,  Hoil 
I  u<  ir<i/i 'JÛO  ^''Pflw^  l'Ioi.M*  imruii  li;»)  lyji'M  l»îs  |>/>»,-4  v(ti  iot' '•!  I<«(  |  Iuh 
irui'n>iiaii<s 

«HMOMIAl  Cj^Nt'flAi.,  iHTvdc  d'un  IVoliounniriMiii.  'wuu^  ili,  i)lrtJi  /i 
prtf  .1  -II,  Ciiiîfs jAj',  I «>!/(•  tB,'!-/,  •  (rri»r  v(.(,  >/,r  iii-K,  n  ■.,  . ohjiio ■■»  ir  1  .i.m 
(ja^'"-  l'iiwmi.  •,  jilitii.  Iie.-i  (l'iurjujâiiKh  c>>..tiiiiniii*  6ij4  llirin-N      .       iOO  tr, 

.Tijilni'i  dt;»  annoiru.'  -Iv  lôC.OÛll  («iiiillns,  !^  lieu  cl'urii^itK.  <m  .)••  ricvÏM'. 

livDIONKAIPE  UES  nOPRIÎS  Hh^fiALriyUE':,  |.;>r  M  Covir  Tu.  nt 

H   -.issi..  \[.  'Ut  i:i'iil>  |>.irw,-.;  :;  >ul.  !-■■••.  iu-^,  .It   '.V'  (iaK':->  i>  a  (•(.kmt.r:, 

•iJJuliMUlintil  jii»âll.dll'.v   il'!  IjUS'.ni:! .  ii4    !> 

|/oitvrii)i<:.<Oi<ï  rnniplrt  u»  4  vn|.  du  uitSirip  i»»'.t,  il   >>cr)j    irr.niiU'  vn 
ii^\{).  ~- f.T^toT    or'-iUl!     ■.'Ntt    »WMO  »••  K  ,    rr«0»jv'en  ;!.  *    r*V..».,u«    «^ 

l.Av»V'<Kl.l-k"'    «UUK    Ai-rARTitKT      —     l'cl    V  ;l      )«      j,ru|ll*rt>«     fl'^rtlM  JilH"    fo 

)fi«liit«>S')iii'  (IMVail-  —  /«m/».'   Je    rf;;f»j.^-.rtf',i/:  rf/>    l'4/iiW<)/</.li'     CrAiiVfV 

L/'    VRAYË  ET   PArtFAITt   SriENCt    in:S  ARMUIHlfS,  m  !'i..,Ur, 

nrnuii'i.ii  dp.  (.-v  nwJ  (rt-  Lowai'  (Joli(.n,  upivi'iumi  ut  t.vpl).n«i.t  «uiiirmir»-. 

nioiil  Ifts  luùU  (-1  iij^vrc,  dont  on  •(»•  st'rl   «v   Mii:«jn  (i<N  mmoiij'W,  et  lori- 

iM'H'.  d'ict.'lli's'.  i»v)>rnfiiic  j.i»- l'iffrc  PhHïo'.  iO«io,  :•  s|!,fosin»f'iio  à»";riv!i.»K;,«!f!, 

l<K'î!  »!..  5,000  lili-M-n.;  j;^ca>.-:i  .    .     ■  ,•     ■     •    ■    '•     .     .         .        100 Vi-. 

iUit'i(iros»iQii  Fiir-siuiil»  h>'UM;n  tHy-i.  »  j'rtt<  nombti'.  nhi^  papier  vfrtjé. 

—  (>'i'iit  If  t^-'ivail  11»  pim  fDmf^iH  cr  !i>  itUi.-  nunirUi  t\'\"\^  cAi^rr  mj-  <v 

s»ljr(,  —On  y  t.ri>u%.î  la  ocs'-rljition   tlcj,  auuoiri.'S  d(  |>Ui*  dr  30,000 

f'wii.illcs.  * 

nin'IJNNAlKE  IJES  DF.V'.SEÏJ  'uNlorv^WH  cl  hcraMi.im^s  ,  pr  Cium- 

feniLVi':  y  sont  oil.<''<s  .     .  ,     .  tS  tr 

SUPPLÉMENT  A  J''.i.i,ia.;;(i...K->M)v.   \%ï>,  ■<  \..i.  ,u-..'..    ',     .         10  IV. 

•  •AaBAyE  Dfe  CLAiRMAUOÏS  A  SAINT-UMER,  d'«,,rè«  so-  nn-.uin-^ 
paç  j.ii«  l.Ari.A.HK.  i8'»4,  »  v^J,  jn-.^,  jirKnbrtMib'ïS  pi.Mi'rlics    ,  10  t'r 

LES  ARPi'S  DE  SA.lNr~bïinN,  (l'i';i-.le-i;«J.ii8) ,  dapfv.sMe»  «miifin 

iHMiibreuws  pi*iicJi«;  -.....,.  10  ! 

Uayouv    ••  tiinfvimoiK!  S.  A,  Di'Vant, 


